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AVERTISSEMENT 


DE  L’EDITEUR. 


IL  a deja  paru  deux  volumes 
de  l’Hiftoire  Romaine  depuis  la 
mort  de  M.  Rollin.  Néanmoins  ce- 
lui dont  je  procure  ici  l’édition  eft  le 
premier  qui  puilïè  être  véritable- 
ment appelle  pofthilme.  Le  fixiéme 
& le  feptiéme  étoient  imprimés  du 
vivant  de  l’Auteur , & n’attendoient 
pour  parc^tre  que  les  cartes  de  M. 
D’Anviüe  , qui  jaloux  de  la  perfe- 
âtion  de  Tes  ouvrages  prend  avec 
raifon  Je  tems  nécelîaire  pour  les 
mettre  dans  un  état  où  le  public 
ait  lieu  de  s’en  louer. 

Le  huitième  volume  n’eft  plus 
dans  le  cas  de  fes  aînés.  M.  Rol- 
lin m’en  remit , fuiv'ant  Ton  ufage , 
les  premiers  cahiers  en  partant 
pour  la  campagne  au  mois  de  Juil- 
let 1741.  après  fa  première  mala- 
die ; & ils  ne  font  plus  retournés 
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vi  Avertissement 
entre  fes  mains.  Ainfi  il  n’a  donné 
a ce  volume  & à plufieurs  grands 
morceaux  qu’il  avoit  préparés  pour 
le  neuvième  , que  la  première  fa- 
çon. La  révifion  , qu’il  faifoit  avec 
un  très- grand  foin  , a manqué  de 
fa  part  à cette  partie  de  fon  ou- 
vrage. Et  au  lieu  que  ci-devant  je 
lui  oftrois  feulement  mes  observa- 
tions, toujours  foumifes  à fon  ji *■ 
gement , j’ai  été  obligé  ici  de  pren- 
dre fur  moi  la  décifion  par  rapport 
aux  additions  & changemens  qui 
onr  pu  me  paroitre  néceOaires. 

Ce  n’eft  pas  fans  beaucoup  de 
répugnance  que  je  me  fuis  permis 
cette  liberté > quoi  que  je  ne  me  la 
fois  point  arrogée  , & que  je  n’aie 
fait  en  cela  qu’obéir  à les  ordres. 
La  profonde  vénération  dont  j’ai 
toujours  été  pénétré  pour  lui  de- 
puis ma  plus  tendre  enfance,  m’au- 
roit  porté  à refpeder  toutes  les  Syl- 
labes de  fon  Manufcrit.  Mais  tous 
ceux  qui  compofent  , favent  par- 
faitement quelle  différence  il  y a 
entre  un  ouvrage  fortant  pour  la 
première  fois  de  deflous  la  plume 
de  l’Auteur  , & ce  meme  ouvrage 
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DE  l’EdïTHUR.  VII 
mis  en  état  d’être  imprimé.  Il  a 
donc  fallu  quune  timidité,  fans 
doute  très  - bien  fondée  , cédât 
néanmoins  au  bien  de  la  chofe  & 
au  fervice  du  Public,  que  M.  Roi- 
lin  m’a  appris  à préférer  à toute 
autre  confédération  : & j’ai  penfé 
que  fes  maximes  & fon  exemple 
me  condamneroient,  fi,  par  un  ref* 
peét  exceflif  pour  fa  mémoire,  je 
laifTois  ces  derniers  fruits  de  fon 
travail  dans  un  état  où  il  ne  les  au- 
roit  pas  laiifés  lui-même;  & fi  je  ne, 
donnois  mes  foibles  foins  pour  les 
approcher  autant  qu’il  .me  feroit 
pôlfible  du  degré  de  perfedion 
où  il  les  auroit  portés  s’il  eût 
vécu. 

J’ai  eu  du  moins  l’attention  de 
me  placer  à fon  point  de  vue  , & > 
fur  chaque  doute  qui  naifioit  dans 
mon  efprit  d’interroger  l’idée  que 
j’avois  de  fon  gouc  & de  fa  façon 
de  penfer  : & je  n’ai  fait  aucune 
addition , aucun  changement , que 
je  ne  me  fois  perfuadé  qu’il  eût  ' 

approuvé  fur  mes  repréfentations. 

Après  tout,  ce  qui  eft  de  moi 
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dans  ce  volume  fe  réduit  à affez 
peu  de  chofe  : tout  le  fond , tout 
l’effentiel  eft  toujours  du  meme 
Auteur.  J’ofe  donc  affurer  le  Pu- 
blic qu'il  retrouvera  encore  ici  M. 
Rollili,  c’eft-à-dire , non  feulement 
la  facilité,  l’élégance,  & la  noblef- 
fe  de  fon  ftile , mais  Ces  fentimens 
généreux  & élevés , fon  zélé  pour 
tout  ce  qui  appartient  au  bien  de 
la  fociété  humaine  , fon  amour 
pour  la  vertu , fon  refped  pour  la 
Divine  Providence  , enfin  une  ma- 
tière profine  fandifiée  par  l’efprit 
de  Religion  dont  il  étoit  rempli. 

Que  je  m’érendrois^  volontiers 
fur  l’éloge  de  ce  grand  homme , 
que  j’ai  eu  le  bonheur  d’avoir  pour 
maître,  pour  bienfaiteur,  & pour  pè- 
re ! Mais  j’ai  quelque  chofe  à offrir 
auLedeur,  qui  vaut  bien  mieux  que 
tout  ce  que  je  pourrois  donner  de 
moi.  M.  de  Boze , qui  a payé  à M. 
Rollin  le  tribut  de  louanges  ufïté 
dans  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
avec  toute  l’amitié  d’un  confrère , 
toute  la  franchife  d’un  homme  de 
bien,  toute  l’habileté  d’un  excel- 
lent 
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de  l’Editeur.  ix 
lent  peintre  , a bien  voulu  me  re- 
mettre un  morceau  fi  précieux 
pour  être  imprimé  à la  tête  de  ce 
volume.  Une  circonftance  heureu- 
fer  pour  moi , & qui  fera  fans  doute 
très- agréable  au  Public  , Ta  forcé 
de  prévenir  le  tems  où  cet  Eloge 
doit  paroître  dans  les  Mémoires  de 
^Académie  des  Belles- Lettres.  Le 
refped  pour  M.  Rollin  , & la  pré- 
vention d’eftime  aufli  légitime  que. 
favorable  pour  tout  ce  que  traite 
M.  de  Boze  , infpirérent  à quel- 
ques perfonnes  le  delfein  de  lui  faire 
un  de  ces  larcins  inévitables  , qu’on 
ne  s’avife  de  faire  qu’aux  habiles 
Orateurs.  Son  difcours  a été.  re- 
cueilli à mefure  qu’il  le  pronon- 
çoit  dans  l’Aflemblée  même , & il 
a été  imprimé  dans  le  douzième 
Tome  d’un  Recueil  intitulé  Amu- 
femens  du  Cœur  & de  ÏEfprit  , avec 
des  interpolations  , des  erreurs  de 
fait  , des  fautes  de  ftile , qui  le 
défigurent  étrangement.  Voilà  ce 
qui  me  procure  aujourd’hui  la  con- 
folation  de  donner , & au  Public 
la  fatisfa&ion  de  lire  l’Eloge  de  M. 
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x Avertissement 
Roliin  par  l’IUuftre  Sécretaire  de  l’A- 
cadémie des  Belles- Lettres. 

M.  de  Bozc  s’eft  renfermé  dans 
ce  qui  convenoit  à l’Auditoire  de- 
vant lequel  il  pari  oit,  & n’a  coiï- 
fidéré  celui  dont  il  a fait  l'éloge 
dans  l’Académie  des  Belles- Lettres 
que  par  les  talens  de  l'efprit  & 
du  côté  de  la  Littérature.  En  effet 
on  peut  dire  que  le  portrait  du 
cœur  de  M.  Roliin  eft  inutile  après 
fes  ouvrages.  Il  s’y  eft  peint  lui- 
même  avec  une  naïveté  & une  for- 
ce que  nulle  main  étrangère  ne 
peut  égaler.  On  fait  que  ce  font 
ces  fentimeqs  d’une  belle  ame  im- 
primés dans*'  tous  les  «traits  de  fa 
plume  qui  lui  ont  attiré  le  plus 
d’admirateurs  & en  France  & par- 
mi les  étrangers , & que  l’homme 
charme  en  lui  plus  encore  que  l’E- 
crivain. Je  n’entreprendrai  donc 
pas  de  louer  ici  fon  caraétére  bien- 
faifant , ùl  candeur , fa  générofité  , 
fes  aumônes,  fa  piété  tendre  & fin- 
cére.  Qu’il  me  foit  permis  feule- 
ment d’obferver  pour  l’honneur  de 
la  Religion,  & pour  la  confufton 
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de  ceux  qui  regardent  la  dévotion 
comme  le  partage  des  petits  efprits, 
que  la  piété  en  lui  étoit  auflï  (im- 
pie qu’elle  étoit  éclairée  ,•  & qu’il 
vérifïoit  parfaitement  ce  mot  célé- 
bré , que  la  Religion  fe  fait  admi- 
rer dans  les  grands  efprits  par  les 
petites  chofes  qu’elle  leur  fait  fai- 
re , & dans  les  communs  par  les 
grandes. 

Que  je  ferois  heureux  , fi  je  pou- 
vois  recueillir  le  double  efprit  de 
cet  homme  admirable  ; & » deftiné 
par  f es  ordres  , & ce  femble  par 
ceux  de  la  Providence  , à continuer 
fon  ouvrage  , retracer  au  moins 
une  ombre  & de  fes  talens , & fur- 
tout  des  fentim'ens  de  Religion  qui 
en  étoient  lame  ! Au  moins  puis- 
je  protefter  folemnellement  , que 
dans  la  carrière  ou  je  commence 
d’entrer  je  n’écarterai  jamais  ma 
vue  de  defius  cette  excellent  modèle  ; 
& que  fe  me  propofe  de  fuivre 
d’aufii  près  qu’il  me  fera  poflib’e 
fon  goût  & fon  plan,  c’eft-à-dire  , 
de  rendre  J’Hiftoire  utile  aux 
mœurs  , & de  Ja]  tourner  toujours 
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au  profit  de  la  vertu  & à la  gloire 
de  la  Religion. 

Fafle  le  Ciel  que  je  puifle  exécu- 
ter dignement  ce  defiein  , & » a 
l’exemple  de  mon  cher  & refpeéta- 
ble  maître , en  travaillant  pour  l’u- 
tilité de  la  jeunefie  travailler  pour 
ma  propre  fanétification. 


/ 


ELO- 


Digitized  by  Google 


acfo  ^ tfâîbt  -cTjt  îC*|be  xâ£he 

Ê&mmmm mm 

^VpV&^K&Kip-.KltXKgl  K£t 

ELOGE 


DEM-  ROLLIN, 

Par  M.  De  BO Z E Se'cretaire  Per- 
pétuel de  t Académie  des  Inf- 
criptïons  & Belles-Lettres. 


Lu.  dans  F A fjemblée  publique  de  cette 
Académie  le  14.  Novembre  1741. 

Charles  Rollin,  fccond 
fils  de  Pierre  Rollin  maî- 
tre Coutelier  à Paris,  y naquit 
Je  50  Janvier  1661.  & fut  def- 
rfnc , comme  fon  frere  aîné , à 
fuivre  la  profeflïon  du  pere , qui 
leur  fît  avoir  à l’un  & à l’autre 
des  lettres  de  Maîtrife  dès  leur 
plus  tendre  jeunefTc. 

Un  Bénédiétin  des  Blancs- 
manteaux  , dont  il  alloit  fouvent 
entendre  ou  fervir  la  Melfc,  par- 
ce que  leur  Eglife  étoit  dans  le 


xiv  Eloge 

voifinage  , fut  le  premier  qui 
apperçut  en  lui  de  grandes  dif- 
politions  pour  les  Lettres.  Il  con- 
noiffoit  la  mcrc  , qui  étoit  en 
fon  genre  une  femme  de  mérite  : 
il  lui  parla,  & lui  dit  qu’il  falloit 
abfolument,  qu’elle  le  fit  ctudier. 
Un  fentiment  intérieur  lui  en 
difoit  bien  auffi  quelque  chofc  : 
mais  des  raifons  plus  fortes  en 
apparence  s’y  oppofoient  tou- 
jours. Elle  étoit  devenue  veuve’, 
fans  nulle  reifource  du  côté  de 
la  fortune,  que  la  continuation 
du  commerce  de  fon  mari.  Scs 
enfans  pou  voient  feuls  l’aider  à le 
foutenir , & elle  fc  trouvoit  hors 
d’état  de  faire  pour  aucun  d’eux 
les  frais  d'une  autre  éducation. 

Le  bon  Religieux , bien  loin 
de  fc  rebuter  , continua  fes  ins- 
tances : & le  principal  obfta- 
cle  aiant  été  levé  par  l’obten- 
tion d’une  bourfe  du  Collège  des 
XVIII , le  fort  du  jeune  Rollin 

fut 
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DE  M.  R O L LIN.  XV 
fut  décidé  en  conféquencc  , & 
dès-lors  il  parut  tout  autre,  me- 
me aux  yeux  de  fa  mere. 

Elle  commença  par  trouver  plus 
d’cfprit  & plus  de  déiicatcflfe  dans 
les  marques  de  Ion  refpect  & de 
fa  foumiflîon.  Elle  fut  enfuite  fen- 
fible  à fes  progrès , qu’on  lui  an- 
nonçoit  de  toutes  parts , & dont 
on  ne  lui  parloit  qu’avec  une  forte 
d’étonnement  : & ce  qui  ne  la  flat- 
ta pas  moins  fans  doute , ce  fut  de 
voir  les  parens  de  fes  compagnons 
d'étude  , les  plus  diftingués  par 
leur  naiflfancc,  ou  par  le  rang  qu’ils 
tenoient  dans  le  monde , envoier 
ou  venir  eux-mêmes  la  prier  de 
trouver  bon  que  fon  fis  paflfat 
avec  eux  les  jours  de  congé , & 
fût  affocié  à leurs  plaifirs  comme 
à.  leurs  exercices. 

A la  tête  de  ces  Parens  illuf- 
tres  étoit  M.  Le  Peletier  le  Mi- 
niftrc  , dont  les  deux  fis  aines 
avoient  trouvé  un  redoutable  con- 
current 
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currcnt  dans  cc  nouveau  venu. 
Leur  pere,  qui  connoittoit  mieux 
qu’un  autre  les  avantages  de  l’é- 
mulation > ne  chercha  qu’à  l’aug- 
menter. Quand  le  jeune  bourfier 
étoit  Empereur , ce  qui  lui  arri- 
voit  fouVent,  il  lui  envoioit  ia  mê- 
me gratification  qu’il  avoit  coutu- 
me de  donner  à Tes  fils,  & ceux- 
ci  l’aimoicnt  quoique  leur  rival  : 

ils  l'amenoient  chez  eux  dans  leur 

/ 

carotte,  ils  le  defeendoient  chez 
fa  mere  quand  il  y avoit  affaire, 
ils  l’y  attendoient  : & un  jour  qu’el- 
lc  remarqua  qu’il  prenoit  fans  fa- 
çon la  première  place,  elle  vou*» 
lut  lui  en  faire  une  forte  répri- 
mande , comme  d’un  manque  de 
fçavoir  vivre  ; mais  le  Précepteur 
répondit  humblement,  que  M.  Le 
Pélctier  avoit  réglé  qu’on  fe  ran- 
geroit  toujours  dans  le  carotte  fui- 
vant  l’ordre  de  la  datte.  \ 

Cet  échantillon  du  fuccès  des 
études  de  M.  Rollin  devroit  fuf» 

fîre , 
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DE  M.  Rollin.  XVII 
Ere  , & nous  en  Exprimerions 
d’autant  plus  volontiers  les  au- 
tres .détails  , qu’à  quelques  peti- 
tes différences  près  , ces  détails 
ne  font  que  trop  fouvent  rame- 
nés dans  l’éloge  hiftorique  des 
Sujets  que  la  mort  enlève  à l’A- 
cadémie. Mais  nous  ne  pouvons 
nous  difpcnfer  de  dire  encore  , 
qu’étudiant  en  Rhétorique  ail 
Pleffis,  fous  le  célébré  M.  Her- 
fan , qui  redoubloit  volontiers 
l’ardeur  de  fes  difciplcs  paf  d’ho- 
norables Epithètes,  M.  Hcrfaq  di- 
foit  publiquement  qu’il  n’en  trou- 
voit  point  qui  diftinguât  affez  le 
jeune  Rollin,  qu’il  étoit  quelque- 
fois tenté  de  le  qualifier  de  Di- 
vin. Il  lui  renvoioit  prefque  tous 
ceux  qui  lui  demandoient  des 
pièces  de  vers  , ou  de  profe  : 
Adrcfez  vous  la  lut , leur  difoit-il; 
il  fera  encore  mieux  que  moi. 

A quelque  tems  de  là , un  Mi- 
nière à qui  on  ne  pouvoit  rien 

refu- 
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rcfufcr  , M.  de  Louvois , engagea 
M.  Herfan  à quitter  le  Collège 
du  Pleffis  3 pour  s’attacher  à M. 
l’Abbé  de  Louvois  fon  fils  5 qu’il 
faifoit  clever  avec  foin,  & qui  de 
lui-même  donnoit  de  grandes  ef- 
péranccs.  M.  Rollin  n’avoit  alors 
que  22  à 23  ans  3 & déjà  on  le 
regardoit  dans  TUniverfité  comme 
digne  de  fuccéder  à M.  Herfan. 
Il  fut  le  fcul  qui  penfât  différem- 
ment, & ce  ne  fut  pas  fans  lui 
faire  violence , qu’on  le  détermi- 
na a être  Profdfeur  de  secon- 
de, comme  M.  Herfan  l’avoir  été 
avant  que  de  paffer  à la  chaire 
de  Rhétorique  , qu’il  eut  aufïî 
comme  lui  quelques  années  apres: 
& ce  qui  acheva  de  rendre  la  con- 
formité parfaite,  c’eft  que  M.  Her- 
fan qui  avoit  de  plus  la  furvivan- 
ce  d’une  chaire  d’Eloquencc  au 
* F.n  Collège  Roial , s’en  * démit  en-, 
1588.  Core,  avec  l’agrément  du  Roi,  en 
faveur  de  M.  Rollin. 

La 


«i  — ” — * 

Digitized  by  Google 


DE  M.  R O L L 1 N.  X!X 
La  nécdfité  de  compofer  des 
Tragédies  pour  la  diftribution 
des  Prix  à la  fin  de  chaque  année, 
étoit  l’unique  chofe  qui  emba- 
rafifoit  un  peu  M.  Rollin.  Quel- 
que fenfible  qu’il  fût  d’ailleurs 
aux  beautés  des  anciens  Poètes 
Dramatiques,  il  étoit  trop  per- 
fuade  que  ces  fortes  de  repré- 
fentations  ne  convenoient  point 
dans  les  Collèges,  où  elles  fai- 
foient  feulement  perdre  un  tems 
précieux  aux  maîtres  & aux  éco- 
liers : & on  fe  rappella  à ce  fujet 
que  M.  Le  Pelctier  en  ayant  vou- 
lu faire  repréfenter  chez  lui  par 
Mdfieurs  fes  fils , & les  jeunes  gens 
qu’il  avoit  alfociés  à leurs  études, 
M.  Rollin  étoit  le  feul  qu’on  ne 
put  jamais  y charger  d’aucun  rôle. 
Un  certain  fonds  d’ingénuité , at- 
taché à toutes  les  parties  de  fon 
caractère , fempéchoit  de  fc  re- 
vêtir un  inftant  du  moindre  per- 
fonnage  étranger. 
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A cct  article  près,  aucun  Pro- 
feffeur  n’exerçoit  fes  fonctions 
d’une  manière  plus  brillante.  Il 
faifoitfouvent  des  harangues  La- 
tines, où  il  céiébroit  les  événe- 
mens  du  tems,  tels  que  les  pre- 
mières victoires  de  Monfcigncur, 
la  prife  de  Philisbourg  & les  Cam- 
pagnes fuivantes.  Mais  le  Grec  lui 
fcmbla  toujours  mériter  une  forte 
de  préférence.  On  commençoit  à 
le  négliger  dans  les  écoles  dcl’lj- 
niverfité  : il  en  ranima  l’étude,  & 
il  en  fut  pour  ain/i  dire  le  véri- 
table Reftaurateur.  Il  regrettoit 
fort  qu’on  eut  abandonné  l’ufage 
de  foutenir  des  Théfcs  en  Grec. 
M.  Boivin  le  cadet  & lui  en 
avoient  donné  le  dernier  exem- 
ple : & n’aiant  pas  alfcz  d’auto- 
rité pour  rétablir  cet  ufage  , il 
en  introduit  un  autre  encore 
plus  utile  , celui  des  Exercices 
' publics  fur  des  anciens  Auteurs 
Grecs  & Latins.  Il  choifit  les 

plus 
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plus  jeunes  des  fils  de  M.  le  Pele- 
tîer  pour  le  premier  de  ces  Exer- 
cices : & les  applaudilfemens  qu’ils 
reçurent  excitèrent  dans  les  au- 
tres Collèges  une  émulation,  qui 
s’y  foutient  encore.  Mr.  Rollin 
5 en  augmentoit  ordinairement  l’é-, 

clat  par  des  pièces  de  vers  qu’il 
1 adrclfoit , tantôt  à ceux -mêmes 
qui  faifoient  ces  Exercices , tan- 
1 tôt  à leurs  Parensi  & plusieurs 
de  ces  pièces  font  imprimées. 
t M.  le  Pcleticr  confervoit  pré- 
1-  cieufemcnt  l’original  de  celle  que 
t M.  Rollin  lui  avoit  adrdféc  fur 
e l’exercice  de  Meilleurs  fes  fils. 

II  en  compofa  trois  fur  ceux  de 
h M.  l’Abbé  de  Louvois  : & la 
troifiéme  a cela  de  fingulfer  , 

• qu’elle  explique  avec  une  nct- 
1 teté  & des  grâces  inimitables  , 

’ l’eftampe  de  cette  Théfc  fameufe 
> que  M.'  le  Marquis  de  Louvois 
; fon  pere  lui  fit  dédier  au  Roi  à 
» fon  retour  de  la  prife  de  Mons. 

; 11 
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Il  joignoit  à ces  talens  un  zélé 
infatigable  , & un  tel  difccrnc- 
mcnt  des  efprits  , qu’il  voyoit 
tout  d’un  coup  ce  dont  ils  pou- 
voient  être  capables  , & la  route 
qui  devoit  les  y conduire.  Ha- 
bile à réprimer  l’impétuofité  & 
à élever  le  courage  , à ménager 
la  délicatcfie  & à dompter  l’in- 
dolence , c’eft  ainfi  qu’il  a formé 
quantité  de  gens  de  Lettres,  d’ex- 
celîens  Profdfeurs  , & qu’il  a 
donné  au  Clergé,  à la  Magiftra- 
tiirc,  au  métier  meme  des  armes, 
des  fujets  d’un  grand  mérite.  M. 
le  Premier  Préfident  Portail  fc 
plaifoit  quelquefois  à faire  fem-  . 
bîant  de  lui  reprocher  qu'il  l’avoit 
'excédé  de  travail  : & M.  Rollin 
lui  répondoit  férieufement  ; „ Il 
3, vous  fîcd  bien.  Moniteur,  de 
„ vous  en  plaindre  ! C’eft  cette 
„ habitude  au  travail  qui  vous  a 
„ diftingué  dans  la  place  d’ Avocat 
,5  Général,  qui  vous  a élevé  à celle 
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%,  de  Premier  Préfîdent  : vous  me 
3,  devez  votre  fortune. 

Après  avoir  profeflfé  huit  ou 
dix  années  de  fuite  au  Pleffis,  M. 
Rollin  en  fortit  pour  fe  livrer  en- 
tièrement à l’étude  de  l’Hiftoire 
Ancienne,  ne  retenant  de  fcs  fon- 
dions publiques  que  celle  de  la 
Chaire  d’Eloquence  du  Collège 
Royal,  qu'il  n’exerçoit  encore  qu’à 
titre  de  furvivance  fans  aucun  émo- 
lument : mais  il  avdit  6 à 700.  liv. 
de  rente , & il  fe  croioit  extrême- 
ment riche. 

L’Univerfité , qui  fentit  le  vui- 
de  qu’y  laifToit  la  retraite  de  M. 
Rollin,  ne  fut  pas  lontems  fans  le 
rappeller.  Elle  le  nomma  Re&eur 
à la  fin  de  1694.  & elle  le  con- 
tinua deux  ans , ce  qui  étoit  alors 
une  grande  diftin&ion.  En  cette 
qualité , il  fît  deux  fois  aux  éco- 
les de  Sorbonne,  le  Panégyrique 
du  Roi  que  la  Ville  venoit  de  fon- 
der. On  n’y  vit  jamais  un  audi- 
toire 
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toirc  plus  nombreux  & plus  choifi. 
Ces  deux  difcours  furent  regardés 
comme  autant  de  chefs-d’œuvre  ; 
le  dernier  fur  tout,  qui  avoit  pour 
objet  rétablilTcmcnt  des  Invalides. 
Et  cependant , comme  cet  objet 
n’avoit  pas  rempli  toute  la  fécon- 
dité du  génie  de  M.  Rollin,  il  fit 
difhibuer  le  meme  jour  dans  l’Af- 
lcmblée  une  Ode  fur  les  autres 
cmbelliffemcns  de  Paris.  La  def- 
cription  de  fes  portes  en  Arcs  de 
triomphe,  formoit  feule  dans  cet- 
te Ode  un  nouveau  Panégyrique 
encore  plus  digne  du  Héros. 

C’eft  au  meme  tems  qu’il  faut 
rapporter  ce  que  l’on  trouve  dans., 
les  Mémoires  du  Sr.  Amelot  de 
la  Houffaye  , à l’article  des  pré- 
féances.  Il  y marque  qu’i  une 
7 hefe  de  Droite  le  Re fleur  Charles 
Rollin  ne  fou ff rit  jamais  que  CAr- 
■ chevèque  de  Sens  ( Fortin  de  la  Ho - 
guette  ) prît  le  pas  fur  lui.  Il  n’eft 
pas  néceffaire  d’ajouter  qu’en  tout 

autre 
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autre  tems , & en  toute  autre  oc- 
canon,  il  ne  l’auroit  jamais  dis- 
puté à perfonne. 

La  fin  du  Redorât  de  M.  Roi- 
lin  ne  lui  rendit  pas  toute  fa  li- 
berté. M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les  l’engagea  à ,fc  charger  dé 
l’infpedion  des  études  de  Mcf- 
fieurs  fes  neveux,  qui  étoient  au 
Collège  de  Laon  : & il  s’en  oc- 
cupoit  avec  plaifir,  quand  M.  Vit- 
teraent  appcllé  à l’éducation  des 
enfans  de  France , fouhaita  avant 
tout  pouvoir  lui  remettre  fa  Co- 
adjutorerie  de  la  Principalité  du 
Collège  de  Beauvais.  M.  Roi- 
lin  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à l’accepter  : & il  paroit  par 
quelques  Lettres  imprimées  de 
M.  l’Abbé  Duguet  , que  ce  fut 
lui  qui  l’y  détermina. 

Le  Collège  de  Beauvais  ; au- 
jourdui  fi  florilfant , étoit  alors 
une  efpéce  de  défert , où  il  n’y 
avoit  que  très-peu  d’écoliers,  éc 

Terne  VIII.  b point 


xxvi  Eloge 

point  du  tout  de  difcipline  : & ce 
qui  fcmbloic  ôter  l’cfpérance  de 
pouvoir  jamais  y rétablir  l’ordre 
& le  travail , c’eft  qu’il  était  uni 
à un  autre  Collège  de  meme  na- 
ture. Nous  ne  dirons  point  com- 
ment M.  Rollin  vint  à bout  de 
le  mettre  en  honneur  & de  le 
peupler,  prefque  au  delà  de  ce 
qu’il  peut  contenir.  On  s’imagi- 
ne bien  qu’il  fallut  y employer 
tous  les  talens  qu’il  exige  lui  mê- 
me d’un  bon  Principal , dans  fon 
Traité  des  Etudes.  C’eft  affez  la 
coutume  des  grands  Maîtres  de 
ne  preferire  les  véritables  devoirs 
d’un  état , qu’en  décrivant , fans 
y penfer , la  manière  dont  ils  ont 
rempli  les  leurs. 

Aufli  rien  n egalo.ic  la  confian- 
ce qu’on  avoit  en  lui.  Un  hom- 
me de  Province,  homme  riche  , 
& qui  ne  le  connoiifoit  que  de 
réputation  , lui  amena  fon  fils 
pour  être  penfionnaire  à Beau- 
vais , 


Digîtized  byî 


DE  M.  R O L E I N.  XXVI! 
vais  , ne  croiant  pas  que  cela  pût 
fouffrir  quelque  difficulté.  M.  Roi- 
lin  fe  défendit  de  le  recevoir , 
fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  un  pou- 
ce de  terrain  qui  ne  fut  oçcu- 
pé  : & pour  l’en  convaincre,  il 
lui  fit  parcourir  tous  les  loge- 
mens.  Ce  père  au  défefpoir,  ne 
chercha  point  à l’exprimer  par 
de  vaines  exclamations.  Je  fuis 
venu ^ lui  dit-il,  exprès  à Paris  > 
je  partirai  demain  : je  vous  enver- 
rai mon  pis  avec  un  ht * Je  ri  ai 
que  lui  : vous  le  mettrez,  dans  la 
cour  , à la  cave  fe  vous  voulez  z 
mais  il  fera  dans  votre  Collège , 
de  ce  moment  là  je  tien  aurai 
aucune  inquiétude ÿ ïi  le  fit  com- 
me il  l’avoit  dit.  Mv  -Rollirr  fut 
obligé  de  recueillir  le  jeune  hom- 
me , & de  l'établir  dans  fon  pro- 
pre cabinety  jufqifà  ce  quil  lui 
eût  ménagé*  Une- place-ordinaire; 

Ën  f7t'2y  iî  quitta  la  Princi- 
pauté de  Beauvais  pour  repren- 

b 2 dre 
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dre  plus  tranquillement  le  pre- 
mier projet  defes  études.  Il  com- 
mença par  travailler  fur  Qiiinti- 
licn  , dont  il  faifoit  grand  cas 
dont  il  voioit  avec  peine  qu'on 
faifoit  trop  peu  d’ufage.  Il  en 
retrancha  tout  ce  qu’il  y trouva 
d’inutile  pour  former  des  Ora- 
teurs ou  des  gens  de  bien  : il  ex- 
pola  fa  méthode  & fes  viies  dans 
une  élégante  Préface  : il  mit  des 
fommaires  raifonnés  à la  tête  des 
Chapitres  : il  accompagna  le  texte 
de  petites  notes  choifies:-&  l’édk 
tion  parut  en  deux  volumes  in  1 2. 
au  commencement  de  1715. 

L’Univedité  , à qui  il  était; 
ainfi  toujours  cher  & toujours; 
utile , le  . c hargea  en  1 7 i 9 ,r  d’ u- 
ue  harangue  folcnncllc  en  forme 
d’a&ions  de  grâces  , pour  l’In- 
ftru&ion  gratuite  que*  le  Roi  ve- 
noit  d’y  établir.  Le  fujet  étoit 
grand  : il  l’égala  par  la  noblelfc 
de  la  magnificence  des  expref- 
r fions  : 
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fions  : il  y parla  en  maître  con- 
fommé , de  l’ordre , du  choix  , 
& du  goût  des  études  ; & ce  qu’il 
en  dit  fit  naître  le  plus  ardent 
defir  d’avoir  quelque  jour  fur 
cette  matière  un  traite  complet 
de  fa  façon. 

L’Univcrfité  jugeant  aufli  que 
fes  anciens  Statuts  avoient  befoin 
de  quelques  changemens  à cet 
égard , & que  perfonne  n’étoit 
plus  capable  de  les  bien  rédiger 
que  M.  Rollin  , elle  le  nomma 
encore  Reéteur  en  1720.  Mais 
des  circonftanccs  particulières 
abrégèrent  tellement  ce  fécond 
Rectorat , qu’il  ne  fut  plus  quef- 
tion  des  Statuts , & qu’il  eut  tout 
le  tems  de  compofer  fon  Traité 
de  la  Manière  d’étudier  & d’en- 
feigner  les  Belles-Lettres.  Il  le 
divifa  en  4.  vol.  dont  il  publia 
les  deux  premiers  en  17265  & les 
deux  derniers  en  1728. 

Encouragé  par  le  fuccès  de 
b 3 cet 
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cet  Ouvrage,  il  en  entreprit  un 
autre  beaucoup  plus  étendu,  & 
qui  en  étoit  cependant  comme 
une  fuite  néceflaire  : ce  fut  l’Hif- 
toire  Ancienne  des  Egyptiens  , 
des  Carthaginois,  des  A ffy riens, 
des  Babyloniens  , des  Modes  & 
des  Perfes,  des  Macédoniens  & 
des  Grecs.  Il  avoir  d’abord  efpé- 
ré  pouvoir  la  réduire  à fix  ou  fept 
volumes , mais  elle  le  conduifit  in- 
fenfiblement  jufqu’au  treiziéme. 

Ils  ont  tous  paru  dans  l’intcr- 
vaîîe  de  1730  à 17383  que  don- 
nant les  deux  derniers  volumes 
de  cette  Hiftoirc  Ancienne , M. 
Rollin  donna  encore  le  premier 
volume  d’une  Hiftoirc  Romaine, 
qui  en  a déjà  cinq  : le  fîxiémc 
& le  feptiéme  font  même  im- 
primés, & n’attendent  pour  pa- 
roitre  que  les  cartes  Géogra- 
phiques qui  doivent  les  accom- 
pagner. Le  huitième  & partie 
du  neuvième  font  faits,  & vont 

. jut 
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jufques  après  la  guerre  contre  les 
Cimbres , qui  n’a  précédé  que 
d’environ  LXX.  ans  la  bataille 
d’Actium , où  te  terminoit  le  pro- 
jet de  M.  Rollin.  Ses  llluftres 
Difciples,  qu'il  commcnçoit  à ap- 
pellcr  Tes  maîtres , ne  fçauroient 
laiflcr  fon  ouvrage  imparfait  en 
aucun  fens. 

Le  Publie  leur  demandera  peut- 
être  encore  les  harangues  Latines 
de  M.  Rollin,  parce  qu’il  n’y  en 
a aucune  d’impriméc,  & proba- 
blement aucune  qui  ne  mérite  de 
l’être.  Si  nous  nous  étions  a/fu- 
jettis  à indiquer  dans  l’ordre  des 
rems  toutes  celles  qui  font  venues 
à notre  connoifTance  , ou  dont 
le  fouvenir  s’eft  plus  heureufe- 
ment  confervé,  il  y en  a une  cn- 
tr’autres  que  nous  n’aurions  pas 
oubliée  ; celle  qu'il  prononça  en 
1701.  deux  ans  après  fon  entrée 
au  Collège  de  Beauvais,  fur  l’a- 
venement  de  Philippe  V.  à la 

b 4 Cou- 
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Couronne  d’Efpagnc.  On  a eu  un 
peu  plus  de  foin  de  fes  poëfies  : 
on  les  inféra  en  1727.  dans  un 
Recueil  de  pièces  choifics,*  & ou- 
tre celles  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention , il  y en  a un  grand 
nombre  d’autres  de  la  même  for- 
ce & de  la  même  beauté.  Si  on 
étoit  tenté  d’adjuger  la  préféren- 
ce à quelqu’une , fa  traduction 
Latine  de  l’Ode  de  M,  Defpréaux 
fur  la  prife  de  Namur  ne  man- 
queroit  pas  de  fuffrages. 

Il  y a aulîi  plufieurs  Epigram- 
mes  , qui  ont  prefque  toutes 
leur  fingularitc.  Il  'feroit  diffi- 
cile s par  exemple  j d’en  trouver 
une  plus  propre  à juftifièr  la 
qualité  de  Devins  qu’on  at- 
tribue affez  communément  aux 
Poètes  , que  celle  qu’il  envoya 
en  1695  j 1*  première  année  de 
fon  Reétorat  , au  petit-fils  de 
M.  Le  Peletier  , qui  n’avoit  en- 
core que  cinq  à fix  ans.  Il  lui 

fit 
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fit  porter  le  jour  de  la  Chande- 
leur, au  nom  de  l’ Université , un 
Cierge  lcmblable  à celui  qu’elle 
a coutume  de  prcTenter  aux  Pre- 
miers Préfidens  i & lui  écrivit 
qu’il  fâlîoit  qu’il  s’accoutumât  à 
recevoir  cet  honneur,  qu’il  fe  dif- 
polât  furtout  à s’en  rendre  di- 
gne,- parce  que  la  Première  Pré- 
fidence  étoit  une  place  que  Thé-- 
mis  elle -meme  lui  deftinoit  fine- 
ment , apres  quelle  en  auroit 
revêtu  M.  Ton  Pcre. 

Te  manet  hæc  fedes  : fummum  Thémis  ip& 
Tribunal , 

Vera  can© , Patri  deftinat , inde  tibii 

Us  en  étoient  alors  fort  éloi- 
gnés l’un  & l’autre  ; cependant  le 
pere  fut  Premier  Préfident  douze- 
ans  après,  & le  fils  l’eft  aujour- 
d'hui. Dans  une  autre  Epigram- 
me  M.  Rollin  fait  la  plus  ingé- 
nieuse allufion  à fon  premier  mé- 
tier. Il  envoie  un*  couteau  pour 
étrennes  à un  de  fes  amis  , & 

b 5 lui 


xxxiv  Eloge 
lui  mande  que  fi  ce  préfcnt  lui 
fcmble  venir  plutôt  de  la  part  de 
Vulcain  que  de  celle  des  Mufes, 
il  ne  doit  point  s en  étonner, 
parce  que  c’eft  de  l’antre  des  Cy- 
clopes  qu’il  a commencé  à diri- 
ger Tes  pas  vers  le  Parnafife. 

On  a imprimé  féparément  deux 
autres  pièces  de  M.  Rollin:  des 
Hendecafyllabes  adrefifés  en 
au  Pere  Jouvency,  fur  ce  qu’à 
l’occafion  de  la  prife  de  Mont- 
mélian  , il  venoit  de  donner  à 
Paris,  fous  le  nom  d’un  de  fes. 
écoliers  , la  même  pièce  de  Vers 
qu’il  avoit  autrefois  publiée  à 
Caën  fous  fon  propre  nom 
fur  la  prife  deMaeftrich  en  1673. 
La  fécondé  eft  le  Santolius  Pœ- 
nitens , qui  fit  beaucoup  de  bruit 
quand  il  parut,  & dont  la  tra- 
duction Françoifc, L attribuée  d’a- 
bord à M.  Racine  , fe  trouva: 
dans  la  fuite  être  de  M.  Boi- 
yin  le  cadet.  L’Epitaphe  de 

San? 
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Santeuil  gravée  dans  le  Cloître 
Saint  Victor,  cft  auflî  de  M.  Rol- 
lin : & il  eft  certain  que  fi  fa 
modeftie  lui  eût  permis  d’eftimer 
les  œuvres  Latines  autant  quelles 
le  méritent,  ce  recueil  auroit  ter- 
rnine  agréablement  la  nouvelle 
édition  de  fon  Traité  des  Etudes 
; & de  fon  Hifttoirc  Ancienne. 

- Nous  n’avons  rien  dit  du  fuc- 

1 eès  qu  ont  eu  fes  Ouvrages,  parce 
que  tout  en  retentit  encore  , Sc 
à dans  les  Pays  étrangers  comme 

:s  en  France.  Le  Duc  de  Cumber- 

rs  land  & les  Princeflcs  fes  fœurs 

à en  avoient  toujours  les  premiers  - 

, Exemplaires  : cetoit  à qui  les 

j.  . aur0It  pjutôt  lus,  & à qui  en 
t*  rendroit  le  meilleur  compte.  Le 

l,£  Prince  difoit , Je  ne  fiai  comment 

3.  fait  M.'RoUin  ; far  tout  ailleurs  ► 
a-  ks  réflexions  m'ennuient  ; & je  les 
va  faute  à pieds  joints  ; elles  me  char - 
)i*  ment  dans  fon  Livres  & je  tien  ■. 
le  perds  pas  un  mot 4 

Q * b 6 
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La  Reine  leur  mere,  peu  de 
tems  avant  quelle  mourut , s’é- 
toit  propoféc  d’entrer  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui  , & 
elle  lui  avoit  fait  dire  à ce  fu- 
jet  les  chofes  du  monde  les  plus 
flateufes.  Les  lettres  du  Prince 
Royal  j aujourdhui  Roi  de  Prude,, 
mettoient  le  comble  à ce  tri- 
but d’eftime.  Mais  quand  à fon 
avènement  au  Trône  , il  eut  la 
bonté  de  lui  en  faire  part,  com- 
me à quelques  autres  Sfavans 
du  premier  ordre,  M.Rollin  lui 
marqua  qu’il  refpefteroit  défor- 
mais fes  grandes  occupations  » 
& que  n’ayant  plus  de  confeils 
à prendre  que  de  fa  propre 
gloire , il  n’auroit  plus,  l'honneur 
de  lui  écrire» 

L’exemple  des  Princes  eft  fé- 
duifant.  Un  Poète  fameux  par 
fes  ouvrages,  & plus  encore  par 
fes  difgraces,  le  célébré  Rondeau, 
voulut  aulïî  être  en  liaifon  avec 

M.  Roi-' 
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DE  M.  Rollin.  XXXVII 
M.  Rollin.  Il  lui  écrivit  plufieurs 
lettres i il  lui  adrefia  des  Epitres 
en  vers  : & M.  Rollin  ne  crut 
pas  devoir  fe  relu  fer  à un  com- 
merce où  il  cfpéroit  placer  uti- 
lement des  traits  dcChriftianifme 
& de  piété.  D’heureux  prélimi- 
naires l'enhardirent  à faire  tenir 
au  Poète  une  partie  des  œuvres 
de  M.  l’Abbé  Duguct  , & le  Poète 
lui  envoia  en  échange  fes  Poë- 
fics  de  l’édition  d’Amfterdam  , 
mais  fans  le  fupplément  , dont 
il  craignait  que  l’auftére  morale 
de  M.  Rollin  ne  fût  allarmée. 
Enfin,  il  vint  lui- meme  à Paris 
dans  le  plus  grand  incognito , Il 

y vit  prefquc  tous  les  jours 
M.  Rollin,  & ne  voulut  pas  re- 
partir fans  lui  avoir  fait  la  lec- 
ture de  fon  Teftamenu  11  y de- 
favouoit  dans  les  termes  les  plus 
forts  ces  monftrueux  couplets  qui 
furent  l’origine  de  fes  malheurs, 
& continuoit  de  les  attribuer  à 

- - ■ * - r j • ■ K * 

celui 


xxxvm  Eloge 
celui  qu’il  avoit  d’abord  accule 
de  les  avoir  faits.  M.  Rollin 
l’arrêta  tout  court  à cet  endroit? 
il  lui  repréfenta  vivement  que  le 
témoignage  de  fa  confcicnce  fuffi- 
foit  pour  le  difculpcr;  mais  que 
ne  pouvant  avoir  aucune  preuve 
équivalente  pour  en  charger  nom- 
mément qui  que  ce  foit  autre, 
il  fe  rendroit  dès-lors  coupable 
d’un  jugement  téméraire  aumoins, 
& peut-être  d’une  calomnie  a f- 
freufe.  Le  Poète  n’eut  rien  à 
répondre , & M.  Rollin  fc  fçut 
grand  gré  de  lui  avoir  fait  effa- 
cer cet  article. 

Le  Roi  l’avoit  nommé  à une 
place  d’affocié  dans  cette  Aca- 
démie lors  du  renouvellement 
de  1701.  & comme  il  n’avoit 
pas  encore  eu  le  tems  de  ren- 
dre célébré  le  Collège  de  Beau- 
vais , peu  fréquenté  avant  lui  , 
il  ne  prévoyoit  pas  que  quand 
il  le  feroit  , il  s’y  trouveroit  ab- 

forbé 
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DE  M.  R O L L I N.  XXXIX 
forbé  par  tant  de  foins  différons, 
qu’il  ne  pourroit  plus  remplir  à 
fon  gré  les  fondons  d’Académi- 
cien.  Dès  qu’il  le  reconnut,  il 
demanda  la  vétérance  : elle  lui 
fut  accordée  avec  toute  la  dif- 
tindion  qu’il  méritoit,  & il  n’en 
aima  pas  moins  nos  exercices. 
Il  fc  rendoit  ici  le  plus  fouvent 
qu’il  lui  ctoit  potfible,  aux  Af- 
fcmblécs  publiques  furtout;  non 
feulement,  difoit-il,  parce  qu’on 
y lifoit  plus  de  chofcs  dont  il 
pouvoit  profiter  , mais  encore' 
parce  que  c’étoit  de  fa  part  un 
hommage  plus  marqué.  Quand 
il  entreprit  fon  Hiftoire  Ancien- 
ne, il  en  expofa  le  plan  à l’Aca- 
démie > il  lui  demanda  la  per- 
miffion  d’y  faire  entrer  librement 
tout  ce  qu’il  trouveroit  à fon' 
ufage  dans  nos  Mémoires  impri- 
més , & la  communication  de 
ceux  qui  ne  l’étoicnt  pas  encore. 
Il  demanda  en.  même  tems  à 

M.  le* 


xl  Eloge 
M.  le  Chancelier  un  Académi- 
cien pour  Cenfeur,  & cet  Aca- 
démicien fc  trouva  être  un  de 
fes  anciens  élèves.  Enfin  ce  n’é- 
toit  qti’après  qu’on  avoit  repu 
ici  un  Exemplaire  de  chaque 
volume  de  Ton  ouvrage,  qu’on 
apprenoit  dans  le  monde  qu’il 
étoit  fini  : & quand  il  ne  pou- 
voit  le  présenter  lui-même  , il 
en  faifoit  faire  les  plus  grandes 
exeufes.  Le  cinquième  Tome  de 
fon  Hifloire  Romaine,  qui  vient 
de  paroitre,  me  fut  apporté  ainfi 
pour  l’Académie,  trois  ou  qua- 
tre jours  feulement  avant  fa  mort. 

Tant  de  volumes  donnés  coup 
fur  coup  achevèrent  de  montrer 
quelle  étoit  la  facilite  de  M.  Roi* 
lin.  On  n’en  doutoit  pas  : an 
fçavoit  qu’il  étoit  né  extrémer 
ment  laborieux  , & que  l’amour 
du  bien  public  pouvoit  tout  fur 
lui.  Mais  pendant  un  très- long 
teins  ij  «avait  éçrit  qu’en  La- 
• i tin  r- 
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DE  M.  Rollin,  XLI 
tin  : c’étoit,  cc  femblc,  fa  lan- 
gue naturelle  : on  doutoit  pref- 
que  qu’il  en  eût  une  autre,  & 
il  avoit  plus  de  foixantc  ans  , 
quand  il  commençoit  à écrire  en 
François.  L’élégance  & la  pure- 
té de  fon  ftile.furent  donc  un  nou- 
veau fpedacle  auquel  on  ne  s’at- 
tendoit  point  : il  fcmbloit  les 
avoir  acquifes  dans  le  moment, 
par  la  feule  envie  d’etre  plus  uti- 
le. L’Académie  Françoife  elle 
meme  en  a fouvent  rendu  témoi- 
gnage. Mais  il  penfoit  fi  modef- 
tement  de  lui-méme,  qu’il  ne  cef- 
foit  de  s’étonner  de  ce  qu’il  étoit 
devenu  Auteur  : & loin  d’avoir 
jamais  rien  tiré  de  fes  Ouvrages, 
dont  le  prodigieux  débit  auroit 
fait  la  fortune  de  tout  autre,  il  ne 
s’étoit  embarafle  en  les  donnant 
au  Libraire , que  de  la  manière 
dont  il  le  dédommageroit  , s’ils 
n’avoient  pas  alfez  de  cours. 

Cette  façon  de  penfer  s’éten- 

doit 


xl ii  Eloge  de  M.  Rollin. 
doit  à tout  ce  qui  avoit  quel- 
que raport  à lui.  Propre  fur  fa 
perfonnc  5 plus  par  habitude  & 
par  raifon,  que  par  la  moindre  re- 
cherche, il  avoit  en  mourant  le 
même  meuble  qu’il  avoit  fait  fai- 
re en  entrant  Profcffeur  au  Colle- 
ge du  Plelfis  en  I683.  & retiré 
dans  le  quartier  de  Paris  le  plus 
éloigné,  il  y occupoit  une  maifon 
fi  petite , que  la  plupart  des  Etran- 
gers que  fa  réputation  y nttiroit, 
auroient  voulu  en  fortant  écrire 
fur  fa  porte,  comme  fur  celle  d’E- 
rafme , Voila  une  petite  maifon  qui 
renferme  un  grand  homme . Sa  pié- 
té étoit  vive  , tendre  , fincére  : 
& tout  ce  qu’il  nous  convient  d’en 
dire , c’eft  que  rien  ne  lui  paroif- 
foit  petit  dans  la  Religion,  & que 
hors  d’elle  il  ne  trouvoit  rien  de 
grand. 

Il  mourut  le  14  Septembre 
1741.  5 âgé  de  quatre-vingts 
ans  fept  mois  & quelques  jours. 

Liste 
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Des  années  & des  Confuls  que  com- 
prend ce  Volume. 


Comme  dans  l’efpace  que  renfer- 
me ce  volume,  plufieurs  an- 
nées font  ftériles  faute  d’Auteurs  qui 
nous  en  aient  confervé  les  événe- 
mens,  les  noms  de  quelques  Con- 
fuls font  omis  dans  le  courant  de 
l’ouvrage.  Au  contraire  il  eft  arri- 
vé par  l’arrangement  des  matières, 
qu’il  y a des  Confuls  dont  le  nom 
reparoît  plus  d’une  fois.  C’eft  ce 
qui  a fait  juger  qu’une  Lifte  fuivie 
de  toutes  les  années  & de  tous  les 
Confuls  que  comprend  ce  Volume 
feroit  ici  plaifir  au  Le&eur. 


Q^FüLVIUS  FlaCCUS.  An.  R.  f7J. 

!..  Manlius  Acidinus.  Av.J.C.17*. 

M.  Junius  Brutus.  An. R.  *74. 

A.  Manlius  Vulso.  Av.J-C.178. 

C.  Claudius  Pulchîr.  An.  R.  57f. 

Tl.  SEMPRONIUS  GraCCHUS.  Av.J.C.I77» 

Cn.  CORNBLIUS  SciPIO  HiSPALUS.  An.  R.  %7S. 
Q^PetILLIUS  SrURINUS.  Ay.J.C.17*. 
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DE  L’HISTOIRE 

ROMAINE. 
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LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 

E Livre  contient THif- 
toire  de  Perfée  Roi  de  Ma- 
cédoine , depuis  Tan  de 
Rome  57$.  qu’il  monta 
fur  le  trône,  jufqu’à  l’an 
585.  qu’il  fut  mené  en  triomphe  par 
Paul-Emile. 

$.  I. 

DeJJein  quavoit  formé  Philippe  de 
tranfporter  les  Bafarnes  dans  le  pays 
des  Dardaniens , voifin  de  la  Macé- 
doine. Ambaffadeurs  de  Perfée  aux 
Romains.  Ceux-ci  accordent  à ce  Prin- 
ce la  confrmation  du  Traité  fait  avec 
Philippe  fon  père . Beaux  commence - 
Tome  VIÛ.  A mens, 
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mens , & qualités  vertueufes  de  Perfée. 
Ambajfadeurs  des  Dardanicns  à Ho- 
me au  fujet  des  Bajlarnes.  Ambajfa - 
deurs  de  Perfée  à Carthage.  R.iport 
des  Ambajfadeurs  Romains  revenus 
de  Macédoine.  Euméne  vient  à Ro- 
me pour  exhorter  le  Sénat  à la  guerre 
contre  Perfée.  Ambajfadeurs  de  Perfée 
mal  reçus.  Ce  Prince  apojîe  des  meur- 
triers pour  tuer  Euméne..  Le  Sénat.* 
après  avoir  avéré  les  crimes  de  Per- 
jée , fe  prépare  à la  guerre , & la  lui 
fait  déclarer  par  des  Ambajfadeurs. 
Gentius  rendu  fufpeft  aux  Romains* 

. Difpo/itions  des  Rois  & des  Peuples 
libres  à l'égard  des  Romains  & de  Per- 
fée dans  la  guerre  de  Macédoine.  La 
guerre  ejl  déclarée  dans  les  formes  à 
Perfée.  Les  levées  fe  font  avec  un  foin 
extraordinaire.  Dijpute  au  fujet  des 
Centurions.  Difcours  d'un  ancien  Cen- 
turion au  Peuple.  Ambajfadeurs  de 
Perfée  renvoies  au  Conful , qui  devoit 
, bientôt  arriver  en  Macédoine.  Am- 
baffadeurs  des  Romains  vers  leurs  Al- 
Més.  Entrevue  de  Perfée  & des  Am- 
bajfadeurs  Romains.  Trêve  accordée 
à Perfée  pour  envoier  à Rome  de  nou- 
veaux Ambajfadeurs.  Monvemens  en 
Béotie*  Elle  fe  déclare  prefque  entière 

pour 
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Q^Fulvius  , L.  Manlius  Cons.  3 
pour  les  Romains.  Secours  que  fournit 
la  Ligue  Acbéenne.  Les  Rhodiens  équi- 
pent une  flote  confidérable  pour  les  Ro- 
mains. Ambaffades  de  Perféc  à Rho- 
des. Rufe  des  Députés  condannée  par 
les  anciens  Sénateurs.  Les  Ambaffa - 
deurs  de  Perfée  reçoivent  ordre  de  for- 
tir  de  Rome  & de  l’Italie. 

J’en  suis  refté,  dans  le  Tome  pré- 
cédent, à la. mort  de  Philippe , à qui 
Perfée  fon  fils  fuccéda  dans  le  Roiaume 
de  Macédoine.  J’ai  enfuite  réuni  en- 
femble,  fous  drfférens  titres , tous  les 
événemensqui  fe  trouvent  mélés,  pen- 
dant l’efpace  d’onze  années,  avec  l’hif- 
toire  du  régne  de  Perfée  fans  y avoir 
aucun  raport,  afin  de  n’étre  point  obli- 
gé d’en  interrompre  plufieurs  fois  le 
fil , & de  pouvoir  la  raconter  toute  en- 
tière de  fuite,  ce  qui  la  rendra  plus 
claire  & plus  agréable* 

Q^Fulvius.  Am.  R. 

L.  Manlius.  S73* 

Av.  J.C. 

La  mort  de  Philippe  étoit  arri-T7*> 
vée  fort  à propos  pour  différer  laguer-  q^a.ein 
re  qui  menaçoit  les  Romains,  & pourvoit 
leur  laiffer  le  tems  de  s’y  préparer.  Ce  formé 
Prince  avoit  formé  un  étrange  deffein , 

A a « 
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4 Q^FuLviusiL.  Manlius  Cons. 
An.  R.  & avoit  déjà  commencé  à le  mettre  à 
^.exécution  : c’étoit  de  faire  venir  du 

A v I l 

J79.  pays  des  Baftarnes , peuples  d’ori- 
tranf-  gine  Gauloife  ou  Germanique,  trans- 
porter plantés  près  des  embouchures  du  Bo- 
ni neV  ri^héne  , un  nombre  considérable 
dans  le  de  troupes  tant  d’infanterie  que  de 
paysdes Cavalerie.  Après  qu’ils  auroient  paf- 
fé  le  Danube,  il  devoit  les  établir  à la 
placedesDardaniensqu’il  avoit  réfolu 
de  détruire  abfoiument.y  parce  que* 
comme  ils  étoient  très-voifins  de  la 
Macédoine , ils  ne  manquoient  pas  d’y 
faire  des  irruptions  dès  qu’ils  en  trou- 
■Or/.IV.  vojenf  l’occafion  favorable.  LesBiftar- 
nes,  laiflant  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  dans  ce  nouvel  établilfement,  de- 


Darda 
niens , 
voifin 
de  la 
Macé- 
doine. 
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-voient  pafler  enltalie  pour  s’enrichir  du 
•butin  opulent  qu’ils  efpéroient  y faire. 
-Quel  que  dut  être  le, Succès,  Philippe 
ijcomptoit  y trouver  grands  avanta- 
ges.  S’il  arrivoit  que  les  Baftarnes  fuf- 
lent  vaincus  par  les  Romains,  il  fe  con- 
foleroit  facilement  de  leur  défaite  en  fe 
voiant  délivré  par  leiir  moien  du  voifi- 
nage  dangereux  des  Dardaniens  : & fi 
leur  irruptiort  dans  l’Italie  réufiilfoit , 
pendant  que  les  Romains  feroient  oc- 
cupés à repoufter  ces  nouveaux  enne- 
il  auroit  le  ceins  de  recouvrer, tout 
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ce  qu’il  avoit  perdu  dans  la  Grèce.  Les  An.  R. 
Baftàrnes  s’étoient  dé  jà  mis  en  marche,  * c 
& étoient  affez  avancés,  lorfqu’ils  ap-I79. 
prirent  la  mort  de  Philippe.Cette  nou- 
velle, & divers  accidens  qui  leur  arri- 
vèrent, fufpendiren  t l’exécution  de  leur 
deffein  : & plusieurs  meme  y renoncè- 
rent ahfolument , & s’en  retournèrent 
en  leur  pays. 

Perfée,  dans  fa  vue  de  Ce  mieux  af-  Ambaf- 
fermir  fur  le  trône , envoia  des  Ambaf-  Odeurs 
fadeurs  aux  Romains  leur  demander fveePer~ 
qu’ils  renouvellaffent  avec  lui  l’alliance  Ko-  U* 
qu’ils  avoienc  faite  avec  fon  père,  &mains. 
que  le  Sénat  le  reconnut  pour  Roi. Ll?‘ 

K ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems.  5 

j*  * 

M.  J uni  us  Br  ut  u s.  An.  R. 

A.  Manlius  Vulso.  f74\ 

Av.J.C. 

Ce  fut  fous  ces  Confuls  qu’arrivé- £^5’ 
rent  à Rome  les  Ambafladeurs  de  Per- mains  ° 
fée.  Les  Romains  n’aimoient  pas  ceaccor- 
Prince.Ils  fe  défioientdelui,  & ne  dou- 
toientpas  qu’à  la  première  occafionfa-ja  co^n- 
vorable  qu’il  entrouveroit,  & lorfquefirma- 
fes  forces  le  lui  permettroient,  il  netlon. 
leur  déclarât  la  guerre  dont  fon  père  J^avec 
avoit  fait  pendant  tant  d’années  JesPhi- 
préparatifs,  quoiqu’il  en  cachât  foi- 
gneufement  le  deffein.  Cependant,  p0^ 

A 5 afin 
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6 M.  Junius,  A.  Manlius  Cons. 
afin  qu’on  ne  put  pas  leur  reprocher 
de  lui  avoir  cherché  querelle  pendant 
qu’il  demeuroit  en  paix,  ils  lui  accor- 
dèrent tout  ce  qu’il  leur  demandoit. 

Perfée  croiant  par  le  renouvellement 
du  Traité  fa  puiflance  folidement  éta- 
blie, ne  fongea  plus  qu’à  fe  ménager 
des  amis  parmi  les  Grecs.  Pour  cet 
effet,  il  rappella  dans  la  Macédoi ne  tous 
ceux  qui  s’en  ctoient  bannis  pour  évi- 
ter le  paiement  de  leurs  dettes,  ou  qui 
avoient  été  condannés  à cette  peine 
par  les  Juges.  Il  fit  afficher  en  plufieurs 
villes  de  la  Grèce  les  Edits  de  leur  rap- 
pel, qui  leur  promettoient  non  ieule- 
ment  l’impunité,  mais  la  refiitution  de 
leurs  biens  avec  les  fruits,  à compter 
du  jour  que  chacun  s’étoit  abfenté. 
Il  remit  auflfi  à tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  fes  Etats  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  devoir  au  fife , & il  mit  en  li- 
berté tous  ceux  qui  étoient  retenus 
dans  les  prifons  pour  affaires  d’Etar. 
Par  cette  indulgence,  il  rendit  la  con- 
fiance à une  infinité  de  perfonnes,  ga- 
gna l’affeâion  de  tous  les  Grecs,  & les 
remplit  des  efpérances  les  plus  flateu- 
fes.  D’ailleurs  toute  fa  conduite,  toute 
fa  perfonnefembloit annoncer  un  Prin- 
ce digne  de  régner.  Sa  tailleétoitavan- 

k ttgeufe. 
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tageufe,  fa  phyfionomie  noble  & pré-  An.  R. 
venante:  & comme  il  étoit  dans  la  for-  c 
ee  de  l’âge,  il  fe  trouvoit  en  étatdel78. 
foutenir  & les  fatigues  de  la  guerre  & 
le  travail  des  affaires  & du  gouverne- 
ment. Ajoutez  qu’il  nefe  livroitpoint 
à ces  excès  de  débauches  & de  diifo- 
Jutions,  par  lefquels  fon  père  s’étoit  fi 
fouvent  deshonoré.  Ce  fut  par  ces  ap- 
parences de  vertus  que  ce  Prince  donna 
au  commencement  de  fon  régne  des' 

, efpéranccs,  auxquelles  il  auroit  été  à* 
fouhaiter  que  la  fin  eût  répondu. 

Cn.  Cornélius  Scipio  Hispalus.  An  R. 

Q.  Petillius  Spukinus.  n6'.  _ 

Av.J.C 

Une  partie  des  Bafiarnes  dont  nous  r 
avons  parle  auparavant  avoit  pour-  fadeui s 
fuivi  fa  route,  & étoit  aduellement  en  desDa  - 
-guerre  avec  les  Dardaniens.  Ceux-ci  damens 
envoiérent  des  Ambafladturs  à Rome, 
pour  informer  le  Sénat ,,  que  leur  pro-  des  Baf- 
,,  vince  étoit  inondée  d’une  multitude  tarnes. 

„ de  Barbares  d’une  grandeur  gig20-»*/^.** 
„ tefque  & d’une  valeur  extraordinai- 
„ re , avec  lefquels  Perfée  avoit  fait  un 
„ Traité  d’ Alliance.  Qu’on  y craignoit 
„ encore  plus  ce  Prince  que  les  Baf- 
j,  tarnes.  Qu’ils  venoient  implorer  le 
» fecours  de  la  République  contre  tant 
A 4- > „d’enne-- 
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8 P.  Mucius,  M.  Æmilius  Cons.  * 
An.  R.  „ d’ennemis. „ Le  Sénat  envoia  furies 
Av  1 C ^,eux  unc  Députation  dont  A.  Poftu- 
i7è,  ’mius  étoit  le  chef,  pour  examiner  fi 
ces  plaintes  étoient  fondées. 

An.  R.  P.  M u c i u s. 

S77*  M.  Æmilius  Lepidus  II. 

Av.J.C. 

i7?.  Ces  Députés  aiant  trouvé  que  les 
Llv.  chofes  étoient  telles  que  les  Darda- 
’ i?‘niens  les  avoient  expofées,  firent  fur 
ce  pié  leur  raport  au  Sénat.  Perfée  s’ex- 
cufa  par  fes  A mbafladeurs,  & fit  en- 
tendre que  ce  n’étoit  point  lui  qui  avoit 
mandé  ces  Barbares,  & qu’il  n’avoit 
influé  en  rien  dans  leur  entreprife.  Le 
Sénat,  fans  approfondir  davantage  la 
chofe,  fe  contenta  de  le  faire  avertir 
qu’il  eût  foin  d’oWfcrver  inviolable- 
raent  les  conditions  du  Traité  fait  avec 
les  Romains.  Les  Baftarnes , après  avoir 
remporté  d’abord  quelques  avantages, 
furent  enfin  obligés,  du  moins  pour 
la  plupart , de  retourner  dans  leur  pays. 
Orof. IV.  On  dit  qu’aiant  trouvé  le  Danube  gla- 
cé,  & aiant  entrepris  de  le  pafler,  la 
glace  s’ouvrit  fous  leurs  piés,  à quflls 
furent  prefque  tous  engloutis  dans  le 
fleuve.  Ce  fait,  qui  n!a  qu’Orofe  pour 
auteur , demanderait  peut  - être,  un 
plus  fur  garant. 
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Sp.  Postumius  Albinus.  - An.  R.' 

Q^Mucius  ScÆvola.  Av]  G, 

Des  Ambaflfadeurs  envoies  par  les 
Romains  en  Afrique,  après  s’être  abou-  XLI.  n. 
chés  avec  le  Roi  Mafiniifa,  & avoir* 


paflfé  de  fa  Cour  à Carthage , revinrent 
à Rome.  Ils  avoieirt  appris  de  ce  Prince 
ce  qui  s’étoit  paifé  à Carthage,  beau- 
coup mieux  que  des  Carthaginois  eux- 
mêmes.  Cependant , malgré  toute  la 
ditfimulation  dont  on  avoit  ufé  à leur 
égard, ifs  avoient  découvert  avec  certi- 
tude qu’il  étoit  venu  dans  cette  ville 
des  Ambaflfadeurs  de  la  part  de  Per-  Ambaf- 
fée,  & que  le  Sénat  de  Carthage  leur  fleurs 
avoit  donné  audience  la  nuit  dans  le  f?c  àer" 
temple  d’Efculape.  MafiniiTa  de  pluscartha- 
leur  avoit  aifuré  que  les  Carthaginois  ge. 
de  leur  côté  en  avoient  envoié  dans 
la  Macédoine;  & les  Carthaginois  ne 
le  nioient  que  foiblement.  On  jugea  à 
propos  de  faire  palfer  des  Ambaifa- 
deürsen  Macédoine,  pour  veiller  fur 
là  conduite  do  Roi.  • 


L.  Postumius  Albinus.  ~ ^ 

M.  Popiruus  Lænas.  . y7jr. 

Ces  Ambafladeurs  marquèrent  à leur 
retour  qu’ils  n-’avoient  pu  approcher  de  Kaporc 

A 5 la  des  Am- 


lo  t.  Postum.  M;  PoriLL.  Cons.. 

^ ^a  Per^onnc  du  Roi,qui  s’étoit  foigneu- 
Av.J.C.^emenc  tenu  caché,  fous  des  prétextes 
171.  toujours  également  faux , ou  d’incom- 

deurs  modité  .ou  d’abfence.  Qu’au  relie  il 
Ro-  *eu,r  av°it  paru  clairement  que  tout  fe 
mains  préparoit  à la  guerre , & qu’il  faloit 
deVMa-S  fatten<*re  quelle  éclateroitau  premier 
cédoi-  j®ur.  En  effet  1 on  s y difpola  a Rome,, 
ne.  ^ & Ion  commença  par  les  cérémonies 

XLil  'i  de,la  relfgion,  qui,  chez-les  Romains, 

' precedoient  toujours  les  déclarations 
de  guerre;  c’eft- à-dire  par  l’expiation 
des* prodiges,  & par  divers  iacrifices 
qu’on  oflfroit  aux  dieux. 

Au.  R.  C.  Popillius  Lænas.. 

Av'î'j.Ç.'  Ælius  Liguk. 

1 Eumé-  .?ous  ces  ^on^uls,  tous'  deux  Plé— 

ne  vient  beie”s  » Eumene  Roi  de  Pergame 
à Rome  vint  à Rome.  On  l’y  reçut  avec  toutes 
pour  ex-  les  marques  de.diftindion  polTibles.  II 

l^S^nat^^3™* **  qu’outre  le  defîr  de  venir 
à la  » rendre  fes  hommages  aux  dieux  & 
guerre  „ aux  hommes  à qui  il  étoit  rede- 

Perfée.  ” vab,e  d un  puiflânt  & glorieux  éta- 
Llv.  a bliffement  qui  ne  lui  laifloit  rien  à 
XEll.  ,,  defirer , il  avoit  exprès  entrepris  ce. 
3,*I3*  „ voiage  pour  avertir  le  Sénat  d’aller 
•'  » au  devant  des  entreprises  de  Perfée. . 

**  ce  Prince  avoit  hérité  de  la, 
n „ haine 


PO.PILLIVS'  EfiÎLlUS  CONS.  I î 
>,  haine  de  Philippe  Ton  père  contre  An.  r!" 
„ les  Romains  aiiflî  bien  que  de  fon 
„ fceptre,  & qu’il  ne  négligeoit  rien  l7l'J . 
„ pour  fe  préparer  à une  guerre  qu’il 
croioic  lui  être  échue  comme  par 
„ droit  de  fucceflïon.  Que  la  longue 
„ paix  dont  la  Macédoine  avoit  foui 
,,  lui  fournifloit  de  nombreufes  trou- 
,,  pes  & en  très-bon  état  : qu’il  avoit  un 
» riche  & puiflant  Roiaume  : qu’il  étoit 
„ lui  -même  dans  la  fleur  de  l’âge, 

„ plein  d’ardeur  pour  les  expéditions 
„ guerriéresjdontil  avoit  fait  l’appren- 
„ tiflage  fous  les  yeux  & fous  la  con- 
,,  duite  de  fon  père,  & où  il  s’étoit  de- 
>,  puis  fort  exercé  endiverfes  entrepri- 
„ fes  contre  fes  voifins.  Qu’il  étoic  ex- 
,,  trêmement  confidéré  dans  les  villes 
„ de  la  Grèce  & de  l’Afie,  fajns  qu’on 
„ pût  bien  dire  par  quelle  forte  de 
,,  mérite  il  avoit  acquis  ce  crédit,  fl  ce 
„ n!eft  que  fa  haine  pour  les  Romains 
,,  lui  en  tenoitlieu.  Que  les  pluspuifc 
„ fans  Rois  recherchoient  fon  alliance. 

,j  Qu’il  avoit  époufé  la  fille  de  Séleu- 
„ eus,  & donné  fa  fœur  en  mariage  à 
„ Prufias.  Qu’il  avoit  fû  s’attacher  les 
j.  Béotiens,  nation  fort  belliqueufe, 
yr  que  fon  père  n’avoit  jamais  pu  ga- 
? , gner  ; & que  fans  l’oppofition  de 
A 6 >,  quel- 
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R- 1>  quelque?  particuliers  affedionnéa 
c „ aux  Romains  , il  feroit  venu  à bout 
de  renouer  commerce,  avec  la  Ligue 
,>  Achéenne.  Que  c’étoit  à P«rfée  que 
,,  les  Etoliens,  dans  leurs  troubles  do- 
,,  meftiques  , s’étoient  adreffés  pour 
„ lui  demander  du  fccours,&  non  aux- 
„ Romains..  Que,  foutenu  par  de  fi 
„puiflans  Alliés,  il  fefoit  encore  par 
„ lui-méme  des  préparatifs  de  guerre 
„ qui  le  mettoient  en  état. de  Ce  paffer 
,,dc  fecours  étrangers».  Qu’il  avoit: 
„ trente  mille  hommes  de  pié,  cinq 
s>  mille  chevaux , des  vivres  pour  dix 
,,  ans.  Qu’outre  les  revenus  immenfes 
„ qu’il  tiroit  chaque  année  des  mines, 
,,.il  avoit  en  réferve  de  quoi  ftipendier 
„ pendant  un  pareil  nombre  d’années 
,,  dix  mille  hommes  de  troupes  étran- 
gères, fans  compter  celles  du  pays. 

Qu’il  avoit  amafTé  dans  fes  arfenaux 
„ des  armes  pour  équiper  trois  armées 
,,  aufïi  groflès  que  celle  qu’il  avoit 
actuellement  ; & que  quand  laMacér 
„ doine  feroit  hors  d’état  de  lui  fourr 
„ nir  des  troupes , il  avoit  à fa  difpo-r 
„ fition  la  Thrace.,  qui  étoit  une 
„ pépinière  d’hommes  inépuifable.  ,* 
Euméne  ajouta , „ Qu’il  n’avançoit 
,>  rien  ici  fur  de  iimples  conjectures, 

»y  mais 
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PoPîLLIUS'  ET  ÆlIUS  CûNS.  IJ 
>i  mais  fur  la  connoilfance  certaine  An.  R. 
„ qu’il  avoit  prifesdes  faits  pard’exac-  ç 
,,  tes  informations.  Au  refte , dit-il  en  I7j’’ 
,>finiflanc,  après  m’être  acquitté  d’ut* 

,,  devoir  que  mon  refpeâ&ma  recon- 
^noiffance  pour  le  Peuple  Romain 
„ m’impofoient , & avoir  , s’il  m’eft 
„ permis  de  parler  ainfi , délivré  ma 
„ confidence;  il  ne  me  refte  qu’à  prier 
,,  les  dieux  de  vous  infpirerles  penfées 
les  defleins  qui  conviennent  à la 
,y gloire  de  votre  Empire,  & à la  fu-, 

,,reté  de  vos  Alliés  & de  vos  amis, 

„.dont  le  fort  eft  attaché  au  vôtre. 

Ce  difcours  toucha  fort  les  Séna-. 
teurs.  Aü  refte,  on  ne  fut  point  pour 
le  préfent  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  le 
Sénat,  finon  que  le  Roi  Euméne  y avoit 
parlé,  & rien  ne  tranfpira  au  dehors , 
tant  on.gardoit  un  fecret  inviolable 
dans  cette  fage  compagnie  , où  il  ne 
fe  trou  voit  pas  moins  de  trois  cens 
hommes.  Ce  ne  fut  qu’après  la  fin  de. 
la  guerre  que  l’on  divulgua  & le  dif- 
cours de  ce  Prince,  & la  réponfe  qu’on 
lui  avoit  faite.  Grand  & rare  exemple 
de  fagefle  & dé  difcrétion , & prefque 
incroiable.  . . Ambaf- 

On  donna  audience  quelques  jours  fadeurs 
après  aux  Ambaftadeurs  du  Roi  Per fée, 

P S reçus. 
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An  R Us  trouvèrent  le  Sénat  fort  prévenu 
s2c.  contre  leur  Maître,  & à peine  dai- 
i7^  C gnoit-on  les  écouter.  Le  chef  de  T Am- 
balfade,  il  s’appelioit  Harpale,  aigrit 
encore  les  efprits  par  la  fierté  de  ion 
difcours.  Il  dit  „ que  Perfée  fouhaitoit 
„ qu’on  le  crût  fur  fa  parole,  lcrrfqu’il 
„ déclarait  n’avoir  rien  dit  ni  fait  qui 
„ pûtle  faire  regarder  comme  ennemi. 
„ Qu’au  relie,  s’il  s’apcrcevoit  qu’on 
„ cherchât  contre  lui  un  fnjet  de  guer- 
,,  re,  il  fauroit  bien  fe  défendre  avec 
„ courage.  Que  le  fort  des  armes  eft 
„ toujours  hazardeux,&  l’événement 
„ de  la  guerre  incertain. 

Les  villes  de  la  Grèce  & de  l’Afic, 
inquiètes  de  l’effet  que  cesAmbalfades 
produiraient  à Rome , y avoient  auflr 
envoié  des  Députés  fous  divers  prétex- 
tes ; les  Rhodicns  fur  tout,  qui  fe  dou- 
toient  bien  qu’Euméne  les  aurait  mê- 
lés dans  les  accufations  qu’il  avoit  for- 
mées contre  Perfée  ; & ils  ne  fe  trom- 
poient  pas.  Dans  une  audience  qui 
leur  fut  accordée,  ils  s’emportèrent 
avec  violence  contre  Euméne  , en  lui 


reprochant  qu’il  avoit  foulevé  la  Lycie 
contre  les  Rhodiens,  & qu’il  s’étoit 
rendu  plus  infupportable  à l’Afie 
qu’Àntiochus  même.  Ce  difcours  fie 

plaifir 
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Popillius  et  Ælius  Cons. 
plaifir  aux  peuples  de  1’ Afie  qui  favori-  An.  R. 
ibient  fous  main  Perfée,  mais  déplut  c 
fort  au  Sénat,  & n’eut  d’autre  fruit  ,7^/‘ 
que  de  rendre  les  Rhodiens  fufpeéts  r 
& de  faire  confidérer  davantage  Eu- 
méne  par  cette  efpéce  de  confpiration 
que  Ton  attachement  aux  Romains  at- 
tiroit  contre  lui.  On  le  renvoia  com- 
blé d’honneurs  & de  préfens. 

Harpale  étant  retourné  en  Macé- 
doine avec  le  plus  de  diligence  qu’il 
lui  fut  poflible , raporta  à Perfée  qu’il 
avoit  laide  les  Romains  dans  la  difpo- 
lîtion  de  ne  pas  tarder  lontems  à lui 
faire  la  guerre.  Le  Roi  n’en  étoit  pas 
fiché , Ce  croiant  en  état , avec  les 
grands  préparatifs  qu’il  avoit  faits,  de 
la  foutenir  avec  fuccès.  Il  en  vouloit  Perlee 
fur  tout  à Euméne , par  qui  il  foup-  apoftej 
çonnoit  que  Rome  avoit  été  inftruite  ^eesur. 
de  toutes  Ces  démarches  les  plus  fecret-  trier* 
tes  ; & ce  fut  contre  lui  qu’il  commcn-  pour 
ça  à agir,  non  par  la  voie  des  armes , 1 ll‘ 

mais  par  celle  du  crime  & de  la  trahi-  jjv. 
fon.  Il  apofta  Evandre  de  Crète  Gé-  XLII* 
néral  de  fes  troupes  auxiliaires,  &1** 
trois  Macédoniens  qui  lui  avoient  déjà 
prété  leur  miniftére  en  femblables  oc- 
cafions,pour  affaffiner  ce  Prince.  Perfée 
kvoit  qu’il  Ce  préparoit  à faire  un  yoia- 

g* 
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ge  àDelphes.  Les  aflTaffins  le  voiant  en-^ 
gagé  dans  un  défilé  fort  étroit  au  mil- 
lieu des  montagnes,  roulèrent  fur  lui 
de  la  hauteur  où  ils  s’étoient  placés 
deux  grofles  pierres , & lui  en  jetté- 
rent  encore  d'autres  plus  petites  com- 
me une  grêle  dont  ils  cherchoient  3 
l’accabler:  puis,l’aiant  laiflfé  pour  mort, 
ils  prirent  la  fuite.  Lorfquc  le  Roi , qui 
fut  lontems  fans  mouvement  & pres- 
que fans  vie,  fut  un  peu  revenu  à lui, 
fes  Officiers  le  tranfportérent  tout  cou- 
vert de  fang  à Corinthe,  & de  là  dans 
l’IIe  d’Egine,  où  l’on  travailla  à le  pan- 
fer  de  fes  blefiures  ; & quand  fa  fanté 
lui  permit  de  fe  remettre  en  mer,  il  re- 
tourna à Pergame.  Une  femme  chez 
qui  les  aflafïms  avoient  logé  à Delphes, 
fut  menée  à Rome,  & découvrit  au 
Sénat  tout  ce  noir  complot.  On  fut 
averti  en  même  tems  d’un  autre  pro- 
jet non  moins  odieux  formé  par  Per- 
fée  : c’étoit  d’empoifonner  les  Géné- 
raux & les  Ambaflfadeurs  Romains,  qui 
logeoient  tous  à Brindes  chez  le  pre- 
mier Citoien  de  cette  ville , nommé 
L;  Rammius.  Le  Roi  de  Macédoine 
avoit  voulu  engager  ce  Rammius  à lui 
rendre  un  fi  criminel  fervice.  Mais  cea 
lui-ei  aiant  eu  horreur  d’un  pareil  def- 
fein,  en  informa  les  Romains.  Sur 
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\>  Sur  ces  a vis  le  Sénat  ne  délibéra  plus  An.  ft. 

i-  après  des  traits  fi  horribles,  s’il  faloit  ^ 
yi  déclarer-  la  guerre  à un  Prince  qui  em-  ,7l. 

■s  ploioit  les  affaflinats&  les  poifons  pour  Le  Sé- 
fe  délivrer  de  fes  ennemis.  Le  refte  de  nat> 
v cette  année  rut  emploie  aux  prépara-  aV0J-r 
i tifs  nécefl'aires  pour  réuflîr  dans  cette  avéré 
t,  importante  entreprife.  On  commença  ^es$crj" 
ai  par  envoierdes  Ambafladeurs  vers  Per-  pee,Sfée, 
f-  fée,  pour  lui  porter  les  plaintes  de  lafe  pré- 
i,  République,  & lui  demander  fatisfac-  Pare  a ^a 
i-  tion.  Voiant  que  pendant  plufieursl^'j^ 
8 joursils  ne  pouvoient obtenir d’audien- fait  dé- 

î-  ce , ils  partirent  pour  retourner  à Ro-  darer 
:é  me.  Le  Roi  les  fit  rappeller.  Ils  lui 
;.  repréfentérent  que  le  Traité  conclu  fadeurs, 
z avec  Philippe  fon  père,  & renouvellé  Lw. 

depuis  avec  lui-même,  portoit  en  ter-XL1I,iî’* 
u mes  exprès  qu’il  ne  pourroit  faire  la 

t guerre  hors  de  fon  Royaume , ni  atta- 

quer les  Alliés  du  Peuple  Romain.  Ils 
. lui  raportérent  enfui  te  toutes  fes  con- 
traventions à ce  Traité , & le  fommé- 
i rentde  reftituer  aux  Alliés  tout  ce  qu’il 
. leur  avoit  enlevé  de  force.  Le  Roi  ne 
leur  répondit  que  par  des  emporte- 
mens  & des  injures^fe  plaignant  de  l’a- 
varice & de  l’orgueil  des  Romains , qui 
traitoient,  les  Rois  avec  une  hauteur 
infupportable,  & fe  croioient  en  droit 

dé 
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An.  R.  de  leur  faire  la  loi  comme  à des  efcla- 
Av  TC  ves<  Les  Ambafladeurs  lui  demandant 
171.  une  réponfe  pofîtive,  il  les  remit  au 
lendemain,  voulant  la  leur  donner  par 
écrit.  Elle  portoit,  „ Que  le  Traité 
„ conclu  avec  fon  père,  ne  le  regar- 
„ doit  point.  Que  s’il  l’avoit  accepté 
„ ce  n’étoit  point  qu’il  l’approuvât, 
,,  mais  parce  qu’il  n’avoit  pas  pu  faire 
„ autrement , n’étant  pas  encore  bien 
„ affermi  fur  fon  trône.  Que  fi  les  Ro- 
„ mains  vouloientfongerd  un  nouveau 
„ Traité,  & propofer  des  conditions 
„ rai  fon  nabi  es,  il  délibéreroit  fur  ce 
„ qu’il  auroit  à faire.  „ Le  Roi , après 
leur  avoir  remis  cet  écrit,  fe  retira 
brufquement.  Les  Ambaffadeurs  lui 
déclarèrent  que  le  Peuple  Romain  re- 
nonçoit  à fon  alliance  & à fon  ami- 
tié. 11  fe  retourna  plein  de  colère,  & 
leur  dénonça  d’un  ton  menaçant  qu’ils 
euffent  à fortir  de  fon  Roiaume  avant 
trois  jours.  De  retour  à Rome , ils 
rendirent  compte  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  dans  leur  Ambaffade  , & 
ajoutèrent  qu’ils  avoient  remarqué 
dans  toutes  les  villes  de  Macédoine 
par  où  ils  avoient  pafïe,  qu’on  travail- 
loi*  fortement  aux  préparatifs  de  la 
guerre- 

Le 
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Le  raport  des  Députés  d’Iflfa  * qui  An.  R. 
jfe  présentèrent  alors  au  Sénat,  donné-  ^ 
rent  lieu  de  craindre  auflfi  que  Gentius  ,7^/‘ 
Roi  des  lllyriens  ne  fe  déclarât  contre  Gentius 
Rome.  Car,  après  s’étre  plaints  que  ce  jlej}du 
Prince  avoit  ravagé  leurs  terres,  ils  aux  Vo- 
avoient  ajouté , „ Qu’il  vivoit  dans  une  mains. 

„ parfaite  union  avec  le  Roi  de  Macé-  Llv‘ 

„ doine  : que  tous  deux  de  concert  ils 

r / • \ r • i 

,,  le  preparoient  a faire  la  guerre  aux 
„ Romains,  & que  les  lllyriens , qui 
„ étoient  venus  à Rome  avec  la  qua- 
„ lité  apparente  d’Ambafladeurs,  n’é- 
„ toient  en  effet  que  de  véritables  ef- 
„ pions  envoies  par  Gentius  pour  ob- 
„ ferver  ce  qui  s’y  palïoit. ,,  Les  Iily- 
riens  furent  mandés  : & comme  leur 
rcponfe  confirmoit  ce  foupçon , ils  fu- 
rent congédiés,  & Je  Sénat  nomma  des 
Députés  pour  aller  fc  plaindre  en  fon 
nom  des  griefs  dont  les  Alliés  char- 
geoient  Gentius.  . 

On  penfa  en  même  tems  à com- 
mencer tout  de  bon  la  guerre  contre 
Perfée  : & en  attendant  que  l’on  put 
alTembîer  de  plus  grandes  forces,  & 
les  faire  partir  fous  la  conduite  d’un 
Conful,  le  Préteur  Cn.  Siciniusfut  en- 
voié  en  Macédoine  avec  quelques  trou- 
pes * 

* Petite  lit  dans  la  mer  Adriatique. 
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An.  R.pes  de  terre  & de  mer,  fuffifantes  pour 
tenir  le  Roi  en  inquiétude,- & pour 
entamer  l’entreprrfe.- 


An.  R. 

J8l. 
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P.  Licinius  Crassus. 
C.  Cassius  Lo n g i n u s. 


Difpofî-  Tous  les  Rois  & toutes  les  Villes 
rions  tant  de  l’Europe  que  de  l’Afie  avoient 
des  Rois  les  yeux  tournés  fur  les  deux  puiflans 
Peup'es  PeuPles  qni  alloient  entrer  en  guerre, 
libres  à Euméne  étoiranimé  par  une  ancien* 
l’égard  ne  haine  contre  Perfée,  & encore  plus 
des  Ko-p3r  pat:tentaC  récemment  commis  fut 
& de  faperfonne  dans  Ton  voiage  à Delphes. 
Perfée  Prufïas  Roi  de  Bithynie  avoit  réfo- 
dans  la  ju  ne  p0{nt  prendre  de  parti,  & 

delvu-  d’attendre  l’événement.  Il  le  flatoit 
cédoi-  que  les  Romains  n’exigeroient  pas 
ne\  qu’il  prît  les  armes  en  leur  faveur  con- 
XlÎj.  tre  ^re  de  k femme  > & d efpéroit;. 
l9,  ?0.  fi  Perfée  étoit  vainqueur, que  ce  Prin* 
ce  fe  laifieroit  aifément  fléchir  aux 


prières  de  fa  feeur. 

Ariarathe  Roi  de  Cappadoce , ou- 
tre qu’il  avoit  promis  en  fon  nom  du 
fecours  aux  Romains,  fe  tenoit  invio- 


labiement  attaché,  foit  pour  la  guerre 
foit  pour  la  paix,  au  parti  que  fuivoit 
Euméne , depuis  qu’il  avoit  contraété 
avec  lui  affinité  en  lui  donnant  fa  fille 


en  mariage. 


An- 
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Antiochus  fongeoit  à s’emparer  de  An.  R. 
l’Egypte,  comptant  fur  la  foibleffedu*?1’  p 
Roi  pupille,  & fur  l’indolence  & la  la-  ,7,/‘ 
cheté  de  Tes  Tuteurs.  Il  s’imaginoit 
avoir  trouvé  un  prétexte  plaufible  de 
faire  la  guerre  à ce  Prince  en  lui  difpu-  • 
tant  la  Célé-Syrie,  & fe  flatoit  que  les 
Romains,  occupés  à la  guerre  de  Ma- 
cédoine., n’apporteroient  point  d’ob- 
ftacle  à fes  defleins  ambitieux.  Cepen- 
dant il  a voit  offert  au  Sénat  par  fes  Am- 
baiTadeurs  toutes  fes  forces  & toutes 
fes  troupes  pour  le  fervice  de  la  Répu- 
blique : & il  avoir  répété  la  même  pro- 
meflé  aux  Ambafl'adcurs  que  Rome 
lui  avoit  envoiés. 

Ptolémée,  à caufe  de  la  foiblefle  de 
fonâge,  n’étoit  pas  en  état  de  difpo- 
fer  de  lui-même.  Ses  Tuteurs  fe  pré- 
paroient  à la  guerre  contre  Antiochus 
pour  s’afliirer  la  pofleflion  de  la  Célé- 
Syrie,  & promettoient  tout  aux  Ro- 
mains pour  la  gperre  de  Macédoine. 

Mafiniifa  aidoit  les  Romains  de  blé, 
de  troupes,  d’éléphans;  & il  fongeoit 
à envoier  à cette  guerre  fon  fils  Mi- 
fagéne.  Et  voici  quel  étoit  fon  plan , & 
fes  vues  politiques,  fidon  les  diftérens 
fuccès  quepouvoit  avoir  cette  guerre. 
MafinRTa  foubaitoii;  de  détruire  la  puif- 
..  - fance 
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. Tance  Carthaginoife.  Si  les  Romains 
étoient  vainqueurs,  il  comptait  de- 
meurer dans  l’érat  ou  il  fe  trouvoit 
actuellement  fans  aller  plus  loin , parce 
que  les  Romains  ne  fonflfriroient  ja- 
mais qu’il  pouflat  à bout  les  Cartha- 
ginois- Si  au  contraire  la  puiflance 
Romaine,  qui  feule,  par  politique, 
l’empéchoit  d’étendre  fes  conquêtes, 
& qui  foutenoit  alors  Carthage,  venoit 
à fuccomber,  il  comptoit  fe  rendre 
maître  de  toute  l’Afrique. 

Gentius,  Roi  dlllyrie,  n’avoitréuf- 
lî  qu’à  fe  rendre  très-fufpeâ  aux  Ro- 
mains, fansfavoir  néanmoins  lui-mê- 
me encore  quel  parti  il  devoit  fuivre; 
& ifparoifloit  que  ce  feroit  l’occafioo, 
plutôt  qu’un  plan  fixe  & un  dcffein  fui- 
vi,  qui  le  détermineroit  à s’attacher 
aux  uns  ou  aux  autres. 


Enfin  Cotys  de  Thrace  Roi  des 
Odryfes  s’étoit  déclaré  ouvertement 
pour  les  Macédoniens. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  Rois  à 
l’égard  de  la  guerre  entre  Perfée  & les 
Romains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  peuples  & 
les  villes  libres , prefque  par  tout  la 
multitude,  qui  prend  pour  l’ordinaire 
le  plus  mauvais  parti,  panchoit  du  côte 

du 
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du  Roi  & des  Macédoniens.  Les  fen-  An. 
rimensdes  principaux  Ciroiens  de  ces5g:- 
peuples  & de  ces  villes , étoient  parta-  ^ 
gés  comme  en  trois  claffes. 

Quelques-uns  fe  livroient  fi  baffe- 
ment  aux  Romains , que , par  un  dé- 
vouement fi  aveugle  & une  partialité 
fi  déclarée , ils  perdoient  parmi  leurs 
citoiens  tout  crédit  & toute  autorité  e 
&,  de  ceux-là,  peu  étoient  touchés 
de  la  juftice  du  gouvernement  Ro- 
main,- le  grand  nombre  n’envifageoient 
que  leur  propre  intérêt,  perfuadés 
qu’ils  auroient  du  crédit  dans  leurs 
villes  à proportion  des  fervices  qu’ils 
rendroient  aux  Romains. 

La  fécondé  claffe  étoit  de  ceux  qui 
étoient  abfolument  livrés  au  Roi  : les 
uns  parce  que  leurs  dettes  & le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  leur  fefoient  fou- 
fiaiter  du  changement , ne  croiant  pas 
oouvoir  fubfifter  fans  quelque  révolu- 
ion;  les  autres,  parce  que  leur  carac- 
ére  vain  & avide  de  bruit  & d’often- 
ation  les  déterminoic  à fe  ranger  du 
ote  de  la  multitude,  dont  le  pan- 
liant  étoit  déclaré  en  faveur  de  Perfée. 

Une  troifiéme  claffe,  & c’étoit  la 
fus  fenfée  & la  plus  prudente,  s’il 
it  £alu  prendre  nécefiàirement  parti , 

& 
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An.  R.  & qu’on  lui  eût  laifle  le  choix  d’un 
c maître,  auroit  préféré  les  Romains  au 
171.  R°i  : mais  e^e  auroit  encore  mieux 
aimé,  s’il  eût  été  poflîble,  qu’aucune 
des  deux  puiflances  n’accrût  exceflive- 
ment  fes  forces  en  opprimant  l’autre, 
& que  confervant  une  forte  d’égalité 
& d’équilibre,  elles  demeuraflent  tou- 
jours entr’elles  en  paix,  parce -qu’ai ors 
l’une  des  deux  prenant  la  prote&ion 
des  villes  foibies  que  l’autre  voudroit 
envahir,  rendroit  leur  condition  bien 
plus  tranquille  & plus  allurée.  Dans 
cette  efpéce  de  neutralité  indécife,  ils 
regardoient  comme  d’un  lieu  fur  les 
combats  & les  dangers  de  ceux  qui 
avoient  pris  parti  pour  les  uns  ou  pour 
les  autres.  Nous  verrons  après  la  fin 
de  la  guerre  qu’ils  fe  trompoient  beau- 
coup en  fe  croiant  en  fureté  par  cette 
conduite. 

Laguer-  Les  Romains,  après  avoir  Ta- 
re eft  tisfait,  félon  leur  louable  coutume,  à 
décla-  tous  les  devoirs  de  la  religion , avoir 
ïesfor-S  °^ert  aux  dieux  des  prières  publiques 
mes  à & des  fàcrifices , & leur  avoir  fait  des 
Perfée.  vœux  pour  l’heureux  fuccès  de  l’en- 
vées  fê  trePr‘fie^  laquelle  ils  fepréparoient  dé- 
font puis  lontems , déclarèrent  en  forme  la 

avec  un  guerre  à Perfée  Roi  de  Macédoine,  s’il 
foin  ex-  ne 
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nedonnoit  une  promte  fatisfa&ion  fur  An.  R. 
divers  griefs  qu’on  lui  avoit  déjà  ex-  ^ 
pliqués  plus  d’une  fois-  Les  levées  fe  fi-  I7I/ 
rentavec  plus  de  foin  que  jamais.  Les  traordi- 
deux  Légions  qui  dévoient  fervir  enna^* 
Macédoine,  étoient  de  fix  mille  hom-  xlii.’ 
mes  de  pié , & de  trois  cens  chevaux  , 30. 31. 
au  lieu  que  les  Légions  ordinaires  n’é- 
roient  que  de  cinq  miile  deux  cens 
hommes  de  pié  : pour  le  nombre  des 
cavaliers,  il  étoit  toujours  le  me- 
me. On  permit  aufli  au  Conful  qui 
feroit  chargé  de  cette  guerre,  d’incor- 
porer dans  fon  armée  tous  les  Centu- 
rions & les  foldats  vétérans  qu’il  vou- 
droit  choifir  jufqu’à  l’âge  de  cinquante 
ms.  Enfin  le  Peuple,  en  conféquence 
i’un  Arrêt  du  Sénat,  ordonna  que 
ette  année  les  Tribuns  Légionaires 
croient  choifis,  non  par  les  fuffrages 
es  ci toiens,  félon  la  coutume  ordi- 
aire,  mais  par  les  Confuls  & les  Pré- 
îiirs.  Toutes  ces  précautions  don- 
nent beaucoup  d’avantage  aux  Lé- 
ons  dcftinées  pour  la  Macédoine , 
montroient  combien  cette  guerre 
r oifloit  importante. 

Les  Confuls  aiant  tiré  au  fort,  h 
icédoine  échut  à Licinius,  & Caf- 
s fon  Collègue  refia  en  Icalie. 

Tome  VIII.  B Ce 
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An.  K.  Ce  qui  venoit  d’être  ftatué  au  fujet 
j8i.  des  Centurions,  donna  lieu  a une  dif- 
'pute  aflfez  confidérable.  J’ai  marque* 
IDifpu-ai!leurs  que  dans  chaque  Manipule  il 
te  au  fu  y avoit  deux  Centuries,  & par  con- 
^ féquent  deux  Centurions.  Celui  qui 
rions,  commandoit  la  première  Centurie  du 
Uv.  premier  Manipule  des**  Tri  aires, et  oit 
XLII.  je  pjus  confidérable  de  tous  les  Cen- 
3!"^‘  turions,  & avoit  place  dans  le  Con- 
seil de  guerre  avec  les  premiers  Offi- 
ciers : on  l’appelloit  Primipilus , ou 
Priraipili  Centurio.-  Les  autres  Centu- 
rions ou  Capitaines  étoient  aufli  dif- 
tingués  par  le' rang  de  leurs  compa- 
gnies dans  les  différens  ordres  de  la 
Légion  : & c étoient  de  belles  places, 
que  celles  de  premiers  Capitaines  des 
Haftaires  ou  des  Princes.  Ils  pafloient 
d’un  ordre  inférieur  à un  ordre  fupé- 
rieur,  non  fimplement  par  1 antiquité, 
mais  par  le  mérite. 

Cette  diftin&ion  de  degrés  & de 
places  d’honneur,  qui  ne  s’accordoit 
qu3 à la  bravoure  & à des  fervices  réels 
& connus , jettoit  parmi  les  troupes 

une 


* Hifi.  Ancienne  Tome 

r XL 

**  Les  Haft Aires , les 
Trinces,  &les  Triaires 
effilent  trois  corps  de 


troupes , dont  chaque 
Légion  était  compofée  , 
qui,  dans  un  com- 
bat , étaient  rangés  fur 
trois  lignes. 
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une  émulation  incroiable,  qui  tenoit  An.  R* 
font  en  haleine  & dans  l’ordre.  Un  fïm-  ç , 
pie foldat  devenoit  Centurion , & paf- 
fant  enfuiie  par  tous  les  difFérens  de- 
grés, il  pouvoit  s’avancer  jufqu’aux 
premières  places.  Cette  vue,  cette  ef- 
pérance  les  foutenoit  au  milieu  des 
plus  rudes  fatigues,  les  animoit , les 
empéchoit  de  faire  des  fautes  ou  de 
fe  rebuter , & les  portoit  aux  adions 
les  plus  courageufes.  C’eft:  ainfi  que 
fe  forment  des  troupes  invincibles. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  aucun  exem- 
ple, que  les  Officiers  Romains  fe 
piquaffent  de  conferver  toujours  le 
rang  qu’ils  avoient  eu  une  fois.  Il  paroît 
au  contraire  confiant  qu’ils  rouloicnt 
entre  differentes  p!aces,tantôt  plus  éle- 
vées, tantôt  inférieures,  félon  le  bon 
plaifîr  des  Généraux , chacun  fe  trou- 
vant honoré  de  rendre  fervice  à la  pa- 
rie, en  quelque  rang  que  ce  fut.  La 
lélicateffe  fur  ce  point  d’honneur  fe 
it  fentir  pour  la  première  fois  dans 
occafion  dont  il  s’agit  ici.  Pendant 
ue  le  Conful  Licinius,  à qui  le  Sénat 
/oit  donné  le  pouvoir  de  rappeller  au 
rvice  autant  de  Centurions  & de 
Idats  vétérans  qu’il  lui  plairoit  du 
>mbre  de  ceux  qui  n’auroient  pas 

B 2 cin- 
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R. cinquante  ans  paffés,  étoit  occupé  de 
c ce  foin,  vingt-trois  Centurions,  qui 
avoient  été  Primipiles , rcfuférent  de 
fervir,  à moins  qu’on  ne  leunaccordât 
le  même  rang  qu’ils  avoient  eu  dans  <■ 
les  campagnes  précédentes. 

L’affaire  fut ‘portée  devant  les  Tri- 
buns du  Peuple.  M.  Popillius,  qui  avoit 
été  Conful  deux  ans  auparavant,  pre- 
nant la  parole  en  faveur  des  Centu- 
rions, reprélènta  „ que  ces  vieux  guer- 
,,  riers,  outre  qu’ils  étoient  émérites, 
„ avoient  le  corps  tout  ufé  de  vieilleffe 
,,  & des  travaux  qu’ils  avoient  effuiés 
„ fans  relâche  pendant  un  grand  nom- 
,,  bre  d’années.  Que  néanmoins  ils 
„ étoient  prêts  à donner  le  refte  de  leur 
„ vie  à la  République , pourvu  que 
„ leur  condition  ne  fütpas  pire  qu’elle 
„ avoit  été,  ni  leur  rang  inférieur  à ce- 
j,  lui  qu’ils  avoient  eu  dans  leur  der- 
5,  nier  fervice. 

Le  Conful  repréfenta  de  fon  côté 
que  la  demande  des  Centurions  n’é- 
„ toit  fondée  fur  aucun  titre,  & qu’elle 
,,  étoit  contraire  au  droit  qu’il  avoit 
5,  par  fa  charge  de  diftribuer  les  pla- 
5,  ces  d’honneur  félon  le  mérite  ; & 
5,  pour  preuve,  il  fit  faire  la  le&ure 
„ de  l’Arrêt  du  Sénat,  qui  ordonnoit 

i>  _ „ 
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d’enrôler  le  plus  çrand  nombre  de  An.  R. 
Centurions  vétérans  qu’il  fe  pour-  \ v 
roit,&  qu’aucun  ne  feroit  exemtdu  I7i„J 
fervice,  à moins  qu’il  n’eût  plus  de 
cinquante  ans:  Arrêt  qui  ne  difoit 
pas  un  mot  de  la  prétention  nou- 
velle des  Centurions,,.  II  conclut  en 
'iant  les  Tribuns  du  Peuple  „ de  ne 
point  troubler  les  Tribuns  des  fol- 
dats  dans  les  levées  dont  ils  étoient 
chargés,  & de  ne  point  s’oppofer 
auConful  lorfqu’il  afligneroit  à cha- 
que OfK:ier  le  rang  & l’emploi  qu’il 
croiroit  lui  convenir  pour  le  bien 
de  la  République. 

Après  que  le  Conful  eut  parlé,  Spu-  Dif- 

is  LigufHnus,  l’un  des  Centurions  cours 

ii  avoient  imploré  le  fecours  des  Tri- ^nl^en 
ns  du  Peuple,  pria  le  Conful  & ces Centu- 
mes  Tribuns  de  lui  permettre  de  «on  au 
xpliquer  devant  le  Peuple,  & aiatiC eup  e' 
tenu  la  perm  fiion  qu’il  demandoit, 

:>ar!a  de  la  forte.  M< Jfieurs , je  rriap- 
'Le  Sp.  Ligufiinus.  f}e  fuis  de  la  Tri - 
Crufi  amine  , du  pays  des  Sabins. 
jn  père  nia  laiffé  un  arpent  de  terre , 
une  petite  cabale  , en  je  fuis  né , & 
j' ai  été  élevé ; & j'y  habite  a élue  lie- 
nt. Dès  cjue  je  fus  en  âge  de  me  ma - 
r , il  me  donna  pour  femme  la  fille  de 
• R l fon 
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An.  K -fon  frèt  e.  Elle  ne  nia  apporté  pour  dot 
J8i.  que  la  liberté , la  cbaficté , & une  fè- 
A\.  J.C.  condité  fuffifante  pour  les  plus  grandes 
maifons.  Nous  avons  fix  fils,  & deux 
filles , mariées  toutes  deux.  De  mes  jix 
fils,  quatre  ont  pris  la  robe  virile , & 
deux  portent  encore  la  * robe  de  i enfance. 
J'ai  commencé  a porter  les  armes  fous 
le  Confulat  de  P.  Sulpicius  & de  C.  Au - 
relius.  J'ai  fervi  deux  ans  en  qualité  de 
fimple  foldat  dans  l'armée  qui  fut  em- 
ploiée  en  Macédoine  contre  le  Roi  Phi- 
lippe. La  troifiéme  année , T.  J^uintius 
Flaminius  , pour  me  rccompenfet\  de 
mon  courage , me  fit  Capitaine  de  Cen- 
turie dans  le  dernier  Manipule  des  Haf- 
taires.  Je  fervis  enfuite  comme  volontai- 
re en  Efpagne  fous  le  Conful  M.  Porcins 
Caton  ; & ce  Général,  fi  jufie  efiimateur 
du  mérite , me  jugea  digne  d'être  mis  a 
la  tête  du  premier  Manipule  des  Hafiai- 
res.  Je  redevins  encore  une  fois  foldat  , 
volontaire  dans  l'armée  qu  on  envoia 
contre  Antiochus  & les  Etoliens  ; & ce 
fut  en  cette  guerre  que  Manius  Acilius 
me  fit  premier  Centurion  du  premier  Ma- 
nipule des  Princes.  J'ai  fait  encore  de- 
puis 

* Prætexta.  Robe  qu'à.  înge  de  dix  -fept 
bordée  de  pourpre , que  uns , ou  Ils  pter.o'.ent  la 
les  enfeins  portaient  jnf-  , robe  usr.le. 
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puis  plufteurs  campagnes  , & dans  un  A \\  R. 
affez  petit  nombre  d'années  j'ai  été  qua-  > 8 1 • ^ 
trefois  Primipile j'ai  été  récompensé 
trente-quatre  fois  par  les  Généraux,  ff  ai 
reçu  fix  Couronnes  * Civiques  , j'ai  fait 
vingt- deux  campagnes  , & je  paffe  cin- 
quante ans.  Quand  je  ri  aurais  pas  rem- 
pli toutes  mes  années  de  fervice,  quand 
mon  âge  ne  me  donneroit  pas  mon  congé  , 
pouvant  JubJlituer  quatre  de  mes  enfans 
à ma  place  , je  mériterais  bien  d'être 
exemté  de  la  nécejfté  de  fervir.  Mais 
dans  tout  ce  que  j'ai  dit , je  n'ai  préten- 
du que  faire  voir  la  juflice  de  ma  caufe. 

Du  refie,  tant  que  ceux  qui  font  des  le- 
vées me  jugeront  en  état  de  porter  les 
armes  , je  ne  refuferai  point  le  fervice . 

Les  Tribuns  des  foldats  me  mettront  au 
rang  qu'il  leur  plaira , c'ejl  leur  affaire  i 
la  mienne  e/l  de  faire  enforte  que  per - 
fonne  riait  le  rang  au  deffus  de  moi  pour 
le  courage  , comme  j'en  fuis  en  poff'ejfon  , 
ne  craignant  point  de  prendre  ici  à té- 
moins & tous  les  Généraux  fous  qui  j'ai 
fcrvi  , & tous  mes  camarades.  Pour 
vous  , Centurions  , qui  êtes  dans  le  mê- 
me cas  ou  je  me  trouve , quoique  vous  aiez. 
aujji  bien  que  moi  imploré  le  fccours  des 

B 4 Tri - 

* C' étaient  des  couron-  I vé  la  vie  a un  citoien 
nés  de  feuilles  de  chênes  , ! dans  le  combat, 
tonnées  pour  avoir  fan-  * 
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An.  R.  Tribuns  du  Peuple  , comme  neanmoins 
^8yr\  ç,  pendant  votre  jeuneffe  vous  ri  avez.  ja- 
171,  mais  réfiflé  à l'autorité  des  Magiflrats 
& du  Sénat , il  me  fernble  qu'à  l’âge  cù 
vous  êtes  il  convient  que  vous  vous  mon- 
triez, fournis  au  Sénat  & aux  Confuls , 
& que  vous  trouvie^bonorabie  toute  pla- 
ce qui  vous  mettra  en  état  de  rendre 
fervice  à la  République. 

Quand  Liguftinus  eut  fini , le  Con- 
ful , après  l’avoir  comblé  de  louanges 
devant  le  Peuple  fortit  de  rAflèm- 
blée  , & le  conduifit  dans  le  Sénat. 
Là  on  lui  rendit  de  publiques  aftions 
de  grâces  au  nom  de  cette  augufte 
Compagnie , & les  Tribuns  milicaires 
lui  alignèrent , pour  marque  & pour 
prix  de  Ton  courage  & de  fon  zèle,  le 
Primipile,  c’eft- à-dire  la  première  pla- 
ce de  Centurion  dans  la  première  Lé- 
gion. Les  autres  Centurions,  fuivant 
ion  exemple,  fe  défiftérent  de  leur  de- 
mande , & ne  firent  plus  difficulté 
d’obéir. 

Rien  n’eft  plus  propre  que  de  pa- 
reils faits  à nous  donner  une  jufte  idée 
du  car.  ftcre  Romain.  Quel  fonds  de 
bon  fens  d’équité,  de  noble  (Te  même 
& de  grandeur  d’ame  dans  ce  foldatl 
Il  parle  de  fa  pauvreté  fans  honte  , & 

de 
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e Tes  glorieux  fervices  fans  vanité.  Il  An.  R. 
e s’entête  point  ma!  à propos  fur  un  J81, 
lux  point  d'honneur.  Il  défend  mo- 
eftement  fes  droits,  & y renonce.  Il 
éprend  à tous  les  fiécles  à ne  point 
ifputer  contre  la  patrie,  à faire  céder 
s intérêts  particuliersaubien  public; 
il  eft  affez  heureux  pour  entraîner 
ms  fon  fentiment  tous  ceux  qui  Ce 
ouvoient  dans  le  même  cas,  & qui 
étoient  affociés  à lui.  De  quelle  force 
t l’exemple  ! I!  ne  faut  quelquefois 
l’un  bon  efprir  dans  une  Compagnie 
>ur  ramener  tous  les  autres  à la 
ifon* 

A peu  près  dans  le  tems  dont  nous  Ambaf- 
irlons,  arrivèrent  des  A mbafladeurs  fadeurs 
: la  parc  de  Per  fée,  qui  dirent  que  j},e  i:>er_ 
Roi  leur  maître  étoit  fort  étonné  vdé^aû- 
l’on  eut  fait  paflfer  des  troupes  en  Conful 
acédoine;  & qu’il  étoit  prêt  à don-  ^uî  de- 
r au  Sénat  toutes  les  (âtisfadions  que  iq^ntôt 
nexigeroic  de  lui.  Comme  onfavoit  arriver 
e ‘Perfée  ne  cherchoit  qu’à  gagner e?  Ma- 
teras, on  leur  répondit  que  le  Con- 
Licinius  arriveroit  bientôt  avec  fon  vw. 
née  en  Macédoine,  & que  fi  le  Roi  XLII. 
inandoit  la  paix  de  bonne  foi , il 
urroit  lui  faire  fes  propofitionsimais 
’il  ne  fongeâc  point  à enyoier  de 
B 5 nou- 
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An.  R.  nouveaux  Ambafladeurs  en  Italie,  où 
*8  r.  ils  ne  (croient  plus  reçus:  & pour  ceux- 
Av.J.C.^  -|s  eureilt  ordre  d’en  fortir  avant 
douze  jours. 

Ambaf-  \ Les  Romains  n’omettoient  rien  de 
fadeurs  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  fuc- 
des  Ko-cès  de  leurs  entrepri/es.  Us  envoiérent 
vei^  ^e  tous  c^s  des  Ambaflâdeurs  dans 
leurs  toutes  les  parties  de  la  Grèce , pour 
Alliés,  animer  & fortifier  ceux  des  Alliés  qui 
JM. 37.jeur  étoient  conftamment  attachés, 
pour  déterminer  ceux  qui  étoient  flo- 
tans  & incertains,  & pour  intimider 
ceux  qui  paroifioient  mal  difpofés. 

Entre-'  Rendant  que  deux  de  ces  Ambaflà- 
vûe  de  deurs , Marcius  & Atilius , étaient  à 
*"fce  Larifle  en  Theffalie,  il  y arriva  des  En- 
Ambaf-  voiés  de  Perfée,  qui  avoient  ordre  de 
fadeurs  s’adreffer  particuliérement  à Marcius, 
.3\°:  de  le  faire  fouvenir  de  l’ancienne  liai- 

fon  & amitié  que  le  Père  de' ce  Ro- 
XUI.  main  avoit  eue  avec  le  Roi  Philippe, 
3S-41.  & de  lui  demander  une  entrevue  avec 
leur  Maître.  Marcius  répondit,  qu’ef- 
fedivement  fon  Père  lui  avoit  fouvent 
parlé  de  l’amitié  & de  l’hofpitalité  qui 
le  lioit  avec  Philippe,  & il  marqua 
pour  l’entrevue  un  endroit  près  du 
fleuve  Pénée.  Us  s’y  rendirent  peu  de 
jours  après.  Le  Roi  avoit  un  grand 

cor ; 
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cortège,  & étoit  environné  d’une  fou-  An  R. 
le  de  grands  Seigneurs  & de  gardes.  ^ 
Les  Ambaffadeurs  n’étoient  pas  moins  i7I. 
bien  accompagnés,  plufieurs  des  Ci- 
toiens  de  Lariffe  & des  Députés  des 
villes  qui  s’y  étoient  rendus  s’étant  fait 
un  devoir  de  les  fuivre,  d’autant  plus 
qu’ils  étoient  bien  aifes  de  raporter 
chez  eux  ce  qu’ils  auroient  vu  & en- 
tendu. On  étoit  curieux  d’aflifter  à 
cette  entrevue  d’un  grand  Roi  & des 
Ambaffadeurs  du  plus  pnilfant  peuple 
de  la  terre. 

Après  quelques  difficultés  qui  inter- 
vinrent fur  le  cérémonial , & qui  furent 
bientôt  levées  à l’avantage  du  Romain, 
ils  s’abouchèrent.  L’abord  fut  très- 
gracieux  de  part  & d’autre.  Ils  ne  fe 
traitèrent pointcomme  ennemis,  mais 
plutôt  comme  des  amis  liés  par  le  droit 
facré  de  l’hofpitalité.  Marcius , qui  prit 
le  premier  la  parole,  „ commença  par 
„ s’excufer  fur  la  trifte  néceffité  où  il 
,,  fe  trouvoit  de  faire  des  reproches  à 
„ un  Prince  pour  qui  il  avoir  une  gran- 
„ de  confédération.  Il  déduifit  enfuite 
„ fort  au  long  tous  les  fujets  de  plainte 
„ que  le  Peuple  Romain  formoit  con- 
„ tre  lui , & les  différentes  atteintes  que 
« Perfée  avoit  données  aux  Traités. 

B 6 „ IL 
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An.  R.,,  Il  infifta  beaucoup  fur  l’attentat  com- 

Av  1 C ” m*s  contre  Ejmcne.  & finit  en  tc- 
' ,,  moignant  quil  defiroit  que  le  Roi  pût 
lui  fournir  de  bônesraifons,& le  met- 
„ tre  en  état  de  plaider  fa  caufe&de  le 
,,  juftifier  pleinement  devant  le  Sénat. 

Perfée  , après  avoir  coulé  légère- 
ment fur  le  fait  d’Euméne , qu’il  pa- 
roilfoit  étonné  qu’on  ofàt  lui  imputer 
fans  aucunes  preuves  plutôt  qu’à  tant 
d’autres  ennemis  qu’avoit  ce  Prince, 
defcendit  fur  le  refte  dans  un  grand 
détail,  & répondit  le  mieux  qu’il  lui 
fût  poflible  à tous  les  chefs  d’accufa- 
tion  formés  contre  lui.  Ce  que  je  puis 
affurer,  dit- il , en  fînijfant , c efl  que  je  n'ai 
point  à me  reprocher  d’avoir  fait  feietn - 
ment  & de  propos  délibéré  aucune  faute 
contre  les  Romains;  & fi  j'en  ai  commis 
quelqu'une  par  inattention,  averti  com- 
me je  viens  de  l'être*  je  puis  m'en  cor - 
riger.  Je  n'ai  rien  fait  certainement  qui 
mérite  qu'on  me  pourfuive  avec  une  haine 
opiniâtre  comme  vous  faites , en  me  fup - 
pofant , ce  femble  , coupable  de  crimes 
énormes  & atroces , qui  ne  peuvent  s'ex- 
pier ni  fe  pardonner.  C'ejî  bien  fans  fon- 
dement qu'on  vante  par  tout  la  clémen- 
ce & la  bonté  du  Peuple  Romain  , fi 
pçur  de  fi  légers  fujets  f qui  à peine  mé- 
ritent 
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tent  une  explication,  vous  prenez  les  *n.  R. 
mes  & portez.  U guerre  contre  des  Hois  5j^\  q 
ii  font  vos  Alliés.  171. 

Le  réfultat  de  la  Conférence  fut  Trêve 
ic  Perfée  enverroit  de  nouveaux  Am* 
ifladeurs  à Rome,  afin  de  tenter  tou*  perfée 
s les  voies  pofiibles  pour  n’en  point  pour  en- 
*nir  à une  rupture  &à  une  guerre  ou-  ^°^rea 
,*rte.  C’étoit  un  piège  que  l’Ambaflà-  ae  nou* 
;ur  tendoit  au  Roi  pour  gagner  du  veaux 
ms.  Il  feignit  d’abord  de  trouver  de 
•andes  difficultés  à la  trêve  que  de- 
andoit  Perfée  pour  envoier  à Rome 
s Ambafladeurs,  & il  ne  parut  enfin 
y rendre  que  par  confidération  pour 
Roi.  Il  la  defiroit  néanmoins,  & 
intérêt  des  Romains  l’exigeoit.  Ils 
avoient  encore  ni  troupes  ni  Géné- 
tl  en  état  d’agir;  au  lieu  que  du  côté 
1 Perfée  tout  étoit  prêt,  & que  s’il 
eût  point  été  aveuglé  par  une  vaine 
pérance  de  paix,  il  auroit  dû  faifir 
; moment  qui  lui  étoit  fi  favorable, 
fi  contraire  aux  ennemis  , & 4e 
ettre  d’abord  en  campagne. 

Après  cette  entrevue , les  Ambafla-  MoKve' 
eurs  Romains  s avancèrent  vers  la  géode, 
éotie,  où  il  y avoit  eu  de  grands  Elle  fe 
ouvemens,  les  uns  s’y  déclarant  pour  c*ec’are 
;rfée,  les  autres  pour  le$  Romains: 

mais  • • 
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mais  enfin  ce  dernier  parti  l’emporta. 
Les  Thébains,  & à leur  exemple-  pres- 
que tous  les  autres  peuples  de  la  Béo- 
tie,  firent  alliance  avec  le  Peuple  Ro- 
main, chacun  par  leurs  Députés  par- 
ticuliers , (car  les  Romains  le  vou- 
loienf  ainfi  , ) & non  par  le  confen- 
tement  du  corps  entier  de  la  Nation 
félon  l’ancien  ufage.  C’efl:  ainfi  que 
les  Béotiens , popr  avoir  pris  témé- 
rairement le  parti  de  Perfée  , après 
avoir  formé  pendant  lontems  une  Ré- 
publique , qui  en  différentes  occa- 
fions , s’étoit  heureufement  délivrée 
des  plus  grands  périls , fe  virent  dif- 
perfés  & gouvernés  par  autant  de  Con- 
feils  qu’il  y avoit  de  villes  dans  la  pro- 
vince. Car  elles  demeurèrent  toutes 
dans  la  fuite  indépendantes  les  unes 
des  autres  , & ne  formèrent  plus  , 
comme  auparavant,  une  feule  Ligue. 
Et  ce  fut  un  effet  de  la  politique  Ro- 
maine , qui  les  divifa  pour  les  afroi- 
blir,  fachanc  qu’il  étoit  bien  plus  aifé 
par  là  de  les  gagner  & de  les  affervir, 
que  fi  elles  fuffent  demeurées  toujours 
unies  toutes  enfemble. 

De  la  Béotie  les  Députés  pafférent 
dans  le  Péloponnéfe.  L’affemblée  de 
la  Ligue  Achéei^ae  fut  convoquée  à 

Argos. 
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irgos.  Iis  demandèrent  mille  hommes  An.  R. 
sulement  pour  les  mettre  en  garriifon^  • 

[ans  Chalcis,  jufqu’à  ce  que  l’armée I?j/‘ 
lomainc  paffàt  dans  la  Grèce  ; & ces Uv.iUd. 
nille  hommes  y furenr  envoiés  fur  le 
hamp.  Marcius  & Atilius,  aiant  ter- 
miné les  affaires  de  la  Grèce , retour- 
nent à Rome  au  commencement  de 


hiver. 

Vers  le  meme  tems,  Rome  envoia  T es 
ncore  de  nouveaux  Députés  dans  les 
les  de  TAfie  les  plus  confidèrables , 

>our  les  exhorter  à lui  donner  unpent 
»uiffant  fecours  dans  la  guerre  contre  une 
‘erfèe.  Les  Rhodiens  ie  fignalérent  j^able 
[ans  cette  occafion.  Hégéfiloque,  qui  pour 
>our  lors  étoit  Prytane,  ( on  appel- ies.  Ro“ 
oit  ainfi  le  premier  Magiitrat  ) avoit  1^Vm 
(réparé  les  efprits , & avoit  repréfen-XLII.4*, 
é qu’il  faloit  effacer  par  des  adions , 
ï non  Amplement  par  des  paroles , 
outes  les  mauvaifes  impreflions  qu’Eu- 
néne  avoir  taché  d’infpirer  aux  Ro- 
nains  fur  leur  fidélité.  Ainfi , à Tard- 
ée des  Ambaffadeurs , ils  leur  montr- 
ent une  flote  de  quarante  galères  tou- 
e équipée,  & prête  à fe  mettre  en  mer 
,u  premier  ordre.  U ne  furprife  fi  agréa- 
>le  fit  un  grand  plaifir  aux  Romains  » 
lui  s’en  retournèrent  extrêmement 

coih 
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An.  R.contcns  d’unzéle  fi  marqué,  qui  avoic 
?8r.  même  prévenu  leurs  demandes. 

Av.J.C,-  perfcej  en  conféquence  de  Ton  en- 
trevue avec  Marcius,  envoia  des  Am- 
baffadeurs  à Rome  pour  y négocier 
le  traité  de  paix  qu’il  Tuppofoit  3voir 
ébauché  dans  cette  Conférence.  En 
même  tems  il  écrivit  à différens  peu- 
ples, leur  fefant  le  récit  de  ce  qui 
s’étoit  pafié  dans  l’entrevue,  & tour- 
nant les  chofes  de  manière  que  l’avan- 
Ambaf-ta§e  Paro,^'°îc  lui  être  refié.  ü fit  plus 
fades  de  pour  les  Rhodiens.  Il  leur  dépécha 
une  Ambaflade  pour  les  exhorter  à 
demeurer  en  repos,  & d attendre  en 
fimples  fpeétateurs  quel  tour  les  affai- 
res prendroient.  Si  malgré  les  Traités 
les  Romains  m'attaquent , vous  ferez,, 
leur  difoit-il,  médiateurs  entre  eux  & 
moi.  Ce  perfonnage  ne  convient  à aucun 
peuple  mieux  qu’aux  Rhodiens.  Défcn- 
feurs  non  feulement  de  vôtre  liberté , mais 
de  celle  de  toute  la  Grèce , plus  vous  l’em* 
portez,  en  gloire  & en  puiffance  fur  tous 
les  autres , plus  vous  avez,  d’intérêt  à 
maintenir  la  balance.  Vous  a fentez.  affez, 
que  cefl  réduire  les  Grecs  dans  une  vé- 
ritable fervitude , que  de  les  faire  dé- 
pendre 

a Cum  ceterorum  id  j pué  Rhodiorum,  quû 
interelfe,  tum  præci-  j plus  inter  alias  civi- 
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pendre  d'un  fcul  peuple , fins  leur  laif-  An.  R» 
fer  d'autre  recours.  On  reçut  poliment 
Jes  AmbafTadeurs:  mais  la  réponfe  fut,  ’ 

„ qu’en  cas  de  guerre,  ce  qu’on  fou- 
„ haitoit  qui  n’arrivât  pas  , on  prioit 
„ le  Roi  de  ne  point  compter  fur  les 
„ Rhodiens,  & de  ne  leur  rien  deman- 
,,  der  qui  pût  troubler  l’alliance  qu’ils 
„ avoient  faite  avec  les  Romains 
Les  mêmes  Ambafladeurs  paiférent  en 
Béotie  , oit  ils  n’eurent  pas  beaucoup 
plus  de  contentement , fi  ce  n’efi:  de 
la  part  de  quelques  petites  villes  , qui  Corome- 
fe  féparérent  des  Thébains  pour  ern-^1  H*~ 
brâfTer  le  parti  du  Roi. 

Marcius  & Atilius  étant  de  retour  àRufedes 
Rome  , rendirent  compte  au  Sénat  depépu- 
leur  commdïion.Ce  qu’ils  firent  valoir  j/nnée" 
fur  tout , fut  la  rufe  & l’adreile  avec  par  les 
lefquelles  ils  avoient  trompé  Perfée,  en  anciens 
concluant  avec  lui  une  trêve  qui  le^^T 
mettoit  hors  d’état  de  commencer  dès  Uv. 
lors  la  guerre  à fon  avantage  comme  XLII. 
il  le  pouvoit,  & qui  donnoitaux  Ro-47* 
mains  le  tems  d’achever  entièrement 
leurs  préparatifs , & de  fe  mertre  en 
campagne.  Ils  n’oubliérent  pas  de  fe 

vanter 
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fore,  fi  nullus  alio  fie 
quàm  ad  Romanos 
refpeélus.  Uv. 
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An.  R.  vanter  aufli  d’avoir  diflfipé  habilement 
îgI*  l’Affiemblée  générale  des  Béotiens,  & 
Av.J.C.  m-s  ccs  peUp]es  dans  l’impoflibilité  de 
fe  réunir  pour  faire  alliance  avec  les 
Macédoniens. 

La  plus  grande  partie  du  Sénat  leur 
fut  bon  gré  d’une  conduite  fi  pruden- 
te, qui  marquoitune  profonde  poli- 
tique 6c  une  dextérité  non  commune 
à manier  les  affaires.  Mais  les  anciens, 
imbus  d’autres  principes  , 8c  qui  s’en 
tenoient  aux  maximes  des  vieux  tems  , 
dirent ,,  qu’ils  ne  reconnoilfoient  point 
,,  ici  le  caraétére  Romain.  Que  leurs 
„ ancêtres  , comptant  plus  fur  le  vrai 
„ courage  que  fur  la  rufe,avoient  cou- 
,,  tume  de  faire  la  guerre  ouvertement, 
,,  & non  par  des  fourerrains.  Qu’il  fa- 
,,  Ioit  laifler  ces  lâches  & indignes 
„ artifices  aux  Carthaginois  8c  aux 
„ Grecs, chez  qui  il  étoit  plus  glorieux 
„ de  tromper  l’ennemi, que  de  le  vain- 
„ cre  les  armes  à la  main.  Qu’à  la  vé- 
„ rité  quelquefois  la  rufe,  dans  le  mo- 
,,  ment  même  , paroi/foit  mieux  réuC- 
„ fir  que  le  courage  : mais  qu’une  vic- 
„ toire  remportée  hautement  dans 
,,  un  combat  où  l’on  mefuroit  de  près 
„ fes  forces  , 6c  que  l’ennemi  ne  pou- 
„ voit  attribuer  ni  au  hazard  ni  à la 

„ trom- 
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„ tromperie,  étoit  d’une  durée  beau-  An.  R, 
„ coup  plus  ftab’e,  parce  qu’elle  laif-  c 
„ foit  dans  les  efprirs  une  convidion17I. 

„ intime  de  fupériorité  de  forces  & de 
„ courage  de  la  part  du  Vainqueur. 

Malgré  les  remontrances  des  an- 
ciens qui  ne  pouvoient  goûter  ces  nou- 
velles maximes  de  politique,  la  partie 
du  Sénat  qui  préféroit  l’utile  à l’hon- 
nête eut  affez  de  crédit  pour  faire 
pafifer  à la  pluralité  des  voix  que  l’Atn- 
bafl'ade  de  Marcius  feroit  approuvée  , 

& qu’il  feroit  renvoié  dans  la  Grèce 
avec  pouvoir  d’achever  ce  qu’il  avoit  " 
commencé , &^de  faire  tout  ce  qu’il 
jugeroit  convenable  au  bien  de  la 
République. 

AulusAtilius  fut  aufli  envoié  dans 
la  Theifalie , pour  s’aflurer  de  Lariiîe, 
dans  la  crainte  qu’à  l’échéance  de  la 
trêve  Perfée  ne  fe  rendit  maître  de 
cette  importante  place,  qui  étoit  la 
capitale  du  pays.  On  envoia  en  même 
tems  Lentulus  à Thébes,  pour  veiller 
fur  la  Béotie. 

Quoiqu’à  Rome  on  fut  déterminé  Les  Anv 
à faire  la  guerre  contre  Perfée , le  Sé-  jeursde 
nat  donna  audience  à ces  Ambaifa-  Perfée 
deurs.  Ils  répétèrent  à peu  près  les  reçoi-  • 
memes  raifons  que  ce  Prince  avoit 

em- 
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emploiées  dans  la  conférence  avec 
Marcius,  & tâchèrent  de  juftifier  leur 
Maître , principalement  par  rapport  à 
l’attentat  qu’on  l’accufoit  d’avoir  com- 
mis fur  la  perfonne  d’Euméne,  mais 
fans  pouvoir  convaincre  les  Sénateurs 
de  fon  innocence,  le  fait  étant  trop 
notoire  pour  être  pallié.  Le  refie  de 
leur  difcours  fe  réduifoit  à des  prières 
fort  humbles  : mais  les  efprits  étoient 
tellement  indilpofés  à leur  égard,  que 
bien  loin  de  fe  lai  .'Ter  fléchir  à leurs  fu  [ap- 
plications , à peine  pouvoir- on  les 
écouter.  On  leur  ordonna  de  forcir  de 
la  ville  fur  le  champ , & de  toute  l’Ita- 
lie dans  l’efpace  de  trente  jours. 

Le  Conful  Licinius  , qui  dévoie 
commander  en  Macédoine,  eut  ordre 
de  fe  préparer  à partir  au  plutôt  avec 
fon  armée.  Le  Préteur  C.  Lucrétius , 
qui  avoit  le  commandement  de  la 
flote,  partit  avec  quarante-cinq  galè- 
res, & en  cinq  jours  paifa  de  Naples 
dans  la  Céphallénie,  où  il  attendit 
l’arrivée  des  troupes  de  terre. 
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f.  II. 

Départ  du  Conful  Licinius.  Perfée 
tient  un  Confeil  où  la  guerre  ejl  ré- 
solue. Il  affemble  [es  troupes  s & les 
harangue.  Il  fe  met  en  campagne , & 
s’arrête  en  Theffalie.  Le  Conful  sy 
rend  aujfi.  Euméne  fe  joint  au  Con- 
ful. Légère  efcarmouche.  AVtion  de 
Cavalerie , ou  Perfée  remporte  l’avan- 
tage. Le  Conful  fait  pajfer  de  nuit 
le  fleuve  Pénée  a fes  troupes , pour  les 
mettre  en  fureté.  Perfée  reconnoit  les 
fautes  qu’il  a commifcs..  Douleur  & 
honte  des  Romains.  Joie  & triomphe 
de  Perfée  & de  fon  armée.  Il  envoie 
demander  la  paix  au  Conful.  Sur  fa 
réponfe , il  fe  prépare  de  nouveau  à la 
guerre.  Défaut  de  prudence  dans  Per- 
fée. Les  Grecs  applaudijfent  a la  vic- 
toire de  ce  Prince.  Prife  d’Haliarte . 
Les  deux  armées , après  quelques  légè- 
res expéditions , fe  retirent  en  quartiers 
d’hiver.  L’Epire  fe  déclare  contre  les 
Romains.  Sentiment  de  Lite-  Live  fur 
les  prodiges.  Expédition  de  Perfée 
contre  l’iüyric.  Baffe  avarice  de  ce 
Prince.  Les  Romains  font  reçus  dans 
Stratus  au  lieu  de  Perfée.  Le  Conful 
Marcius  s’avance  vers  la  Macédoine- 

Secours 
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Secours  préparé  par  les  Acbéens  pour  le 
ConfuL  Pcrfcc  place  des  corps  de  trou- 
pes dans  les  paffages  des  montagnes. 
Marcius  pafje  par  des  chemins  d'une 
difficulté  incroiahle.  Manière  dont  on 
fit  defeendre  les  élépbans  fur  la  pente  ef- 
carpée  de  la  montagne.  Polybe  expofe 
au  Conful  les  offres  des  Acbéens.  Il 
part  pour  retourner  en  Acbaïe.  Ex- 
trême fraieur  du  Roi  à l'approche  des 
ennemis.  Le  Conful  entre  en  Macé- 
doine. Diverfes  expéditions.  Retour 
de  Polybe  dans  l'Acbaie.  Prufias  & 
les  Rhodiens  envoient  des  Ambajfa- 
deurs  à Rome  en  faveur  de  Perfée. 
Réponfe  du  Sénat  au  difeours  infolent 
des  Rhodiens.  Lettres  du  Conful 
Marcius  au  Sénat.  Onéfime  Macé- 
donien paffe  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. 

Départ  Consul  Licinius  t après  avoir 
du  Con-  offert  Tes  vœux  aux  dieux  dans  le 
*“1 Capitole , partit  de  la  ville  revêtu 
ijv.  d une  cotte-d  armes  félon  la  coutume. 
XLII.  Cette  cérémonie  du  départ  des  Con- 
4**  fuis , dit  Tite-Live  , fe  fait  toujours 
avec  beaucoup  de  folennité,  & un 
concours  incroiable,  fur  tout  quand 
il  s’agit  d’une  guerre  importante  & 

contre 
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contre  un  pïiiflfant  ennemi.  Outre  l’in-  An.  R. 
térét que pjufieurs particuliers  peuvent^1-  ^ 
prendre  à la  gloire  du  Conful  qui  j 
part,  les  citoiens  font  attirés  à ce  fpec- 
racle  par  la  curiofitéde  voirie  Géné- 
ral à la  prudence  & au  courage  du- 
quel ils  confient  le  fort  de  la  Répu- 
blique. Mille  penfées  inquiettes  s’of- 
frent alors  à l’efprit  fur  le  fuccès  de 
la  guerre  , qui  eft  toujours  douteux 
& incertain.  On  fe  repréfente  les  dé- 
faites arrivées  par  l’ignorance  & la 
rémérité  des  Généraux , & au  contrai- 
re les  viéloires  que  l’on  a dues  à leur 
prudence  & à leur  courage.  Qui  des 
mortels y dit- on,  peut  [avoir  quel  fera 
le  fort  du  Conful  qui  e/l  près  de  fon  dé- 
part , & fi  on  le  verra  de  retour  avec 
fon  armée  vicîorieufe  monter  en  triomphe 
à ce  meme  Capitole  d'où  il  cjl  parti  après 
y avoir  offert  fes  prières  aux  dieux  ; ou 
fi  peut-être  cette  joie  ne  fera  point  pour  les 
ennemis  ? La  gloire  ancienne  des  Ma- 
cédoniens, celle  de  Philippe  qui  s’é- 
toit  rendu  célébré  par  la  guerre  fur 
tout  qu’il  ayoit  faite  contre  les  Ro- 
mains, augmentaient  beaucoup  la  ré- 
putation de  Perfée  ; & l’on  fe  rappel- 
loitque,  depuis  qu’il  étoit  monté  fur 
le  trône  , fon  nom  n’avoit  point  celfc 

d’oc- 


Digitized  by  Google 


j[ 8 Licinius  et  Cassius  Cons. 

An.  R.  d’occuper  les  efprits  par  l’attente  d’une 
y8l,ï  r guerre  prochaine.  Pleins  de  ces  pen- 
37U  *ées,  ^es  citoiens  conduifirent'en  fou- 
le le  Conful  hors  de  la  ville.  C.  Clau- 
dius  & Q.  Mucius  , qui  tous  deux 
avoient  été  Confuls , & par  conféquenc 
avoient  commandé  des  armées , ne 
crurent  pas  fe  dégrader  en  fervant  fous 
lui  en  qualité  de  Tribuns  des  foldats, 
( comme  qui  diroit  en  qualité  de  Co- 
lonels ou  de  Brigadiers  ) & partirent 
avec  le  Conful.  On  remarquoit  en- 
core parmi  les  Tribuns  militaires  trois 
jeunes  Romains  illuftres,  P.  Lentulus 
& deux  Manlius  Acidinus.  Licinius 
fe  rendit  avec  eux  à Brondufe , où 
étoit  le  rendez-vous  de  l’armée;  & 
aiant  parte  la  mer  avec  toutes  fes  trou- 
pes , il  arriva  à Nymphée  fur  les  ter- 
res des  Apolloniates. 

Perfée  Peu  de  jours  auparavant  Perfée, 

Confeiï  ^ur  raPort  des  Ambafladeurs  reve- 
oà  ia  nus  de  Rome  qui  affuroient  qu’il  ne 
guerre  reftoit  plus  aucune  efpérance  de  paix, 
îi^k'tint  un  grand  Confeil.  Les  avis  y fu- 

Uv.  rent  partagés.  Quelques-uns  croioient 
XLH.yo. qu’il  faloit,  ou  paier  un  tribut  fi  on 
l’exigeoit,  ou  céder  quelque  portion 
de  fon  domaine  fi  on  l’y  condannoit , 
en  un  mot  fouffAr  pour  obtenir  la  paix 

tout 
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tout  ce  qui  feroit  fupportable,  plutôt  An.  R. 
que  d’expofer  fa  perfonne&  fonroiau-  c 
me  au  danger  de  périr  abfolument.  I7l. 
Que  fi  on  lui  Iaifloit  une  partie  de  fon 
Roiaume  , le  tems  & l’occafion  pour- 
roient  lui  faire  naître  des  conjonctu- 
res favorables  , qui  le  mettroient  en 
état,  non  feulement  de  recouvrer  tout 
ce  qu’il  auroit  perdu , mais  de  fe  ren- 
dre formidable  à ceux  qui  maintenant 
fefoient  trembler  la  Macédoine. 

Le  pi  us  grand  nombre  étoit  d’un  fen- 
timent  bien  différent.  Ils  foutenoient 
„ que  pour  peu  qu’il  cédât , il  faloit 
„ fe  réfoudre  à perdre  tout  fon  Roiau- 
„ me.  Que  ce  n’ étoit  pas  l’argent  ni 
„ les  terres  qui  piquoient  l’ambition 
„ des  Romains  : qu’ils  afpiroient  à la 
j,  fouveraineté  & à la  domination  uni- 
„ verfelle.  Qu’ils  favoient  que  les  plus 
„ grands  Roiaumes  & les  plus  puiflans 
„ Etats  étoient  fujets  à bien  des  révo- 
„ Iutions.  Qu’ils  avoientabbatu  l’Em- 
„ pire  des  Carthaginois  , & élevé  fur 
„ leurs  têtes  & dans  leur  voifinage  un 
„ Roi  puilfant  & belliqueux.  Qu’ils 
» avoient  relégué  Antiochus  & fapof- 
„térité  au  delà  du  mont  Taurus. 

„ Qu’il  n’y  avoit  plus  que  le  Roiaume. 

>,  de  Macédoine  capable  de  faire  om- 

Tome  VIII.  C „ bra- 
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R.»,  brageaux  Romains , parce  qu’étant 
c ,,  placé  dans  leur  voifinage,  il  pou- 
,,  voit , au  premier  échec  qu’ils  rece- 
,,  vroient  , reprendre  fa  première  vi- 
j,  gueur,  & rendre  à fes  Rois  la  fierté 
„ & l’ambition  de  leurs  prédécefleurs. 
» Qii.e  c’étoit  à lui  de  voir  , pendant 
,,  qu’il  en  étoit  encore  tems,  s’il  vou- 
„loit,  en  cédant  diverfes  parties  de 
fes  Etats  l’une  après  l’autre , Ce  voir 
a,  à la  fin  dépouillé  de  toute  fa  puif- 
„ fance  , chafie  du  Roiaume  de  fes 
,,  pères , & obligé  de  demander  com- 
„ me  par  grâce  aux  Romains  la  per- 
„ mifiûon  d’aller  fe  confiner  dans  la 
33  Samothrace  ou  dans  quelque  autre 
33  Ile , pour  y pafier  le  refre  de  fes 
33  jours  dans  le  mépris  & la  mifére , 
„ avec  la  douleur  de  furvivre  à fa 
„ gloire  & à fon  Empire:  ou  s’il  n’ai- 
,3  moit  pas  mieux.,  en  prenant  les  ar- 
,,  mes  pour  défendre  fa  fortune  & fon 
„ honneur,  s’expofercourageufement 
„ à tout  ce  qu’il  plairoit  aux  dieux 
33  d’ordonner  de  fon  fort  ; & , en  cas 
„ qu’il  fût  vainqueur,  avoir  la  gloire 
3,  de  délivrer  l’Univers  du  joug  des 
„ Romains.  Qu’il  les  pouvoit  chaffer 
; 3,  de  la  Grèce  , comme  eux*  mêmes 
:si  -avoient  chafle  Annibal  Nde  l’Italie. 

«Que 
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_ » Que  ce  feroit  la  plus  grande  des  in-  An.  R. 
j>  dignités  à’Perfée  , après  avoir  dé-  *81- 
jj  fendu  avec  courage;  fon  Roiaume 
jj  contre  un  frère  qui  le  lui  difputoit 
jj  injuftement,  de  le  céder  lâchement 
j,  a des  etrangers  qui  vouloient  l’en 
jj  dépouiller.  Qu’enfin  , quoique  la 
j,  paix  fut  préférable  à la  guerre,  tout 
j>  le  monde  convenoit 'qu’il  n’y  avoit 
,,  rien  de  plus  honteux  que  de  céder 
,j  1 Empire  fans  réfiftance  , & rien  de 
jj  plus  glorieux  que  d’avoir  mis  tout 
j,  en  œuvre  pour  s’y  maintenir. 

Ce  Confeil  fe  tenoit  à Pella  , dans  Perfée 

I ancien  palais  des  Rois  de  Macédoine.  *^m- 
Perfée  fe  déclarant  fans  héfiter  pour  ble  fcs 
le  dernier  avis , Puifque  vous  en  juge <. 

ainji , dit- il,  fefons  donc  la  guerre  , & XLIJ.n, 
prions  les  dieux  de  nous  être  favorables. 

II  donna  ordre  en  même  tems  à tous 
fes  Généraux  d’alîembler  leurs  trou- 
pes a Citium  ville  de  Macédoine;  & il 

s y rendit  bientôtaprès  lui-même  avec  * 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  , & 1 

toute  fa  Garde.  Il  y trouva  l’armée  dé-  : 

ja  affemblée.  Elle  montoit,  en  com- 
ptant les  troupes  étrangères  & celles 
du  pays , à trente- neuf  mille  hommes 
de  pié,  dont  à peu  près  la  moitié 
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An. 'R.  compofoit  la  * Phalange,  & à quatre 
C mille  chevaux.  On ** coave noit,  dit 
171.  Tite-Live,  que  depuis  l’armée  qu’AIe- 
xandre  le  Grand  avoit  menée  en  Afie, 
nul  Roi  de  Macédoine  n’en  avoit  eu 
une  fi  nombreufe. 

Il  y avoit  vingt-  fix  ans  que  Philippe 
avoit  fait  la  paix  avec  les  Romains  ; & 
comme  pendant  tout  ce  tems  la  Ma- 
cédoine avoit  été  tranquille  & fans 
guerre  confidérable  , elle  fe  trouvoit 
une  nombreufe  Jeunefie  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  Perféc  l’avoit  tenue  en 
haleine  par  de  légères  expéditions 
contre  les  Thraces  du  voifinage  , plus 
propres  à l’exercer  qu’à  la  fatiguer. 
D’ailleurs  , Philippe  en  premier  lieu , 
& après  lui  Perfée  , avoient  depuis 
lontems  formé  le  deflein  de  porter  la 
guerre  contre  les  Romains.  Ainfi  tout 
étoit  prêt  pour  la  commencer  avanta- 
geufement. 

Illesha-  Perfée,  avant  que  de  fe  mettre  en 
ri%UC  camPa§ne  * crut  devoir  haranguer  fes 
XLIIji.  troupes.  Il  monta  donc  fur  un  tribu- 
nal , qui  lui  avoit  été  élevé  au  milieu 

du 

* On  peut  voir  une  I leurs  , l'armée  d’ Ale- 
defcripùon  exafte  de  la  , xandre  n étoit  pas  tout- 
Phalange  dans  l'HiJloire  . à-fait  fi  nombreufe  que 
Ancienne.  ' celle  de  Perfée. 

**  Selon  tous  les  Au - j 

■ 
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du  camp,  & de  là,  aiant  fes  deux  fils  An* 
à fes  côtés  , il  parla  d’une  manière 
tour-à- fait  propre àanimer  les  foldats.  i7f. 
,,  II  commença  par  taire  un  Ion;}  dé- 
„ nombrement  de  toutes  les  injufti- 
„ ces  que  les  Romains  avoient  com- 
„ mifesà  l’égard  de  fon  père  , lcfquel- 
„ les  l’avoient  engagéà  prendre  le  par- 
M ti  de  leur  faire  la  guerre , fi  la  mort 
„ ne  l’eut  empêché  de  mettre  fon  def- 
„ fein  à exécution.  Il  ajouta , qu’après 
„ la  mort  de  Philippe  , les  Romains 
,,  l’avoient  amufé  par  des  entrevues 
„ trompeufes  & par  une  trêve  fimuîée, 

„ fous  prétexte  de  travailler  à une  ré- 
„ conciliation.  Il  comparoir  l’armée 
„ du  Conful  qui  étoit  a&uellement 
„ en  marche  , avec  celle  des  Macé- 
doniens  , félon  lui  beaucoup  fupé- 
„ rieure  à l’autre  & pour  le  nombre, 

„ & pour  la  valeur.  Il  ne  vous  re/le 
donc , Macédoniens  , leur  dit-il  en  finif- 
fant,  que  de  montrer  maintenant  le  mê- 
me  courage  que  firent  paroitre  vos  ancê- 
tres , lorfqu  aiant  domté  toute  l'Europe 
ils  paffèrent  en  J fie , ne  mettant  d'autres 
bornes  h leurs  conquêtes  que  celles  de 
["Univers.  Aujourdhui  il  ne  s'agit  pas 
de  porter  vos  armes  jufquau  fond  des 
bides  > mais  de  vous  conferver  vous - mc- 
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An.  R.  mes  dans  la  pofjejjion  de  la  Macédoine. 
^Âv.J.C  contre  Ie 5 Romains.  Ce  peuple  ambitieux 
171 , ne  peut  fouffrir  d'avoir  pour  voifin  aucun. . 
Roi  y ni  lai  fier,  des  armes  entre  les  mains 
d'aucune  nation  belliqueufe.  Car , rien 
doutez,  point , fi  vous  ne  foute  nez.  la  guer- 
re avec  vigueur  y fi  vous  étiez*  capables 
de  vouloir  vous  foumettre  aux  ordres  de 
ces  maîtres  orgueilleux , il  faudroit  vous . 
réfoudre  à leur  livrer  vos - armes  avec 
votre  Roi  & fon  Roiaume. 

A ces  mots , toute  l’armée,  qui  l’a- 
voit  déjà  interrompu  plus  d’une  fois 
par  des  applaudiffemens  * fe  livra  plus 
vivement  encore  aux  diffcrens  mou- 
vemens  qui  la  tranfportoient , & jetta 
des  cris  de  colère  & d’indignation  ^ 
exhortant  le  Roi  à concevoir  d’heu- 
reufes  efpérances , & demandant  avec 
inftance  qu’on  la  menât  contre  les  en- 
nemis.. 

Perfée  enfuite  donna  audience  aux 
.^mbafladeurs  des  villes  de  Macédoi- 
ne, qui  venoient  lui  offrir  de  l’argent 
& des  vivres  pour  les  befoins  de  l’ar- 
mée. Le  Roi  les  remercia  avec  bonté , 
mais  n’accepta  point  leurs  offres,  ap- 
portant pour  raifon  qu’elle  étoit  abon- 
damment fournie  de  tout  ce  qui  lui 
•"  étoit  néceffaire.  Il  leur  demanda  feu- 
lement. 
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lement  des  voitures,  pour  tranfporter  A».  11. 
les  bélicrSj  les  catapultes,  & les  autres  c 
machines  de  guerre.  I7x. 

Il  partit  enfuite  avec  toutes  Tes  for-  perf(e 
ces,  & marchant  versl’Eordée,  ilar-femet 
riva  le  lendemain  dans  l’Elimée  fur  lescn  carn' 
bords  du  fleuve  Haüacmon  ; & aiantg.^  ^ 
pafle  les  monts  Cainbuniens , il  s’em-réte  en 
para  du  pays  appellé  Pélagonie  ou^iei^_ 
Tripolis.  Il  affligea  enfuite  Cyréties  & 

Myie,  qu’il  prit  de  vive  force.  N’aiantXLII. 
pas  ofé  attaquer  Gyrton  qu’il  trouva  *3-î4- 
trop  bien  défendu  , il  fe  faiflt  d’EIatie 
SedeGonne,  villes  fituées  à l’entrée 
du  défilé  qui  conduit  à Tempé  , &en-  . 
fin  il  s’arrêta  à Sycurie  au  pié  du  mont 
Gifa , réfolu  d’y  attendre  l’ennemi. 

Pendant  le  même  tems  le  ConfuI  r eConj. 
Licinius  fortit  des  terres  d’Apol!onie,fu]  s»y 
& pour  conduire  fon  armée  dans  la  rend 
Theflaüe,  traverfa  l’Epire,  où  il  trou-3^* 
va  d’abord  des  chemins  aflez  aifés.^; 
Mais  quand  il  fut  paffé  dans  l’Atha- 
manie , Je  terrain  raboteux  & prefque 
impraticable  ne  lui  permit  pas  de  faire 
de  grandes  journées,  & ce  ne  fut  qu’a- 
vec de  grandes  difficultés,&  après  bien 
du  tems  , qu’il  arriva  à Gomphes  en 
TheflàÜe.  Et  fl  Perfée  eut  pris  fon 
tems  pour  venir  avec  fes  troupes  rsn- 
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An.  R.gées  en  bataille  à la  rencontre  d’une 
c armée  nouvellement  levée,  & dont  les 
i7I.  hommes  & les  chevaux  étoient  épuifés 
de  fatigues , les  Romains  eux-mémes 
convenoient  qu’ils  n’auroient  pu  le 
combattre  fans  s’expofer  à une  défai- 
te certaine.  Quand  Licinius  vit  qu’il 
avoit  gagné  Gomphes  fans  aucun  ob- 
ftacle  de  la  part*" des  Macédoniens,  la 
joie  de  s’étre  tiré  d’un  paffage  fi  dan- 
gereux ne  lui  laiffa  que  du  mépris  pour 
un  ennemi.,  qui  connoiflôit  fi  peu  ou 
qui  favoit  fi  mal  prendre  fes  avantages.. 
Aiant  appris  que  les  Macédoniens  cou- 
roicnt  la  Thefialie,  & pilloient  les  ter- 
res des  Alliés  de  la  République , com- 
me il  voioit  fes  foldats  fuffifammenc 
remis  de  leurs  travaux  , il  les  condui- 
fit  du  côté*  de  LarifTe  , & campa  fut 
les  rives  du  fleuve  Pénée. 

Euméne  P°ur  ^ors  Euméne  arriva  à Chalcis 
fc  joint  avec  fes  frères  Attale  & Athénée  : le 
^ Con‘ quatrième , nommé  Philétére  , étoit 
reflé  à Pergame  pour  la  défenfe  du 
pays.  Euméne  & Attale  Ce  joignirent 
au  Conful  avec  quatre  mille  hommes 
depié,  & mille  chevaux.  Ils  avoieift 
laide  à Chalcis  deux  mille  hommes  de 
pié  fous  la  conduite  d’ Athénée  , pour 
fortifier  la  garnifon  de  cette  importan- 
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te  place.  Il  vint  aufli  de  la  part  des  An.  R. 
autres  Alliés  quelques  troupes  , mais  *Aÿ’j  ç' 
dont  le  nombre  étoit  peu  confidéra-  i7i. 
ble,  & quelques  galères. 

Perfée  cependant  envoia  plufieurs 
détachemens  pour  ravager  le  pays 
voifin  de  Phércs , efpérant  que  fi  le 
Conful  quittoit  fon  camp  pour  venir 
au  fecours  des  Alliés  de  la  Républi- 
que, il  pourroit  le  furprendre  & l’at- 
taquer à fon  avantage.  Mais  fon  efpé- 
rance  fut  vaine  : il  fit  feulement  quel- 
que butin , particuliérement  de  bef- 
tiaux  de  toute  efpéce,  qu’il  difiribua 
à fes  foldats. 

Le  Conful  & le  Roi  tinrent  Con-  Légère 
feil  dans  le  meme  tems  chacun  de  leur  efear- 
côté,  pour  décider  par  où  ils  dévoient  J^1". 
commencer  la  guerre.  Le  Roi , tout  Uv. 
fier  de  ce  qu’on  lui  avoit  laifie  rava-  XLil. 
ger  impunément  les  terres  des  Phé-  *7' 
réens , étoit  d’avis  d’aller,  fans  per- 
dre de  tems,  attaquer  les  Romains 
dans  leur  camp.  Les  Romains  fen- 
toient  bien  que  leur  lenteur  & leurs  re- 
tardemens  les  décrioient  dans  l’efprit 
des  Alliés,  & ils  fe  reprochoient  àeux- 
mémes  de  n’avoir  point  porté  de  fe- 
cours à ceux  de  Phéres.  Pendant  que  le 
Conful  avec  les  principaux  Officiers , 

C 5 St  ' 


Digitized  by  Google 


58  ‘ Licinius  et  Cassius  Cons,.. 

An.  R.  & avec  Euméne  & Attale,  tenoit  con— 
A1'!  ^ ^Lir^e  parti  qu il  convenoic  depren- 

,7j[J‘C'dre,  on  vient  tout  d’un  coup  leur  an- 
noncer que  Perfée  approche  avec  tou-- 
te  Ton  armée.  Sur  le  champ  on  don- 
ne le  fignal  pour  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  foldats,  & l’on  détache  pour, 
aller  à la  découverte  cent  chevaux 
& autant  de  fantafïins  gens  de  traita 
Perfée , fur  les  dix  heures  du  matin , ne. 
fe  trouvant  éloigné  du  camp  des  Ro- 
mains que  d’une  petite  demi- lieue 
fait  faire  alte  à fon  Infanterie,  & s’a- 
vance avec  fa  Cavalerie  &.les  foldats 
armés  à la  légère.  A peine  avoit-il  fait 
un  quart  de  lieue , qu’il  aperçoit  le 
détachement  Romain.  Il  détacha  de 
fon  côté  un  petit  corps  de  Cavalerie, 
foutenu  de  quelque  infanterie  légère. 
Comme  le  nombre  étoit  à peu  près 
égal , & que  ni  de  part  ni  d’autre  on 
n’envoia  point  de  nouvelles  troupes  à 
leur  fecours,  le  combat  finit  fans  qu’on 
put  dire  de  quel  côté  étoit  la  viéloire. 
Perfée  retourna  à fon  camp  de  SyT 
curie. 

Aétion  Le  lendemain  à la  même  heure , il 

valerië  avancer  nouveau  toutes  fes 
ciller- troupes  vers  le  camp  des  Romains, 
icerem-  Elles  étoient  fuivies  de  chariots  char- 
ges 


Digitized  bÿ  Googli 


Licinius  et  Cassius  Cons. 
gés  de  vailfeaux  remplis  d’eau  : car  peu-  An.  R. 
dant  près  de  quatre  lieues  on  rv’en^-  _ 
trouvoit  point  , & le  chemin  étoit^'J* 
plein  de  poidfiére.  Ainfi  il  auroit  puporte 
arriver  que  les  troupes  fe  fuflent  trou-ï’avaa- 
vé  épuifées  parla  foif,  lorfqu’il  auroitrai].c.'v 
fàlu  combattre,  ce  qui  les  auroit  fort x LII. 
incommodées.  Les  Romains  s’étant  58.  s?, 
tenus  en  repos , & aiant  même  fait 
rentrer  les  corps  de  garde  dans  les 
retranchemens,  les  troupes  du  Roi  s’en, 
retournèrent  dans  leur  camp.  Elles  fi- 
rent la  même  chofe  pendant  quelques 
jours,  dans  l’efpérance  que  la  Cavale- 
rie Romaine  fe  détacheroit  pour  venir 
attaquer  leur  arrière-garde  ; & que 
pour  lors,  tournant  tête  tout- à-coup, 
ils  l’engageroienr  au  combat  à une  dif- 
tance  confîdérable  de  Ion  camp.  Et 
comme  la  Cavalerie  du  Roi  l’empor- 
toit  de  beaucoup  fur  celle  des  Ro- 
mains , aufli  bien  que  fes  troupes  ar- 
mées à la  légère,  ils  comptoient  qu’ils 
en  viendroient  aifément  à bout. 

Ce  premier  delfein  ne  réufliflant  pas, 
lé  Roi  alla  camper  plus  près  dé  l’enne^ 
mi , n’en  étant  guère  plus  éloigné 
que  d’une  lieue  & demie.  Dès  la  pointe 
du  jour,  aiant  rangé  fop  Infanterie 
dans  le  même  lieu  où  il  avoit  coutu- 
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An.  R. me  de  le  faire  les  jours  précédens, 
Av.I  C c c^'^‘^re  à mille  pas  de  l’ennemi,  il 
I7.‘  mène  toute  fa  Cavalerie  & fes  troupes 
armées  à la  légère  vers  le  camp  des 
Romains.  La  poiflîére  qui  paroifloit 
& plus  proche  que  de  coutume,  & 
excitée  par  un  plus  grand  nombre 
de  troupes,  y jetta  l’allarme;  &à  pei- 
ne le  premier  qui  en  apporta  la  nou- 
velle put-il  faire  croire  que  l’ennemi 
fût  fi  près,  parce  qu’auparavant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  il  n’avoit  paru 
que  fur  les  dix  heures,  & que  pour 
lors  le  foleil  ne  commençoit  qu’à  fe 
lever.  Mais  les  cris  réitérés  de  plu- 
fieurs  qui  annonçoient  Iamêmechofe, 
ne  laiifant  plus  lieu  d’en  douter,  le 
trouble  fut  fort  grand  dans  le  camp. 
Les  Officiers  fe  rendent  de  toutes 
parts  à la  tente  du  Général,  & les 
foldats  courent  s’armer  précipitam- 
ment. La  négligence  du  Conful , fi 
mal  inftruit  des  mouvemens  d’un  enne- 
mi qui  étoit  tout  près  de  lui , & qui 
devoit  jour  & nuit  le  tenir  en  haleine,, 
ne  donne  pas  grande  idée  de  fon  mé- 
rite. 

Perfée  avoit  rangé  fes  troupes  à 
moins  de  cinq  cens  pas  des  retranche- 
mens  du  Conful.  Cotys  Roi  des  Odry- 

fes 
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fe$  dans  la  Thrace  commandoit  la  An.  R. 
gauche  avec  la  Cavalerie  de  fa  nation 
les  armés  à la  légère  étoient  diftribués , 
d’efpace  en  efpace  dans  les  premiers 
rangs.  La  Cavalerie  Macédonienne , 
mélée  de  même  de  Crétois,  formoit 
l’aile  droite.  A coté  & en  dedans  des 
deux  ailes  étoient  diftribuées  des  trou- 
pes  de  cavalerie  que  Tite-Live  appelle 
Roiales , ( parce  qu’elles  faifoient  peut- 
être  partie  de  la  maifon  du  Roi  ) & 
quelques  auxiliaires  de  différentes  na- 
tions. Le  Roi  occupa  le  centre  avec 
le  corps  de  Cavalerie  qui  accompa- 
gnoit  toujours  fa  perfonne;  & il  pla- 
ça devant  lui  les  Frondeurs  & les  gens 
de  trait,  qui  pouvoient  être  au  nom- 
bre de  quatre  cens. 

Le  Conful  aiant  rangé  en  bataille 
fon  Infanterie  dans  le  camp  même,  en 
fit  fortir  la  Cavalerie  feule  & les  trou- 
pes armées  à la  légère , qu’il  rangea 
devant  les  retranchemens.  L’aile  droi- 
te, compofée  de  toute  la  Cavalerie 
d’Italie,  étoit  commandée  par  C.  Li- 
cinius  Craffus  frère  du  Conful  ; la  gau- 
che , compofée  de  la  Cavalerie  des 
Grecs  alliés , par  M.  Valerius  Lévinus  : 
l’une  & l’autre  étoient  entre-mélées 
de  leurs  troupes  armées  à la  légère. 

Mucius 
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An. R.  Miicius  étoit  placé  au  centre  avec  un 

Av  1 C corPs  de  Cavalerie;  & il  avoir 

i71/'  'devant  lui  deux  cens  Cavaliers  Gau- 
lois , & trois’  cens  tirés  des  troupes 
d’Euméne.  Quatre  cens  Cavaliers  de 
Theffalie  étoient  placés  un  peu  au 
deffus  de  l’aile  gauche,  comme  un 
corps  de  réferve.  Le  Roi  Euméne  & 
Attale  Ton  frère,  avec  leurs  troupes, 
occupoient  l’efpace  entre  les  retran- 
chements & les  derniers  rangs. 

Ce  ne  fut  ici  qu’un  combat  de  Ca- 
valerie , laquelle  de  part  & d’autre 
étoit  à peu  près  égale  pour  le  nombre, 
& pcruvoit  monter  de  chaque  côté  à 
quatre  mille  hommes,  fans  compter 
les  armés  à la  légère-  L’aâion  com- 
mença par  les  Frondeurs  & les  gens 
trait,  qui  étoient  placés  à la  tête.  Mds 
après  ce  prélude  les  Thraces,  comme 
des  bêtes  que  l’on  a tenu  loti?. ms 
enfermées , & qui  n’en  deviennent  que 
plus  féroces,  fe  jettérent  les  premiers 
avec  fureur  contre  l’aile  droite  des  Ita- 
liens , qui , tout  braves  & intrépides 
qu’ils  étoient , ne  purent  foutenir  un 
choc  fi  rude  & fi  violent.  Les  armés 
à la  légère  que  les  Thraces  avoient 
parmi  eux,abbattoient  avec  leurs  épées 
lés  lances  des  ennemis , & tantôt  ils 

cou- 
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coupoient  les  jarrets  de  leurs  chevaux,  Am.  RV. 
tantôt  ils  les  perçoient  dans  le  flanc. 

Perfee  lui-meme  attaquant  les  Grecs  17I.J 
avec  vigueur,  les  mit  en  défordre  dès 
le  premier  choc,  & les  pourfuivit  vi- 
vement. La  Cavalerie  Theflalienne, 
laquelle,  féparée  de  l’aile  gauche  par 
un  médiocre  intervalle , comme  nous 
lavons  dit  auparavant,  formoit  un 
corps  de  réferve,  & qui,  dans  le  com- 
mencement de  l’adion,  n’avoit  été 
que  fpedatrice  6c  témoin  du  combat, . 
fut  d’un  grand  fecoursà  l’aile  gauche, 
quand  elle  eut  commencé  à plier.  Car  ' 
cette  Cavalerie,  Ce  retirant  devant  le.' 

Roi  à petit  pas  & en  bon  ordre, 

3près  qu’elle  Ce  fut  jointe  aux  troupes 
auxiliaires  d’Euméne  , donna  aux. 
füj|rds,  auiTi  bien  que  ce  Prince,  une  * ^ 
retraite  aflurée  dans  fes  rangs  ; & 
voigjaf  que  l’ennemi  ne  les  pourfui- 
voit^plus  fi  vivement,  elle  ofa  même 
aller  en  avant,  pour  les  foutenir  & 
les  raflurer.  Et  les  Macédoniens,  qui 
eux-mèmes  s’étoient  débandés  dans 
leur  pourfuite,  n’oférent  pas  tenter  un  * 
nouveau  combat  avec  des  gens  qui 
marchoient  en  bonne  difpofition  & 
de  pié  ferme. 

Hippias  j Çc  Léonat  qui  étofent  ref- 

teô.. 
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An.  R.  tés  avec  l’Infanterie  de  Perfée , niant 
î8u  appris  l’avantage  que  fa  Cavalerie 
avoit  remporté , pour  ne  pas  faire 
manquer  au  Roi  une  occafion  fi  fa- 
vorable de  mettre  le  comble  à la  gloire 
de  cette  journée  en  poufiant  vivement 
les  ennemis > & allant  les  attaquer 
dans  leurs  rettanchemens,  lui  amenè- 
rent de  îeur  propre  mouvement  & 
fans  ordre  la  Phalange  Macédonienne. 
Il  paroifïoit  en  effet  que  pour  peu 
d’efforts  qu’eut  fait  le  Roi , il  pouvoit 
rendre  fa  vi&oire  complette  ; & que 
dans  l’ardeur  où  étoient  fes  troupes, 
& dans  l’effroi  quelles  avoient  jette 
parmi  les  Romains,  la  pleine  défaite 
de  ceux-ci  étoit  affiirce. 

Pendant  que  ce  Prince , partagé 
entre  l’efpérance  & la  crainte  , héfi- 
toit  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre 
dans  une  conjoncture  fi  délicate  , 
Evandre  de  Crète  , en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance,  aiant  vu  la 
Phalange  en  marche,  accourut  prom- 
temenr  vers  Perfée,  „ & l’exhorta: 
,,  dans  les  termes  les  plus  forts  à ne  fe 
,,  pas  livrer  à la  joie  aveugle  d’un  léger 
,,  avantage,  & à ne  pas  engager  té- 
,,  mérairement  une  nouvelle  aâion , 
*>  qui  n’étoit  point  néceflaire,  & où  il 

„ rif- 
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,»  rifquoit  tout.  Il  lui  repréfenta,  que  An.  R. 
„ ce  premier  fuccès,  s’il  fe  tenoit  en 
„ repos,  le  mettroit  en  état,  ou  de  l7j}‘ 

,,  conclure  la  paix  avec  honneur,  ou 
,,  d’attirer  dans  Tes  intérêts  un  plus 
„ grand  nombre  d’Alliés , pour  faire 
,,  enfemble  la  guerre  aux  Romains 
Le  Roi  panchoit  déjà  par  lui-même 
vers  cet  avis.  C’eft  pourquoi,  aiant 
loué  les  vues  & le  zélé  d’Evandre , il 
rappella  fa  Cavalerie  du  combat,  & 
donna  ordre  qu’on  remenât  l’Infan- 
terie dans  le  camp. 

Il  périt,  ce  jour-là,  du  côté  des 
Romains  , deux  cens  Cavaliers , & 
plus  de  deux  mille  hommes  de  pic  ; 
au  lieu  que  Perfce  ne  perdit  pas  plus 
de  vingt  Cavaliers,  & le  double  de 
fantaffins. 

Les  vainqueurs  rentrèrent  dans  leur 
camp  pleins  de  joie,  les  Thraces  fur 
tout , qui  portoient  au  haut  de  leurs 
piques  en  chantant  & comme  en  triom- 
phe les  têtes  des  ennemis  qu’ils  avoient 
tués.  Les  Romains,  au  contraire , LeCorr*. 
plongés  dans  une  profonde  trifteffe , fui  fut 
gardoient  un  morne  filence,  & frapés  P^er. 
de  terreur  s’attendoient  à tout  mo-  i/fleuve 
ment  que  l’ennemi  alloit  venir  les  at-  Pénee  à 
taquer  dans  leur  camp.  Euméne  étoit  festrou- 
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An.  R.  d’avis  qu’on  tranfportât  le  camp  de 
Av'l  C ^autre  c^té  ^u  Aeuve  Pénée,  afin  que 
i7/J’  ' ce  fleuve  fervit  comme  de  rempart  à 
les  met-  leurs  troupes , jufqu’à  ce  quelles  fuf- 
tre  en  fent  revenues  de  leur  fraieur.  Le  Cou- 
Llv  lui  avoit  quelque  peine  a prendre  ce 
XLII.  parti,  qui,  par  un  aveu  fî  public  de 
gv-  crainte , étoit  tout-ù-fait  deshonorant 
pour  lui  & pour  fon  armée  : mais  ce- 
pendant, vaincu  par  la  raifon  , & cé- 
dant à la  néce(Ticé,ilfltpaflèrfes  trou- 
pes fans  bruit  pendant  la  nuit,  & alla 
camper  fur  l’autre  rive  du  fleuve. 
Perfee  Perfée , le  lendemain , s’avança  pour 
recon-  attaquer  les  ennemis  , & leur  livrer 

fautes eS  comt>at  : ma^s  ^ n cn étoit  plus  tems,  & 
qu’il  a il  trouva  leur  camp  abandonné.  Quand 
commi-  il  les  vit  retranchés  de  l’autre  côté  de 
la  rivière,  il  reconnut  l’énorme  faute 
qu’il  avoit  commife  la  veille,  de  ne 
pas  les  pou rfu ivre  vivement  auflitôt 
après  leur  défaite:  mais  il  avoua  que 
c’en  étoit  encore  une  plus  grande  d’ê- 
tre demeuré  tranquille  & fans  aftion 
pendant  la  nuit..  Car,  fans  mettre  le 
refte  de  l’armée  en  mouvement,  s’il 
avoit  feulement  détaché  fes  troupes 
armées  à la  légère  contre  Ses  enne- 
mis pendant  qu’ils  pafloient  la  rivière 
avec  précipitation,  il  auroit  pu  fans 

* peine 
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peine  défaire  une  partie  de  leur  armée.  An.  r„ 

Cette  double  faute,  & fur  tout  la^1,  ^ 
dernière,  a quelque  chofe  de  fi  étran- 
ge,  quil  eft  difficile  de  n’y  pas  recon- 
noitre  un  efprit  d’aveuglement  envoie 
par  l’ordre  de  Dieu  meme,  qui  avoir 
condamn£  Perfée  & fon  Roiaume  à 
périr.  Ni  le  Roi , ni  aucun  de  fes  Offi- 
ciers ne  penfe  au  moins  à obferver  les 
démarches  noéhirnes  de  l’ennemi.  Un 
tel  engourdiffement  ne  peut  être  com- 
paré > ce  fetnbîe,  qu’à  l’afloupifiement 
des  Officiers  de  Saiil  dont  l’Ecriture 
parle  en  ces  termes  : il  n’y  en  eut  pas  I.  Re*.. 
un  feul  qui  vit  rien , qui  s'aperçut  de  XXVI. 
rien,  ou  qui  s'éveillât;  mais  tous  dor -la* 
moient , parce  que  le  Seigneur  les  avait 
ajjoupis  d'un  profond  fommeil. 

Les  Romains,  à la  vérité  , aiant  mis  Don. 
une  rivière  entr’eux  & l’ennemi , ne 
fe  voioicnt  plus  dans  le  danger  pro- ^Ro. 
chain  d'ètre  attaqués  & mis  en  dé- mains., 
route:  mais  l’échec  qu’ils  v.enoient  de 
recevoir,..  & l’atteinte  qu’ils  avoienc 
donnée  à la  gloire  du  nom  Romain, 
les  pénétroit  de  la  plus  vive  douleur.. 

Tous,  dans  le  Confçil  de  guerre  qu’a- 
voitaflemblé  leConful,  en  rejetrérent. 
la  faute  fur  les  Etoliens.  On  difoit  que. 
c’étoient  eux  qui  avoieut  pris  l’allarme, . 

que; 
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An.  R.  que  le  refte  des  Grecs  avoir  été  entrai- 

5av  I c Par  ^enr  exemP^e»  & qL1°n  avoit- 
i7i.  vu  cinq  des  principaux  de  leur  nation 
prendre  les  premiers  la  fuite.  LesThcf- 
faliens  au  contraire  furent  loués  pour 
leur  courage,  & leurs  Chefs  gratifiés 
' de  plufieurs  marques  d’honneur, 
joie  8c  Les  dépouilles  remportées  fur  les 
tiiom-  Romains  étoient  confidcrables.  On 

Per  fée  comPto,c  P^us  de  quinze  cens  bou- 
& cier  cliers,  plus  de  mille  cuira  lies,  & un  bien 
ion  ar-  plus  grand  nombre  de  cafqucs , d’é- 
pées,&  de  traits  de  toute  forte.  Le 
Xlii.  Roi  en  fit  des  récompenfes  d’honneur 
6i.  pour  tous  les  Officiers  qui  s’étoient  le 
plus  diftingués  ; & aiant  allémblé  l’ar- 
mée, il  commença  par  dire  ,,  que  ce 
,,  qui  venoit  d’arriver  étoit  à leur  égard 
,,  un  préfage  heureux  & un  gage  aflu- 
,,  ré  de  ce  qu’ils  dévoient  efpérer  pour 
„ l’avenir.  Il  fit  l’éloge  des  troupesqui 
>,  venoient  de  combattre;  rehauflfa  en 
„ termes  magnifiques  laviéîroire  rem- 
„ portée  fur  la  Cavalerie  des  Romains , 
,,  qui  fefoit  la  principale  force  de  leur 
„ armée,  & qu’ils  avoient  cru  jufques- 
„ là  invincible.  Il  s’en  promit  une  en- 
„ core  plus  confidérable  fur  leur  In- 
>y  fanterie,  qui  n’avoit  échapé  à leurs 
,j  mains  que  par  une  fuite  honteufe 

>,pen- 
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,,  pendant  la  nuit,  mais  qu’il  feroit  ai  fé 
33  de  forcer  dans  les  retranchemens  où 
,,  la  crainte  la  tenoit  renfermée. 

Les  foldats  vidorieux , qui  portoient 
fur  leurs  épaules  les  dépouilles  des  en- 
nemis qu’ils  avoient  tués , écoutèrent 
ce  difcours  avec  un  fenfible  plaifir , & 
fe  promettoient  tout  de  leur  courage, 
jugeant  de  l’avenir  par  le  palfé.  L’In- 
fanterie de  fon  côté,  fur  tout  celle  qui 
compofoi t la  Phalange  Macédonienne , 
piquée  d’une  louable  jaloufie,  préten- 
doit  bien  égaler  à la  première  occa- 
fion  & même  palier  la  gloire  de  leurs 
compagnons.  Tous,  en  un  mot,  de- 
mandoient  avec  une  ardeur  & un  em- 
preflfement  incroiable  qu’on  les  mît 
feulement  aux  mains  avec  les  enne- 
mis. Le  Roi , après  avoir  renvoié  l’Af- 
femblée,  fe  mit  en  marche  le  lende- 
main, & vint  camper  auprès  de  Mopfîe; 
c’étoit  une  hauteur  lituee  entre  Tempé 
& LarifTe. 

Les  Romains,  fans  s’éloigner  des 
bords  du  Pénée, allèrent  s’établir  un 
camp  dans  lin  polie  plus  fur,  où  Mi- 
fagéne  , fils  de  MafîniHa , vint  joindre 
le  Conful  avec  mille  chevaux, autant 
de  gens  de  pié  , & vingt-deux  élé- 
phans. 

La 


An. R. 
î8r. 
Av.J.C. 
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La  joie  du  fuccès  heureux  d’une  ft 

- o - t ’ 

Av’j  c.  importante  bataille  s’étoit  fait  fentir 
171/  d’abord  à Perfée  dans  toute  fon  éten- 
due. Il  fe  regardoit  comme  fupérieur 
à un  peuple,  qui  lui* même  l’étoit  à 
l’égard  de  tous  les  Princes  & de  toutes 
les  autres  nations.  Ce  n’étoit  point 
une  vi&oire  furprife  & comme  déro- 
bée par  rufe&  par  adrefle,  mais  enle- 
vée à force  ouverte  par  la  bravoure 
& le  courage  de  fes  troupes  , & cela 
fous  fes  yeux  & par  fes  ordres.  Il 
avoit  vu  la  fierté  Romaine  plier  de- 
vant lui  jufqu’à  trois  fois  dans  une 
journée:  d’abord  en  fe  tenant  renfer- 
mée par  crainte  dans  fon  camp  ; puis-, 
dès  qu’elle  avoit  ofé  en  fortir,  en  pre- 
nant honteufement  la  fuite;  & enfin, 
en  fuiant  de  nouveau  pendant  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit,  & en  ne  trouvant  de 
fureté  que  dans  l’enceinte  de  fes  retran- 
chemens,  afyle  ordinaire  de  la  peur  & 
de  la  lâcheté.  Ces  penfées  étoient 
bien  flateufes  , & capables  de  faire 
illufion  à un  Prince  déjà  trop  rempli 
de  fon  propre  mérite. 

Perfée  Mais  quand  ces  premiers  tranfports 
envoie  fe  furent  un  peu  raflis , & que  cette 
der^îa"  vaPcur  'enivrante  d’une  joie  fubite  fe 
paix  au  fut  diffipée , & eut  fait  place  à la  réfle- 
xion , 
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xion , Perlée  alors  rendu  à lui-même,  An*  R* 
& envifàgeant  de  fang  froid  toutes  les  c 
fuites  de  fa  victoire,  commença  à en  171. 
être  en  quelque  forte  effraié.  Ce  qu’il  Conful. 
y avoit  de  fages  Courtifans  auprès  de  ^ponfe. 
lui,  profitant  de  ces  heureufes  difpo-ii  fepré- 
fîtions,  hazardérent  de  lui  donner  un  pare  de 
confeil , dont  elles  le  rendoient  capa- 
ble:  c’étoit  de  fe  fervir  de  l’avantage  à'ia 
qu’il  venoit  de  remporter,  pour  obte-  gueire. 
nir  des  Romains  une  paix  honorable. 

Ils  lui  repréfentérent ,,  que  la  marque 
,,  d’un  Prince  prudent,  & heureux  à Volyb. 

,,  jufte  titre,  étoit  de  ne  point  com-LeZ*u 
,,  pter  fur  les  faveurs  préfentes  de  la.69' 

,,  fortune,  & de  ne'fe  point  livrer  à 
,,  l’éclat  d’une  profpérité  éblouiflfante. 

,,  Qu’ainfi  il  feroit  bien  d’envoier  au 
,,  Conful  pour  renouvelier  avec  lui  le 
„ Traité  aux  mêmes  conditions  que 
,,  T.  Quintius  vainqueur  avoit  impo- 
,,  fées  à Philippe  fon  père.  Qu’il  ne 
,,  pouvoit  pas  finir  la  guerre  plus  glo- 
„ rieufement  pour  lui  , qu’après  une 
,,  bataille  fi  mémorable  ; ni  efpérer 
„ jamais  une  occafion  plus  favorable 
„ de  conclure  une  paix  ftable  &a(ïu- 
,,  rée,  que  dans  une  conjoncture  où 
jj  l’échec  que  venoient  de  recevoir  les 
j»  Romains  les  rendroitplus  traitables, 

jj  & 
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An.  R.„  & mieux  difpofés  à lui  accorder  de 

fi,  malgré 
, par  une 

,,  fierté  qui  ne  leur  étoit  que  trop  na- 
„ turelle,  rejettoient  un  accorrimode- 
„ ment  jufle  & équitable,  ils  feroient 
„ vifiblement  en  tort , & qu’autant 
,,  qu’ils  auroient  à craindre  la  jufte  co- 
,,  1ère  des  dieux  ennemis  de  l’orgueil, 
„ autant  la  modération  de  Perfée  lui 
„ rendroit-elle  & les  dieux  & les  hom- 
3,  mes  favorables. 

Le  Roi  fe  rendit  à ces  fages  remon- 


y 8 r - „ bonnes  conditions.  Que 

Av  J‘  ,,  cet  échec,  les  Romains 

t « i * 


trances  : & les  confeils  qui  tendoient 
à la  paix  , le  trouvoient  toujours  dif- 
pofé  à s’y  prêter.  Le  plus  grand  nom- 
bre aufii  dans  le  Confeil  y applaudit. 
On  envoia  donc  des  Ambafladeurs  au 
Confui,  qui  aflèmbJa  un  Confeil  nom- 
breux pour  leur  donner  audience. 
Ils  dirent , „ Qu’ils  venoient  deman- 
„ der  la  paix.  Que  Perfée  paierait  aux 
,,  Romains  le  meme  tribut  quePhilip- 
,,  pe  leur  avoit  paie , & qu’il  abandon- 
9,  neroit  les  villes,  les  terres,  & tous. 
,,  les  endroits  que  Philippe  avoit  aban-. 
,,  donnés. 

Quand  ils  furent  fortis , le  Confeil 
délibéra  fur  la  réponfe  qu’il  convenoit 
de  leur  faire.  La  fermeté  Romaine  pa-, 

rut 
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rat  ici  avec  éclat.  C’étoit  * alors  la  An.  H. 
coutume  de  montrer  dans  l’adverfité  f8r. 
toute  l’affurance  & la  fierté  de  la  bon-  Av-J-G* 

1 71» 

ne  fortune  , & de  faire  paroitrede  la 
modération  dans  la  profpérité.  La  ré- 
ponfe  fut  : »,  Qu’il  n’yavoit  point  d’ef- 
„ pérance  de  paix  pour  Perfée,  s’il  ne 
„ laifloit  au  pouvoir  du  Sénat  de  dif- 
„ pofer  de  fa  perfonne  & de  Ton  Roiau- 
4»  me  comme  il  lui  plairoit. 

Cette  réponfe  aiant  été  raportée  au 
Roi,ceuxqui  compofoient  fon  Confeil 
furent  étrangement  frapés  d’un  orgueil 
fi  extraordinaire,  &,  félon  eux,  fi  mal 
pi  acé;&  la  plupart  crurent  qu’il  nefaloic 
plus  parler  de  paix,  & que  bientôt  les 
Romains  feraient  obligés  de  venir  de- 
mandereux-mêmes^e  qu’ils  refufoient 
maintenant.  Perfée  ne  penfa  pas  de  mê- 
me. Il  vit  bien  que  Rome  n’étoit  fi  fiére, 
queparcequ’elle  fentoit  fafupériorité; 

& c’eft  ce  qui  lui  infpira  une  extrême 
crainte.  Il  envoia  de  nouveau  au  Con- 
sul, & offrit  un  tribut  plus  confidéra- 
ble  que  celui  dont  Philippe  avoir  été 
chargé.  Quand  il  vit  que  le  ConfuI  ne 
rabattoit  rien  de  la  hauteur  de  fes  de- 
mandes, n’aiant  plus  de  paix  à atten- 
Tome  V11L  D dre,’ 

a Ita  tum  mos  erat , re , moderari  aniiHQS 
in  adverfis  vultum  fe-  in  fecuadis.  Livt 
<uadac  fortun*  geie- 
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An.  R.  dre  , il  retourna  à Ton  camp  de  Sycu- 
, q rie  d’où  il  étoif  parti,déterminé  à ten- 
j71‘.-  ter  de  nouveau  les  hazards  de  la 
guerre. 

Défaut  Toute  cette  conduite  de  Perfée 
de  pru-  donne  lieu  de  penfer  qu’il  faloit  qu’il 
dans^  cut  entrePr*s  cette  guerre  bien  impru- 
Perfée.  demment,  & fans  avoir  comparé  fes 
forces  & fes  refTources  avec  celles  des 
Romains , pour  fe  croire  heureux , 
après  une  viéioire  fignalée  , de  pou- 
voir demander  la  paix  , & de  fe  fou- 
mettre  aux  conditions  fi  onéreufes  aux- 
quelles fon  père  Philippe  ne  s’étoit 
fournis  qu’après  une  fanglante  défaite. 
Il  paroit  clair  qu’il  n’avoit  guère  bien 
pris  fes  mefures,  ni  bien  concerré  les 
moiens  de  réuflîr , puifqu’après  une 
première  action  , dont  tout  l’avanta- 
ge eft  pour  lui , il  commence  par  fen- 
tir  toute  fa  foiblefïe  & fon  infériorité, 
& panche  en  quelque  forte  vers  le 
defefpoir.  Pourquoi  donc  rompre  le 
premier  la  paix  ? Pourquoi  fe  rendre 
l’aggreffeur  fans  nécefïicé  ? Pourquoi 
fe  preffer  fi  fort  , pour  s’arrêter  au 
premier  pas?  Pourquoi  attendre  à con- 
noitre  fa  foibltffe,  jufqu’à  ce  que  fa 
propre  viétoire  J’en  eutinftruic?  Ce  ne 
font  pas  là  les  marques  d’un  Prince 
fâgê  & avifé.  La 
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La  nouvelle  du  combat  de  Cava-  An.  R. 
lerie  s’étant  répandue  dans  la  Grèce,  n 
fit  connoitre  ce  qu  on  y penfort,  & ,7I. 
découvrir  à nud  la  difpofition  des  l es 
efprits.  Car  non  feulement  les  parti- 
fans  des  Macédoniens,  maisungrand  diffenti 
nombre  de  ceux  qui  avoient  reçu  des  la  vie- 
Romains  les  bienfaits  les  plus  confi- 
dérables  , ceux-mémes  qui  avoient 
éprouvé  la  violence  & l’orgueil  des  XLII.crj. 

Rois  de  Macédoine,  firent  éclater  leur 
joie  à cette  nouvelle  ; la  plupart  n’en 
aiant  point  d’autre  raifon  qu’un  ca- 
price bizarrc,mais  aflez  commun,  qui* 
dans  les  fpectacles  memes  , dit  Tite* 

Live , où  des  combattans  s’exercent 
pour  le  plaifir  de  la  multitude,  fait 
cju’on  fe  déclare  volontiers  pour  le  plus 
foib'e  contre  le  plus  fort. 

Le  Préteur  Luprétius  afliégeoit  dans  Prife 
ce  même  tems  Haliarte  en  Béotie.  4 Ha- 
Après  une  longue  & vigoureufe  réfi-  jyj’ 
fiance , cette  ville  fut  prife  enfin  d’af- 
faut , livrée  au  pillage,  puis  ruinée  de 
fond  en  comble. 

Perfée  cependant,  qui  n’étoit  pas  jeux  ar- 
loin  du  camp  des  Romains,  les  in-mées*  * 
commodoit  fort,  harcelant  leurs  trou-  après 
pes',  & tombant  fur  leurs  fourageurs  ^j‘j,  ^ 

pour  peu  qu’ils  s’écartaffent.  Il  prit  gércs  c' 
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'An.  R.  un  jour  jufqu’à  mille  chariots , rem- 

Av  I C P^s  P^llPart  de  blé  que  les  Romains 
,7,‘.  venoient  de  moiflonner  , & Jît  fix 
expédi-  cens  prifonniers.  Il  alla  enfuite  atta- 
tions,  feqUer  ulî  petic  corpS  Je  troupes  qui 

en  quar-étoit  dans  le  voifinage  , dont  il  efpé- 
tiers  roit  fe  rendre  maître  fans  peine  : mais 
d hiver,  jj  y trouva  plus  de  réfiftànce  qu’il  n’a- 
Xj  H,  voit  cru  : & le  Conful  étant  furvenu 
•*'4-67.  avec  toute -fon  armée,  Perfée  fe  re- 
tira non  fans  quelque  perte.  Aiant 
' lairte  une  forte  garnifon  à Gonno , il 
remena  fes  troupes  en  Macédoine.  Le 
Conful,  après  avoir  fournis  la  Perrhé- 
bie,  retourna  à Lande.  De  là,  il  ren- 
voia  tous  les  Alliés  excepté  les  Aché- 
ens  , répandit  fes  troupes  dans  la 
•Thertalie  où  il  les  laiflfa  en  quartiers 
d’hiver , & parta  dans  la  Béotie  à la 
•prière  des  Thébains  que  ceux  de  -Co- 
ronée  inquiétoienr, 

Perfée  de  fon  côté  ne  demeuroit 
pasoifif:  il  remporta  quelques  avan- 
Ta^es , foit  fur  la  flote  Romaine  au- 
près d'Oreum  ville  d’Eubée  , foit  en 
Thracc  contre  les  ennemis  de  Cotys 
fon  allié. 

L’Hpire  Dans  le  même  tems  la  nation  des 
re  con-  Epirotes  parta  dans  fon  parti , détermi- 
ne les  née  par  l’autorité  fur  tout  de  Céphale, 

l’un 
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Tun  des  principaux  de  l’Epire,  qui  fut  An.  R. 
néanmoins  plutôt  forcé  par  la  nécef-  ^ 
fité  à fe  jetter  entre  les  bras  de  Per-  ,^'J* 
fée  , qu’il  ne  s’y  porta  d’inclination.  Ro- 
Gar  ce  Céphaleétoït  un  homme  fage  ma'ns-, 
& judicieux-,  & fa  façon  de  penfecj^. 
avoit  été  celle  des  plus  honnêtes  gens  apnd 
de  la  Grèce.  Il  avoit  fouhatté  que  la  v*lef 
rupture  n’éclatât  point  entre  les  Ro- 
mains & Perfée,  Tentant  bien  que  la 
Grèce  feroit  la  proie  du  vainqueur* 

Depuis  que  contre  fes  vœux  la  guerre 
avoit  été  déclarée,  il  avoit  réfolu  d’a- 
gir en  bon  & fidèle  allié  des  Romains, 

& de  faire  pour  eux  tout  ce  qui  étoit 
du,  mais  fans  baflefle , & fans  courir 
audevant  de  la  fervitude. 

il  ne  lui  fut  pas  pofïible  de  fuivre 
un  plan  fi  bien  concerté.  Iiy  avoitalors 
en  Epire  un  certain  Charopus  , petit- 
fils  d’un  autre  Charopus , qui  avoit 
autrefois  rendu  un  fervice  fignalé  aux 
Romains , en  fournilîant  au  Conful 
Quintius  le  moien  de  forcer  le  défilé 
où  Philippe  s’étoit  retranché  fur  les 
bords  du  fleuve  Aous.  Le  jeune  Cha- 
ropus fut  envoié  à Rome  par  fon 
aieul , pour  y apprendre  la  langue  & 
les  lettres  Romaines.  De  retour  en 
Epire,  fier  de  l’amitié  d’un  grand  nom- 
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An.  R.  bre  de  Romains  , & d’ailleurs  étant 
c d’un  cara&ére  brouillon &rr»alfefànt,  il 
i7I,  attaquoit&harceloitfanscefieleschefs 
de  la  nation,  foit  par  des  déclamations 
& des  invedivesen  public,  Toit  par  des 
délations  fecrettes,  dans  lefquelles  mê- 
lant un  peu  de  vrai  à beaucoup  de  faux,, 
il  donnoit  un  mauvais  tour  à toute?, 
leurs  aétions  , & travailloit  non  fans 
fuccès  à les  rendre  fufpe&s  & odieux 
aux  Romains.  Céphale  & ceux  qui 
penfoient  comme  lui  méprifoient  d’a- 
bord ce  jeune  fadieux , comptant  fur 
la  netteté  de  leur  conduite,  & fe  ren- 
dant ce  témoignage,que  s’ilsavoient  eu 
autrefois  des  liaifons  avec  la  maifon 
Roiale  de  Macédoine  , ç’avoit  été 
fans  préjudice  de  l’amitié  des  Romains 
à qui  ils  avoient  gardé  une  fidélité 
inviolable.  Mais  lorfqu’ils  virent  que 
les  Romains  prétoient  l’oreille  aux  dis- 
cours de  Charopus  , frapés  fur  tout 
de  i’exemple  de  quelques  Etoliens  des 
plus  illuftres  , qui  fur  des  accufations 
vagues  avoient  été  tranfportés  à Ro- 
me , ils  crurent  devoir  prévenir  une 
pareille  difgrace  : & ne  trouvant  point 
d’autre  reffource  que  l’amitié  de  Per- 
fée , ils  furent  contraints  d’y  avoir  re- 
cours , & de  faire  entrer  leur  nation 
> dans  foa  alliance»  - Nous 
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Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  An.  R. 
malheur  attira  fur  l’Epire  cette  fatale  ^ 
démarche , dont  la  caufe  ne  doit  être  ,7j. 
imputée  qu’aux  calomnies  de  Charo- 
pus  : & c’eft  ainfi  qu’un  miférable  dé- 
lateur peut  caufer  la  ruine  de  toute 
une  nation- 

A.  Ho  s t i l i ù s Man  ci  n u s.  Aiî.R. 

A.  Atilius  Serranus-  j8». 

Av.J.C. 

Le  Conful  Hoftilius  , àqui  la  Ma- 170. 
eédoine  étoit  échue  par  le  fort  pour 
département,  fe  hâtant  d’aller  joindre 
fon  armée  dans  la  ThefTalie  , pafla  par 
l’Epire.  Il  ne  favoit  pas  le  changement 
qui  y étoit  arrivé,  parce  qu’elle  ne  s’é- 
toit  pas  encore  déclarée  ouvertement 
contre  les  Romains.  Peu  s’en  falut  qu’il 
n’y  fut  furpris  & arrêté  par  une  trahi- 
fon  concertée  avec  le  Roi  de  Macé- 
doine. Etant  pafTé  en  ThefTalie , Per- 
fce  le  vainquit  dans  un  combat , & 
l’obligea  de  prendre  la  fuite.  Sa  con- 
duite ne  fut  pas  plus  fage  ni  plus.heu- 
reufe  pendant  tout  le  refie  de  la  cam- 
pagne. 

Q^Marc  lus  Phi  Lir  pus  IL  An.  R. 

Cn.  ServiliusCæpio.  . l8!’,  „ 

Le  foin  de  la  guerre  de  Macédoi-I5p> 
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An.  R.  ne  occupoit  fort  les  Romains.  Le 
Av.J.C  ^onful  Qi  Marcius  en  fut  chargé. 
jsp.  Tite-Live,  avant  que  de  raporter^ 
Senti-  félon  fa  coutume,  les  prodiges,  fait 
The-  e une  réflexion,,  qui  nous  fait  connoitre 
Live  fur  gu  lui  une  façon  de  penfer  religieufe 
les  pro-  en  même  tems  & fenféc,-  exemte  de 
fuperftition,  mais  fans  affeôation  d’ef- 
xliii.'  prit  fort  • y y Je  fai,  dit-il , qu’aujour- 
*3-  SS  dhui  Ton  n’annonce  plus  guère  de 
tr prodiges,  & que  les  Hiftoriens  ne 
„ daignent  pas  en  parler  dans  leurs 
,,  Ecrits.  Cette  négligence  eft  un  effet 
Si  de  la  même  irréligion  qui  porte 
„ maintenant  bien  des  gens  à afliirer 
,,  que  les  dieux  ne  fe  mêlent  point  de 
» ce  qui  fe  pafle  ici-bas,  & n’avertif- 
„ fent  point  les  hommes  de  ce  qui 
n doit  leur  arriver.  Pour  moi , en  ra-*- 
„ portant  les  aéiions  des  anciens,  je 
„ prens  aufli  le  goût  antique  : j’adopte 
,,  les  fentimens  & Jes  maximes  de  nos 
a pères  & je  me  ferois  une  efpéce  de 
,,  fcrupule  de  juger  indignes  d’entrer 
dans  mes  Annales  des  faits , aux^ 
„ quels  ces  perfonnages  les  plus  fages 
,,  de  leur  tems  ont  cru  que  la  Répu- 
„ blique  & la  Religion  dévoient  faire 
„ une  attention  fl  férieufe. 

Exp.èdi-  Perfée  ayoit  cru  devoir  profiter  du 

tems 
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tems  de  l’hiver  pour  faire  une  expédi-  An.  R; 
tion  contre  l’Illyrie,  qui  étoit  le  feul  ^ 
endroit  dont  la  Macédoine  eût  à crain-  ' 

dre  des  irruptions  pendant  que  le  Roi  tion  de 
feroit  occupé  contre  les  Romains.  Pei^e 
Cette  entreprife  lui  réuffit  fort  heu-yqjy.6 
reufement , & prefque  fans  aucune  rie. 
perte  de  fa  part.  Il  commença  par  le 
fiége  de  Ja  ville  d’Ufcana,  qui  étoic'lg  ' 
tombée  au  pouvoir  des  Romains  , & 
la  prit  après  une  affez  longue  réfiftan- 
ce.  Il  fe  rendit  maître  enfuite  de  tou-  • 
tes  les  places  fortes  du  pays , dont  la 
plupart  avoient  garnifon  Romaine,  & - 
il  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Il  envoia  dans  le  même  tems  des  gafpe 
Ambaifadeurs  à Gentius  un  des  Rois  avarice 
d’Illyrie,  pour  l’engager  à faire  allian-  ^e.ce 
ce  avec  lui.  Ces  Ambaffadeurs  aiant  £^,ce* 
franchi  le  fommet  du  mont  Scodrus,  XLiii. 
traverférent  la  partie  deTIilyrie  donc?-  ro. 
les  Macédoniens  avoient  fait  exprès 
une  horrible  folitude  en  y ravageant  7/.  7’7, 
toute  la  campagne,  pour  ôter  aux 
Dardaniens  les  moiens  de  pafiferdans 
l’Illyrie  ou  dans  la  Macédoine;  & en-- 
fin,  après  des  peines  infinies,  ils  arri-* 
vérent  à Scodra.  Le  Roi  Gentius  étoic 
alors  à Lifïe.  Ce  fut  là  qu’il  leur  don- 
na audience,  & les  reçut  d’une  manié- 
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An.  R.  re  fort  obligeante.  Après  avoir  enten- 

?A v 1 C *es  ProP°^r,ons  qu’ils  lui  firent  de 

îcp.  ' Part  de  ^eur  maitre , il  leur  répondit 
qu’il  étoit  fort  difpofé  par  lui-méme  à 
faire  alliance  avec  Pcrfée  : mais  que 
n’aiant  ni  préparatifs  de  guerre  ni  ar- 
gent, il  ne  fe  trou  voit  point  en  état  de 
fe  déclarer  contre  les  Romains.  C’étoit 
s’expliquer  aflez  clairement.  Perfée, 
qui  étoit  avare,  n’entendit  point,  otr 
plutôt  fit  femblant  de  ne  point  enten- 
dre fa  demande.  Il  lui  envoia  une  fé- 
condé Ambalfade , fans  parler  d’ar- 
gent ; & il  en  reçut  la  même  ré- 
ponfe. 

Polybe  obferve  que  cette  crainte 
de  faire  de  la  dépenfe  dans  des  con- 
jondures  importantes  & décifives  com- 
me étoit  celle  dont  il  s’agit  ici,  crainte 
qui  marque  une  ame  balle  & des  fen- 
timens  indignes  d’un  Prince,  fit  man- 
quer à Perfée  plusieurs  belles  occa- 
fions , & que  s’il  eût  voulu  facrifier 
quelques  fommes  alfez  peu  confidéra- 
bles,  il  auroit  engagé  dans  fon  parti 
plufieurs  Républiques  & plufieurs  Sou- 
verains. Il  ne  comprend  pas  comment 
un  Roi,  pour  conferverdes  richefles, 
qui  né  font  eftimables  que  par  le  bon 
ufàge  que  fon  en  fyit,  peut  s’expo- 
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fer  à fe  perdre  lui-même  & Ton  Roiau-  An-  R- 
me  ; & il  regarde  cet  aveuglement  ^y.'j.C. 
comme  une  terrible  punition  de  la  j 69. 
part  des  dieux. 

* Perfée,  quelque  tems  après  ce  que  Les  Ro- 
nous  venons  de  raporter , fit  marcher  mains 
une  partie  de  Tes  troupes  vers  Stratus , ' 

ville  très-forte  des  Etoliens  au  deflfus stratus* 
du  golfe  d’Ambracie.  On  lui  avoitauiieu 
fait  efpérer  qu’elle  fe  rendroit  auffitôt^  1)cr* 
qu’il  paroitroit  devant  fes  murailles  j;v 
mais  les  Romains  le  prévinrent,  & yXLlii. 
firent  entrer  du  fecours.  Il  fe  retira11-  '-*• 
dans  la  Macédoine,  regrettant  fort  la 
peine  inutile  qu’il  avoit  prife  de  fati- 
guer fes  troupes  par  une  marche  pré- 
cipitée dans  des  chemins  très-difficiles, 
pour  fe  voir  fermer  les  portes  d’une 
ville  où  il  s’étoit  flaté  d’entrer  fans  ré- 
fiftance.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  s’étoit  pafie  pendant  î’hiver. 

Dès  que  le  printems  fut  venu,  leLeCon* 
Conful  Mircius  partit  de  Rome,  fefif'Mar- 
rendit  en  Theflalie  , & de  là  , fans  y 
perdre  de  tems,  s’avança  vers  la  Ma- vers  la 
cédoine,  perfuadé  que  c’étoit  dans  le  Maçc- 
cœur  de  fes  Etats  qu’il  faloit  attaquer 
Perfée.  Le  Préteur  C.  Marcius  Figu-  XUV. 
lus,  Commandant  de  la  flote,  ne  fit  i* 
pas  moins  de  diligence. 
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An.  R.  Sur  le  bruit  que  les  armées  Romai- 
5»3*  nés  étoient  prêtes  à fe  mettre  en  cam- 
' pagne  , Archon , premier  Magiftrac 
Secours  des  Achéens , pour  juftifier  par  des 
préparé  faits  fa  République  des  foupçons  & 
iUhê  ^cs  mauva*s  fruits  que  l’on  avoit  rc- 
cns  pandus  contre  elle  , confeilla  aux 
roui  le  Achéens  de  drefler  un  Décret , par 
cp°^ul*  lequel  il  feroit  ordonné  qu’on  méner- 
1 t°.at'  roit  une  armée  dans  la  Theflalie,  Sc 
78.  qu’on  partageroit  avec  les  Romains 
tous  les  périls  de  la  guerre.  Le  Dé^- 
cret  aiant  pafle , l’on  donna  ordre  à 
Archon  de  lever  des  troupes , & de  fai- 
re tous  les  préparatifs  néceflaires.  Ou 
réfolut  enfuite  d’envoier  des  Ambafla- 
deurs  au  Conful,  pour  l’informer  de 
la  réfolution  que  la  République  avoit 
prife , & pour  fayoir  de  lui  où  & quand 
il  jugeroit  à propos  que  l’armée  Aché- 
enne  joignît  la  fienne.  Polybe  , notr,e 
Hiftorien , fut  choifi  pour  cette  Am- 
bafl'ade  avec  quelques  autres.  Ils  trou- 
vèrent en  arrivant  les  Romains  hors 
de  la  Thefîalic,  campés  dans  la  Per- 
rhébie  entre  Azore  & Doliché,  & 
fort  embarrafles  fur  le  chemin  qu’ils 
dévoient  tenir.  Ils  les  fuivirent,  pour 
attendre'nine  occafion  favorable  de 


parler  au  Conûil , & partagèrent  avec 

lui 
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lui  tous  les  dangers  qu’il  courut  pour  An.R.; 
entrer  dans  la  Macédoine.  c 

Perfée,  qui  ignoroit  quelle  route 
prendroit  le  ConfuI , avoit  placé  des  Perfée 
troupes  affez  confidérables  dans  deux  j^ascc 
endroits  par  lefquels  il  étoit  vraifem-corps 
blable  qu’il  tenteroit le  pairage.  Il  fitdetrou- 
camper  le  refie  de  fon  armée  près  de  Pes  dans 
Dium , parcourant  lui-meme  avec  un^a?es 
petit  corps  de  Cavalerie  les  rivages  Uv, 
vôifins,  & marchant  tantôt  d’un  côté,XLIV,l« 
tantôt  de.  l’autre , fans  beaucoup  de 
deflein., 

Marcius,  après  une  longue  délibé-  Marcius 
ration,  fe  détermina  à paffer  les  mon-pa<ï*e 
tagnes  près  d’un  lieu  qui  fe  trouve 
nommé  O&olophe  dans  le  texte  demins 
Tite-Live , tel  que  nous  l’avons  au-  d'une 
jourdhui.  On  peut  douter  s’il  n’y  a 
point  de  faute  dans  ce  nom.  Mais  ce  croja~- 
qui  efl  confiant,  c’efl  qu’il  ne  fâutble. 
point  confondre  le  lieu  dont  il  s’agit 
ici  avec  Oétolophe  dans  le  pays  des^.y, 
Daffarétiens  vers  la  partie  Occiden- 
tale de  la  Macédoine  j & que  notre 
Hiflorien  a voulu  parler  d’un  lieu  fî- 
tué  à peu  de  diflance  du  mont  Olym- 
pe, de  Dium,  & de  Phila.  Quoi  qu’il 
en  foit,  le  Conful  eut  des  peines  in- 
croiables  à furtnoncer , tant  les  che- 
mins. 
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An.  R.mins  étoient  efcarpés& impraticable?. 

c II  a voit  eu  la  précaution  de  s’empa- 
îvl.  rer  d’une  hauteur  qui  favorifoit  Ton 
partage,  & d’où  l’on  découvroit  le 
camp  des  ennemis , qui  n’étoit  pas 
éloigné  de  plus  de  mille  pas , & les  en- 
virons de  Dium  & de  Phila  : ce  qui 
anima  beaucoup  les  foldats,qui  avoient 
fous  les  yeux  des  contrées  rt  opulentes 
où  ils  efpéroient  s’enrichir.  Hippias  , 
que  le  Roi  avoit  placé  dans  ce  parta- 
ge pour  le  détendre  avec  un  corps  de 
douze  mille  hommes  , voiant  la  hau- 
teur occupée  par  un  détachement  des 
Romains,  marcha  à la  rencontre  du 
Conful  qui  s’avançoit  avec  toute  Ton' 
armée,  harcela  fes  troupes  pendant 
deux  jours,  & les  incommoda  fort 
par  les  fréquentes  attaques  qu’il  leur 
livroit. 

Marcius  étoit  fort  inquiet,  ne  pou- 
vant ni  avancer  avec  fureté,  ni  reculer 
fans  honte,  & meme  fans  beaucoup  de 
danger.  Il  ne  lui  reftoit  d’autre  parti 
que  de  pouffer  vivement  une  entrepri- 
se, formée  peut-être  trop  hardiment 
& trop  témérairement , mais  qui  pou- 
voit  réufTir  par  une  confiance  opi- 
niâtre , feule  rertburce  en  pareil  cas 
de  fouvenc  heureufe,  U eft  certain  que 

II 
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fi  le  Conful  avoic  eu  affaire  à un  en-  An.  R. 


nemi  femblable  aux  anciens  Rois  de^- 
Macédoine,  dans  le  défilé  étroit  où  l6v9;' 
fes  troupes  fe  trouvoient  enfermées, il 


auroit  infailliblement  reçu  un  grand 
échec.  Mais  Perfée,  au  lieu  d’envoier 


des  troupes  fraîches  pour  foutenir  cel- 
les d’Hippias,  dont  il  étoit  fi  voifin,- 
que  de  fon  camp  il  entendoit  les  cris 
qu’elles  jettoient  en  combattant  ; au 
lieu  d’aller  lui- meme  attaquer  les  enne- 
mis,continuoit  fes  courfes  inutiles  avec 


fa  Cavalerie  aux  environs  de  Dium , & 


par  cette  négligence  donna  lieu  aux 

Romains  de  fe  retirer  du  mauvais  pas 

où  ils  s’étoient  engagés: 

Ce  ne  fut  point  fans  des  peines  in-  Maniê- 

finies , les  chevaux  chargés  du  bagage  re  donc- 

fuccombant  fous  le  poids  dans  la  def- 

11  1 . , delcen- 

cente  de  la  montagne,  & tombant L{re  ies 

prefque  à chaque  pas  qu’ils  fefoient.  é,c- 

Les  éléphans  fur  tout  leur  cauférent 

on  grand  embarras.  Il  falut  trouver  jUente 

on  nouveau  moien  de  les  faire  defcen-  efcar- 


dre  dans  ces  endroits  extrêmement  ef-  de 
carpés;  & voici  comme  ils  s’y  prirent. 

Us  étendoient  dans  le  panchant  de  la 
montagne  deux  longues  poutres , fou- 
tenues  par  le  haut  fur  la  terre  même, 

& 4 leu*  extrémité  inférieure  fur  des 

étaies 
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étaies  enfoncées  en  terre,  qui  élevoient 
ce  bout  d’en  bas  à une  hauteur  telle , 
que  la  pente  devînt  douce  & aifée. 
Ces  poutres  étoient  disantes  l’une  de 
l’autre  un  peu  plus  que  de  la  largeur 
du  corps  d’un  éléphant.  Enfuitc  ils 
traverfoient  ces  deux  poutres,  qui 
étoient  parallèles,  de  plufieurs  folives 
de  trente  piés  de.long,  qui  formoient 
une  efpéce  de  pont.,  & on  les  couvroit 
de  terre.  Au  bout  de  ce  premier  pont, 
mais  à quelque  diftance,  on  en  con*- 
ftruifoit  un  fécond  tout  femblable, 
puis  un  troifiéme,  .&  ainfi  de  fuite, 
par  tout  où  la  pente  étoit  trop  roir 
de,  pour  être  defcendue  fans  fecours. 
L’éléphant  pafloitde  la  terre  ferme  fur 
le  pont,  & avant  qu’il  fut,  arrivé  aa 
bout,  on  coupoit  les  étaies  , le  pont 
tomboit,  l’animal  étoit  obligé  de  glif- 
fer  doucement avançoit,  jufqu’à  ce 
qu’il  rencontrât  le  commencemeiït 
d’an  autre  pont , où  trouvant  un  terr 
rajn  égal  & uni , il  fe  remettoit  & mar- 
choit  tranquillement  comme  il  avoit 
fait  fur  le  premier  pont,  & l’on  recom- 
mencoit  alors  la  même  manœuvre.  Il 
faut  fuppofer,ce  que  ne  dit  point  Tite- 
Live , que  xhaque  pont  étoit  capable 
de  contenir,  tout  ce  qu’il  y ayoit  d’élé* 

, . , phans 
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phans  dans  l’armée  Romaine  : & le  An. R. 
nombre  ne  devoit  pas  en  être  grand.  ç 
La  manière  dont  Annibal  s’y  prit  pour  169']' 
faire  paffer  le  Rhône  à fes  éléphans  a 
quelque  raportavec  ce  que  pratiquent 
ici  les  Romains  : mais  l’embarras  fut 
beaucoup  moindre. 

H eft  difficile  d’exprimer  les  fatigues 
que  les  Romains  eurent  à efluier  dans 
ce  paflage,  les  foldats  étant  fouvent 
obligés  de  fe  gliffer  auffi  par  terre  avec 
leurs  armes,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  s’y  foutenir  en  marchant  fur  leurs 
piés.  On  convenoit  qu’avec  une  poi- 
gnée de  gens  les  ennemis  auroient  pu 
défaire  entièrement  toute  l’armée  Ro- 
maine. Enfin,  après  bien  des  peines  & 
des  dangers,  elle  arriva  dans  la  plainer 
& fe  trouva  en  fureté,- 

Comme  le  Conful  fembloit  alors  Polybe 
avoir  heureufement  terminé  ce  qu’il  y exPofe 
avoir  de  plus  difficile  dans  fon  entre-  le°n' 
prife,  Polybe  prit  ce  moment  pour  lui  offres 
préfenter  le  Décret  des  Achéens,  &<jes  , 
pour  l’aflurer  de  la  réfolution  où  ilSgncs  e’ 
étoient  de  venir  avec  toutes  leurs  for-  vàiyb. 
ces  partager  avec  lui  tous  les  travaux Leg*t. 

& tous  les  périls  de  cette  guerre.  Mar-  784 
cius , après  avoir  remercié  gracieufe- 
ment  les  Achéens  de  leur  bonne  vo- 
lonté > 
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.Ionté,  leur  dit  qu’ils  pouvoient  s’épar- 
gner la  peine  & la  dépenfe  où  cette 
guerre  les  engagerait  : que  dans  l’état’ 
où  il  voioit  les  affaires,  il  ne  croioit 
point  avoir  befoin  du  fecours  des  Al- 
liés. Après  ce  difcours , les  Collègues 
de  Polybe  retournèrent  dans  l’ Achaïe. 

Polybe  refta  feul  dans  l’armée  Ro- 
maine , jufqu’à  ce  que  le  Conful  aiant 
appris  qu’AppiuSjfurnommé  Centhoiv 
avoir  demandé  aux  Achéens  un  fecours 
de  cinq  mille  hommes  pour  agir  en 
Epire.le  renvoia  dans  fonpays  en  l’ex- 
hortant de  ne  pas  fouffrir  que  fa  Ré- 
publique donnât  ces  troupes , & s’en- 
gageât dans  des  frais  qui  étoient  tout- 
à-fait  inutiles.. 

• Pendant  que  le  Roi  étoit  au  bain 
on  vint  lui  apprendre  que  les  ennemis 
approchoicnt.  Cette  nouvelle  le  jetta 
dans  une  terrible  allarme.  Incertain  du 
parti  qu’il  devoir  prendre,  & de  mo- 
ment à autre  changeant  de  réfolution,. 
il  jettoit  des  cris,  & plaignoit  fon  fort' 
de  fe  voir  vaincu  fans  combat.  Il  fît 
revenir  les  deux  Officiers  à qui  il  avoit 
confié  la  garde  des  paffages , fit  trans- 
porter fur  fa  fiote  * les  ftatues  dorées 

qui 

* Cf  étoient  les  ftatms  des  été  tués  au  pajfare  du 
Cavaliers  qui  avaient  Granique  qu‘ Alexandre 

aoioli 
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qui  étoient  à Dium,  de  peur  qu’elles  An.  R: 
ne  tombaient  entre  les  mains  des  Ro-  ^3-  ^ 
mains  ; donna  ordre  qu’on  jetcâr  dans  1(5^  ' 
la  merles  tréfors  qu’il  avoir  à Pella, 

& qu’on  brûlât  à Thefl’alonique  tou- 
tes Ces  gaiéres.  Pour  lui,. il  le  retira  à 
Pydna.  La  fraieur  & le  trouble  à la 
vue  d’un  danger  fubit  , décélent  le 
fond  du  cœur  d’un  Prince,  & le  font 
paroitre  tel  qu’il  eflL 

L’armée  Romaine  dut  fon  falut  à 
l’imprudente  & ftupide  crainte  de  Per- 
féc,  laquelle  fit  regarder  comme  une 
hardiefie  louable  la  témérité  qu’avoit 
eu  le  Conful  de  s’engager  dans  un 
pays  d’où  il  ne  Ce  feroit  jamais  tiré,, 
fi  la  tête  n’avoitpas  tourné  à Tes  enne- 
mis. Il  n’avoit  que  deux  chemins  pour 
fortir  de  ce  mauvais  pas  : l’un  en  per- 
çant les  vallons  de  Tempe,  pour  en- 
trer en  Tlielfalie,- l’autre  en  paflânt  le 
long  de  Dium  , pour  pénétrer  dans  la 
Macédoine-  Or  ces  deux  portes  im- 
portans  étoient  occupés  par  de  bons 
corps  de  troupes  que  le  Roi  y avoir 
placés.  Si  donc  Perlée  eût  eu  un  peu  ' 
plus  de  réfolution,  & qu’il  eût  réfifté 
feulement  dix  jours  à la  fraieur  qui 
remporta  à l’approche- des  Romains’, 

le 

av  oit  fait  faire  barLv/tp-  f Dium.  Il  fera  encore  par* 
pc,& il  a voit  placées  à J lé  ailleurs  de  ces  Jlasues* 


Digitized  by  Google 


91  MàRCIUS  ErSERVÏLIUS  CoNSi 
An.  R.  le  ConfuI  n’auroit  pu  ni  Te  retirer  par 
Av  I c Tempé  dans  la  Theffalie,  ni  faire  ar- 
169.  river  des  provifions  dans  les  défilés  où 
il  s’étoit  avancé.  Car  les  chemins  par 
Tempé  font  bordés  dé  précipices  fi 
profonds , que  l’œil  n’en  fauroit  fou- 
tenir  la  vue  fans  éblouiffement.  Les 
troupes  du  Roi  gardoient  ce  paffage 
en  quatre  endroits  difterenS , dont  le 
dernier  étoit  fi  étroit,  que  dix  hom- 
mes feulement  bien  armés  pouvoient 
en  défendre  l’entrée.  Ainfi  les  Romains 
ne  pouvant  ni  recevoir  des  vivres  par 
les  défilés  étroits  de  Tempé  , ni  y paf- 
fer.eux-mémes,  il  auroit  falu  regagner 
les  montagnes  par  où  ils  étoient  deC- 
cendus , ce  qui  leur  feroit  devenu  im* 
praticable,  fi  les  ennemis  avoient  con- 
tinué d’en  occuper  les  hauteurs.  II  ne 
leur  feroit  donc  refté  d’autre  rertour1 
ce  que  de  pénétrer  dans  la  Macédoi- 
ne du  côté  de  Dium  en  partant  à tra- 
vers les  ennemis  ; ce  qui  ne  leur  auroit 
pas  été  moins  difficile,  fi  les  dieux » 
dit  Tite-Live , neuffent  ôté  à Perfée  le 
çonfeil  & la  prudence.  Car , en  fefant 
un  fofle  & des  retranchemens  au  défi- 
lé fort  étroit  qui  fe  trouve  aux  piés 
du  mont  Olympe,  il  leur  en  fermoit 
absolument  l’entrée*  & les  arrétoit 

tout  : 
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tout  court.  Mais,  dans  l'aveuglement  An.  R. 
où  la  teneur  avoit  jette  le  Roi , il  nc^j-  ^ 
vit  rien  & ne  fit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  fauver , laiflfa  toutes  les  en- 
trées de  fon  Royaume  ouvertes  & 
libres  à l’ennemi,  & fe  réfugia  avec 
précipitation  àPydna.  Les  expreflions 
deTite-Live  font  ici  fort  remarqua- 
bles, & nous  expliquent  quels  moyens 
Dieu  emploie  pour  détruire  les  plus 
grands  Empires.  Nifi  dii  mentem  Régi 
ademijjent...  Quorum  nihil  cùm  difpe - 
Kijfet  cœcata  mens  fubito  terrore. 

LeConful  voiant  qu’il  pouvoit  tout  Le  Con- 
çfpérer  de  la  fraieur  & de  l’impruden-^1^16 
ce  de  fes  ennemis,  donna  ordre  auceci0i_ 
Préteur  Lucrétius  qui  étoit  â Larifle,ne. 
de  s’emparer  des  portes  voifins  deTem- 
pé  que  Perfée  avoit  abandonnés  , afin*  ’7‘ 
de  préparer  à fes  troupes  une  iflfue  en 
cas  de  befoin,  & envoia  Popillius  pour 
examiner  les  partages  près  de  Dium. 

Quand  il  fut  que  les  chemins  étoient 
ouverts  & libres,  il  avança  étant 
arrivé  à Dium  le  fécond  jour  il  fit  cam- 
per fon  armée  près  d’un  temple  de  Ju- 
piter qui  étoit  dans  le  voifinage,  pour 
•en  empêcher  le  pillage.  Etant  entré 
dans  la  ville,  qui  étoit  remplie  d’édi- 
fices magnifiques  & très-bien  fortifiée, 

il 
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An.  R.  il  fut  dans  le  dernier  étonnement  de 
Av  1 c vo*r  que  le  Roi  l’eût  fi  facilementaban-1 
donnée.  Il  continua  fa  marche,  & fe 
rendit  maître  de  plufieurs  places  fans 
trouver  pfefque  aucune  réfiftance. 
Mais,  plus  il  avançoit,  moins  il  trou- 
voit  de  vivres,  & plus  la  difette  aug- 
mentait; ce  qui  le  força  de  revenir  à 
Dium.  Il  fut  même  obligé  de  quitter 
cette  ville , pour  fe  retirer  à Phila , où 
le  Préteur  Lucrétius  lui  avoit  marqué 
qu’il  trouveroit  des  vivres  en  abon- 
dance. Cette  dernière  démarche  fut 
ma!  reçue  de  l’armée,  & donna  lieu  à 
des  difcours  peu  favorables  au  Confuh 
En  effet  fon  départ  de  Dium  avertit 
Perfée  qu’il  devoir  maintenant  recou- 
vrer par  fon  courage , ce  qu’il  avoit 
perdu  par  fon  excelïive  timidité.  Il  fe 
remitdonc  en  poffefïion de  cette  ville, 
& répara  promtement  le  dégât  que  les 
Romains  y avoient  fait. 

Popillius,  de  fon  côté  > afTrcgea  & 
prit  Héraclée,  qui  n’étoit  éloignée  de 
Phila  que  d’un  quart  de  lieue.  LeCon- 
ful  alla  camper  près  de  cette  ville , com- 
me s’il  eut  eu  deffein  de  chaffer  Per- 
fée de  Dium,  & de  pafler  de  là  dans 
la  Piérie.Mais  fongeantdèsloçs  à pren- 
dre fes  quartiers  d’hiver  il  envoia 

qu«l- 
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quelques  corps  de  troupes  pour  s’afïu-  An.  R. 
rer  des  chemins  par  où  Ton  lui  ame-^j  ^ 
noit  de  la  ThelTalie  les  provi fions  nér  16 9. 
ceffaires,  & pour  choifir  des  lieux  où 
Ton  pût  établir  des  greniers*  & confi- 
truire  des  logemens  pour  ceux  qui 
conduifoient  les  convois. 

Perfée,  revenu  de  fa  fraieur,  & aiant 
repris  fes  efprits,  fouhaitoit  fort  qu’on 
n’eût  pas  exécuté  les  ordres  qu’il  avoit 
donnés  de  jetter  dans  la  mer  les  tré- 
fors  qu’il  avoit  à Pella , & de  brûler 
à Thefialonique  toutes  fes  galères.  An-  . ‘ 
dronic,  chargé  de  ce  dernier  ordre., 
avoit  traîné  en  longueur,  pour  biffer 
lieu  au  repentir  qui  pourroit  fuivre  de 
près  ce  commandement*  comme  en 
effet  cela  arriva.  Nicias,  moins  pré- 
cautionné , avoit  jetté  dans  la  mer  ce 
qu’il  avoit  trouvé  d’argent  à Pella. 

Sa  faute  fut  bientôt  réparée,  des  plon- 
geurs aiant  retiré  du  fond  de  la  mer 
prefque  tout  cet  argent.  Pour  récom- 
penfe , le  Roi  les  fît  tous  mourir  en 
fecret,  auffi  bien  qu’Andronic  & Ni- 
cias ; tant  il  avoit  honte  de  l’indigne 
fraieur  à laquelle  il  s’étoit  livré , dont 
il  ne  vouloit  laiffer  aucuns  témoins  ni 
aucunes  traces  ! Mais  une  faute  légère 
en  un  certain  £ens*  puifqu’au  moins 

elle 


Digitized  by  Google 


9#  Marcius  et  Servilius  Gons. 

An.  R.  elle  ne  Fefôit  tort  qu’à  celui  qui  l’avoit 
commife,  devoit-elle  donc  être  cou- 
*verte  Par  une  cruauté  plus  que  barbare 
& tyrannique?  Etoit-ce  même  un  bon 
moien  pour  y réufiirç*  & quand  il  au- 
Toit  pu  venir  à bout  d’arrêter  pour 
quelque  tems  les  plaintes  de  Tes  fujets 
fur  une  aétion  fi  noire,  efpéroit-il 
pouvoir  aufiï  en  étoufer  le  fouvenir? 

Di  ver-  11  ^ Part  & d’autre  plufieurs 

fes  ex-  expéditions  tant  par  mer  que  par  terre 
pedi-  qUi  n’eurent  pas  beaucoup  de  fuite,  & 
tl0Liv.  ne  furent  Pas  f°rt  importantes.  Le 
XL IV.  Préteur  C.  Marcius  forma  quelques 
10.13.  fiéges,  qu’il  fut  obligé  de  lever. 

Retour  QHand  P°lybe  revint  dans  le  Pélo- 
dePoly-  ponnéfe  après  fon  Ambaflade , la  let- 
be  dans.tre  d’Appius , par  laquelle  il  deman- 
^“doit  cinq  mille  hommes,  y avoit  déjà 
Légat,  été  portée.  Peu  de  tems  après , le  Con- 
78.  -feil  afiemblé  à Sicyone  pour  délibérer 
fur  cette  affaire,  jetta  Polybe  dans  un 
grand  embarras.  Ne  point  exécuter 
l’ordre  qu’il  avoit  reçu  du  Conful  Q. 
Marcius,  c’eût  été  une  faute  inexcu- 
fable.  D’un  autre  côté,  il  étoit  dange- 
reux de  refufer  des  troupes  qui  pou- 
voient  être  utiles  aux  Romains,  &dont 
les  Achéens  n’avoient  pas  befoin.  Pour 
iç  tirer  d’une  conjoncture  fi  délicate  , 
x il 
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il  eut  recours  à un  Décret  du  Sénat  Am.  R. 
Romain,  qui  défeodoitqu’on  eut  égard  ^3- 
aux  lettres  des  Généraux  , à moins 
qu’elles  ne  fuïTeiît  accompagnées  d’un 
ordre  du 'Sénat,  & Appius  n’en  avoit 
pas  joint  aux  Tenues.  Il  dit  donc 
Qu’avant  de  rien  envoier  à Appius , il 
faloit  informer  le  Conful  de  fa  deman- 
de, & attendre  ce  qu’il  en  décideroit. 

Par  là  Polvbe  épargna  aux  Achéens 
une  dépenfe  qui  feroit  montée  à £>lus 
de  fix-vingts  mille  écus. 

Cependant  il  arriva  à Rome  des  Drufîas 
Ambaffiadeurs  de  la  part  de  Prufias 
Roi  de  Bithynie  & de  celle  des  Rho-ensen- 
diens  en  faveur  de  Perfée.  Le  difeours  voient 
des  premiers  n’avoit  rien  que  de  mo-y^ra* 
dette  par  raport  aux  Romains , maisdeurs  à 
marquoit  peu  de  droiture  par  raportRome 
à celui  pour  lequel  Prufias  feignoit 
s’intéreffier.  Us  déclarèrent  ,,  que  leurperféc. 
.Maître  avoit  toujours  été  attaché  au  Uv. 
parti  des  Romains  , & ne  cetteroitXLlv* 

,,  de  l’étretant  que  dureroit  laguerre;  ’4'  Iy‘ 
y,  mais  qu’aiant  promis  à Perfée  d’em- 
y,  ploier  pour  lui  Tes  bons  offices  au- 
3y  près  des  Romains  pour  en  obtenir 
,,  la  paix,  ii  les  prioit,  s’ils  pouvoienr 
„ fe  réfoudre  à mettrè  bas  leur  reffien- 
„ timent,  de  donner  à entendre  qu’ils 
Tome  VUL  E „ le 
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An-  le  fefoient  à fa  considération  , en 
Av  J c.  **  f°rte  clu’^  pût  s’en  faire  un  mérite 
169.  » auprès  du  Roi  de  Macédoine,,.  Les 

Rhodiens  tinrent  un  langage  bien 
different.  ,,  Après  avoir  étalé  d’un  ftile 
,,  faftueux  les  fervices  qu’ils  avoient 
„ rendus  au  Peuple  Romain  , & s’étre 
,,  attribué  la  plus  grande  part  dans 
,,  les  vidoires  remportées  avec  leur 
,,  fecours  fur  les  ennemis  de  Rome, 
„ ,,  & particuliérement  fur  Antiochus  , 

. ,,  ils  ajoutèrent  : Que  pendant  que  la 
,,  paix  fubfiftoit  entre  les  Macédoniens 
,,  & les  Romains,  ils  avoient  commen- 
,v.cé  à entrer  en  alliance  avec  Perfée; 
,, qu’ils  avoient  interrompu  cette  allian- 
ce malgré  eux  , & fans  aucun  fujet 
,,  de  plainte  contre  le  Roi , parce 
v ,,  qu’il  avoit  plu  aux  Romains  de  les 
. „ engager  dans  la  guerre.  Que  depuis 
„ ,,  trois  ans  que  cette  guerre  duroit, 
„ ils  en  fouffroient  beaucoup  d’incom- 
...  „ modités.  Que  Je  commerce  de  la 
„ mer  étant  interrompu,  i’Ile  fentoit 
, „ une  grande  difette  par  le  rçtranche- 
v „ ment  des  revenus  & des  émolumens 
„ qu’ils  en  retiroient.  Que  ne  pou- 
,,  vint  plus  porter  des  perces  fi  confi- 
... ,,  dérables,  ils  avoient  envoié  des  Am- 
, ..s,  bafîàdeurs  en  Macédoine  au  Roi 
\ • «Perfée 
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,,  Perfée  , pour  lui  déclarer  que  les  An.  R. 
3,  Rhodiens  jugeoient  néceflfaire  qu’il  ^3*  ^ 
33  fit  la  paix  avec  les  Romains.  Qu’on  tS9’}" 

33  les  avoit  aufli  envoiés  à Rome , pour 
,,  y faire  la  même  déclaration.  Que  fi 
„ l’une  ou  l’autre  des  deux  puiflances 
„ refufoit  de  fc  rendre  à une  propofi- 
33  tion  fi  raifonnable  , & de  mettre  fin 
„ à la  guerre  , les  Rhodiens  verroienc 
,,  ce  qu’ils  auroient  à faire. 

On  juge  aifément  de  quelle  manié- 
re  fut  reçu  undifeours  fi  follement  vain  J J jjjf* 
& préfomptueux.  Il  y a des  Hiftoriens  cours 
qui  ont  dit  que  pour  toute  réponfejnfolent 
on  fit  lire  en  leur  préfence  uneOrdon- 
nance  du  Sénat  qui  déclaroit  les  Ca- 
riens  & les  Lyciens  libres.  C’étoit  les 
piquer  au  vif,  & les  mortifier  par  l’en- 
droit le  plus  fenfible  : car  ils  regar- 
doient  comme  leurs  fujets  ces  deux 
peuples  , qui  leur  avoient  été  fournis 
par  un  décret  du  Sénat  après  la  guer- 
re contre  Antiochus.  Selon  d’autres, 
le  Sénat  répondit  en  peu  de  mots  : 

„ Qu’on  connoiflToit  depuis  lontems  à 
,,  Rome  la  difpofition  des  Rhodiens  , 

,,  & leurs  intelligences  fecrettes  avec 
,,  Perfée.  Que  quand  Rome  l’aurôitf 
„ vaincu,  ce  que  l’on  efpéroit  qui  ar- 
33  riveroit  au  premiei*  jour,  elle  verroit 

B .2  33  a 
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,,  à fou  tour  ce  qu’elle  auroit  à faire, 
,,  & traiteroit  alors  chaque  peuple  fe- 
,,  Ion  la  conduite  qu’il  auroit  tenue. 
>,  dans  cette  guerre. ,,  On  offrit  pour- 
tant à leurs  AmbafTadcurs  les  préfens 
ordinaires:  mais  ils  ne  les  acceptèrent 
point. 

On  fit  enfuite  leéhirede  la  lettre  du 
Conful  Marcius  dans  laquelle  il 
rendoit  compte  de  la  manière  don:  il 
étoit  entré  dans  la  Macédoine  après 
avoir  effuiédes  peines  incroîables  dans 
le  palfage  d’un  défilé  fort  étroit.  Il 
ajoutoitque  le  Préteur  lui  avoit  ramafle 
de  tous  les  pays  voifins  des  vivres  pour 
l’hiver,  & qu’en  particulier  il  avoit 
reçu  dcs*Epirotes  vingt  mille  mefu- 
res  de  froment,  & dix  mille  d’orge, 
dont  le  prix  devoit  être  paié  à leurs 
Ambafladeurs  qui  étoient  à Rome. 
Mais  qu’il  faloit  lui  envoier  d’Italie  des 
habits  pour  les  loldats,  & qu’il  avoit 
befoin  de  deux  cens  chevaux  Numi- 
des s’il  fe  pouvoit.  Que  le  pays  où  il 
étoit  ne  lui.fournilfoit  rien  de  ce  qui 
eft  nécelfaire  à une  armée.  Tous  ces 

articles 

* Jl  a été  dit  plus  haut 
que  les  F.pirotes  étoient 
entrés  dans  le  parti  ne 
Perfée ■ -De  deux  choft  s 
l'tne,  ou  il  y a faute  ici 


dans  le  texte  de  Tite- La- 
ve , ou  une  partie  de  la 
nation  des  Epirotes  étàit 
derheurée  fidèle  aux  Ro- 
mains. 
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articles  furent  exécutés  promtement  An.  R. 

8*  exa&emcnt.  c 

On  donna  après  cela  audience  à un  I(Ç9. 

Seigneur  de  Macédoine,  appelle  Ohé-  Onéfi- 

fîme.  Il  avoit  toujours  porté  le  Roi 

la  paix  ; & le  fefant  fouvenir  que  P'hî- nien paf 

lippe  fon  père,  jufqu’au  dernier  jour fe dans 

de  fa  vie,  s’étoit  toujours  fait  lire  ré-lepart‘ 

« • / i /•  • a « u es  Ko* 

gunerement  deux  fois  chaque  jour  le  mains. 

Traité  qu’il 'avoit  conclu  avec  les  Ro-  Uid. 
mains , il  l’avoit  exhorté  d’en  faire  au- 
tant, finon  avec  la  même  régularité,du 
moins  de  tems  en  tems.  Ne  pouvant  le 
détourner  de  la  guerre,  il  avoit  com- 
mencé par  fe  retirer  des  Confeils  fous 
différens  prétextes,  pour  ne  point  être 
témoin  des  réfolutions  que  l’on  y pre- 
rroir,  & qu’il  ne  pouvoir  point  approu- 
ver. Enfin,  voiant  qu’il  étoit  devenu 
fufped,  & regardé  tacitement  comme 
un  traître,  il  fe  réfugia  chez  les  Ro- 
mains , & fut  d’un  tjrand  fecours  au 
Conful.  Aiant  expofé  au  Sénat  tout  ce 
que  je  viens  de  dire , il  en  fut  très-bien 
reçu,  & le  Sénat  lui  donna  un  établif- 
fement  honnête  à Tarente,  favoir  une 
belle  maifon  dans  la  ville,  & deux  cens 
arpens  de  terre  à la  campagne. 
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fi.  III. 

Inquiétude  générale  à Rome  fur  le 
choix  prochain  des  Confuls.  Paul 
Emile  ejl  nommé  Conful  avec  Lici - 
ni  us  Craffus.  Sages  précautions  de 
Paul  Emile.  Ambaffade  d’ Egypte  à 
Rome.  Eçs  Commiffaires  revenus  de 
Macédoine  , rendent  compte  des  ar- 
mées de  terre  & de  mer.  On  hâte  le 
y départ  des  Généraux.  Dénombrement 
de  leurs  troupes.  Attention  fur  le 
. choix  des  Tribuns  Légianaires.  Dif- 
cojirs  de  Paul  Emile  au  Peuple  avant 
fon  dépajrt.  Préparatifs  de  Per  fée  con- 
tre les  Romains.  Differentes  Ambaf- 
fades  de  ce  Prince  vers  Gentius , les 
Rhodiens  » Euméne  , & Antiocbus . 
Perfèe  fe  prive , par  fon  avarice  , du 
puiffant  fecours  des  Bajlarnes.  Ava- 
rice & perfidie  de  Perfée  à l'égard  de 
Gentius.  Conquête  rapide  de  l'Jllyrie 
par  le  Préteur  Anicius.  Perfée  fe 
campe  avant  âge ufement.  Paul  Emile 
rétablit  la  difeipline  dans  fon  armée. 
Il  découvre  des  eaux  dans  un  lieu  qui 
en  manquoit.  On  apprend  la  nouvelle 
de  la  viêloire  remportée  en  lllyrie.  Les 
A?nbajfadeurs  des  Rhodiens  arrivent 
dans  le  camp.  Paul  Emile  délibéré 

fur 
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fur  la  manière  d’attaquer  Perfèe.  Il 
envoie  Scipion  Nafica  avec  un  g)  os 
détachement  pour  s’emparer  de  Py- 
thium.  Il  amufe  Perfèe  par  de  légères 
efcarmouchei  fur  les  bords  de  l’Enipée. 
Scipion  s'empare  de  Pythium , & de- 
meure maître  du  p afflige.  Perfèe  quit- 
te l’Enipée , & s’avance  vers  Pydna , 
réfolu  d'y  hasarder  le  combat.  Paul 
Emile  diffère  fagement  de  le  donner. 
Sulpicius  Gallus  prédit  aux  Romains 
une  éclipfe  de  Lune.  Paul  Emile  ex- 
pofe  les  raifons  qu’il  a eues  de  diffé- 
rer le  combat.  Er.fin  la  bataille  fe 
donne.  Perfèe  efi  défait , & mis  en 
déroute. 


Q/  Marc  ius  IL 
Cn.  Servilius. 

Le  te  ms  des  AfTemblées  poûr 
réle&ion  des  Confuls  approchant  , 
tout  le  monde  attendoit  avec  inquié- 
tude fur  qui  tomberoit  un  choix  fi 
important,  & l’on  ne  parloit  d’autre 
chofe  dans  toutes  les  converfations. 
On  n’étoit  point  content  des  Confuls 
qui  depuis  trois  ans  avoient  été  em- 
ploiés  contre  Perfèe,  & qui  avoient 
afTez  mal  foutenu  l’honneur  du  nom 
Romain.  On  fe  rappelloit  dans  l’efprit 

E 4 les 
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An.  R.  les  célébrés  viétoires  remportées  fur— 
Av  1 C Philippe  fon  père,  ce  puiffimt  Roi  de 
i gÿ}’  ' Macédoine,  qui  avoit  été  obligé  de  de- 
mander par  grâce  la  paix;  fur  Antio- 
chus,  Prince  célébré  par  Tes  exploits 
jufqu’à  mériter  le  furnom  de  Grand,qni 
avoit  été  relégué  au  delà  du  mont  Tau- 
rus,  & forcé  de  paier  un  gros  tribut; 
enfin  fur  un  ennemi  plus  redoutable 
qu’aucun  Roi  du  monde,  c’eft-à-dire,  _ 
fur  Annibal  contraint  quelques  années 
auparavant  de  quitter  l’Italie  après  plus 
de  feize  ans  de  guerre,  & vaincu  dans 
fa  patrie  prefque  au  pié  des  murailles 
de  Carthage.  On  trouvoit  qu’il  y avoit  ' 
pour  Rome  une  cfpéce  de  honte , 
que  fes  Confuls  fuflent  fi  lontems 
aux  prifes  avec  le  Roi  Perféc , lors 
même  qu’il  ne  combattoit  contre  eus 
qu’avec  les  miférables  refles  de  la  dé- 
faite de  fon  père.  Us  ne  favoient  pas 
• que  Philippe  avoit  laiffé  la  Macédoine 
plus  puiffante  à fa  mort,  quelle  ne  l’a- 
voit  été  avant  fa  défaite. 

On  fentoit  bien , fur  tout  depuis  les 
dernières  nouvelles  reçues  de  Macé- 
doine, qu’il  n’étoit  plus  teins  de  don- 
ner le  commandement  des  armées  à la 
brigue  ou  à la  faveur,  & que  l’on  de- 
voir apporter  la  dernière  attention  à 

' choi- 
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choilîr  un  Général  qui  eut  de  la  fa-  An. 
gefle,  de  l’expérience,  & du  courage;  *8$. 
en  un  mot  qui  fut  en  état  de  conduire 
une  guerre  aufli  importante  quenelle 
dont  il  s’agiHoit  actuellement. 

Tout  le  mondç  jettoit  les  yeux  fur 
Paul  Emile.  Il  y a des  occafions  où  un 
mérite  fingulier  réunit  tous  les  fuflfra- 
ges,-  & rien  n’eft  plus  dateur  qu’un  tel 
jugement,  fondé,  non  fur  la  naiifan- 
ce  ou  le  crédit,  mais  fur  laconnoiflan- 
ce  des  fervices  qu’un  homme  a déjà 
rendus, fur  l’eftime  que  les  troupes  font 
de  fa  capacité,  & fur  le  befoin  prelfant 
qu’a  l’Etat  de  fa  valeur  & de  fa  fageflfe. 
Paul  Emile  avoit  près  de  foixante  ans  : 
mais  l’âge , fans  rien  diminuer  de  fes 
forces,  n’avoit  fait  que  lui  ajouter  une 
maturité  de  confeil  & de  prudence 
plus  nécefl'aire  encore  à un  Général 
que  le  courage  & la  bravoure.  - 
Il  avoit  été  nommé  Conful  pour 
la  première  fois  il  y avoit  quatorze 
ans , & s’étant  fait  eftimer  générale- 
ment par  fa  bonne  conduite , il  avoit 
terminé  fon  Confulat  par  une  glorieufe 
vidoire,  qui  lui  avoit  mérité  l’honneur 
du  triomphe.  Comme  il  fe  fentoit  en- 
core en  état  de  fervir  la  patrie,  il  avoit 
déliré  un  fécond  Confulat , .&  même 

H J e r - il 
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R.  il  fe  mit  une  fois  au  rang  de  ceux  qui 
demandoient  cette  charge.  Le  Peuple 
^ fe  refufa  à fes  defirs  : & Paul  Emile,  dé- 
chu de  cette  efpérance , fubftitua  la 
douceur  du  repos  à l’éclat  des  emplois. 
Comme  Augure,  il  s’appliqua  unique- 
ment aux  chofes  de  la  religion,  & 
comme  père , à l’éducation  de  fes  en- 
fans.  Fort  réfervé  & économe  pour 
tout  ce  qui  n’a  trait  qu’au  luxe  & au 
farte,  mais  noble  & magnifique  pour 
les  dépenfes  d’honneur  & de  devoir,  il 
n’épargna  rien  pour  leur  procurer  une 
éducation  digne  de  leur  naifiance. 
Grammairiens,Rhéteurs,  Philofophes; 
Sculpteurs,  Peintres,  Ecuiers  habiles  à 
domter  & à drefler  des  chevaux  , Vé- 
neurs  deftinés  à inftruire  les  jeunes  gens 
aux  exercices  de  la  chafie , il  donna  i 
fes  fils  tous  les  fecours  & tous  les  Maî- 
tres propres  à leur  former  &l’efprit,  & 
le  corps.  Lui-mème,  lorfqu’il  n’étoit 
point  occupé  aux  affaires  publiques, 
il  afliftoit  à leurs  études  & à leurs  exer- 
cices, * témoignant  par  ces  foins  afrt- 
dus  que  de  tous  les  Romains  il  étoit 
le  père  qui  avoit  pour  fes  enfans  le 
plus  d’amour  & de  tendreffe. 

ïl  feroit  à fouhaiter  que  cet  exem- 
ple, 

a ‘XoifHviixTo  Tufiifiituv  yvéptves. 
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pie  fut  fuivi  par  toutes  les  perfonnes  An.  R. 
conftituées  en  dignité,  qui  font  à la^.  ^ 
vérité  redevables  de  leur  tems  au  pu-  l69'f 
blic , mais  qui  ne  font  pas  par  là  dé- 
chargées du  foin  qu’elles  doivent  à leurs 
enfans  par  un  droit  naturel  & impre- 
fcriptible,  d’autant  plus  que  travailler 
à leur  inftrudion , c’eft  travailler  pour 
le  public. 

Tous  les  parens  & tous  les  amis  de  paui 
Paul  Emile  le  prelfi.fient  de  fe  rendre  Emile 
aux  vœux  do  Peuple  qui  i’appelloit 
( onfulat.  Pour  lui  il  ne  fongeoic  qu’àfuiavec 
fe  dérober  aux  vifs  eniprelfemens  de  ce  Licinius 
Peuple,  comme  ne  fe  fouciant  point  de 
commander,  & aimant  mieux  fe  ren- 
fermer dans  la  vie  tranquille  qu’il  me- 
noit  depuis  un  tems^  Cependant  quand 
il  vit  que  tous  les  macins  on  s’afietn- 
bloit  en  foule  à fa  porte,  qu’on  l’ap- 
pelloit  à la  place,  & qu’on  crioit  hau- 
tement contre  fon  refus  opiniâtre,  il 
ne  put  réfifter  plus  lontems  à de  fi  for- 
tes inftances,  & il  fe  joignit  à ceux  qui 
afpiroient  à cette  dignité.  Ce  fut  une 
grande  foie  & une  efpéce  de  triomphe 
pour  le  Peuple  Romain,  qui  regar- 
da comme  un  préfage  afiiiré  de  la  vic- 
toire fur  les  ennemis  celle  qu’il  venoit 
de  remporter  fur  Paul  Emile  en  le  for- 

E 6 çant 
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An.  R.  çant  j’accepter  ]e  Confulat.  Cet  hon- 
Av.  j c.  neur  ^ut  Référé  d’un  confentement- 
1 69.  unanime.  On  lui  donna  pour  Collè- 

gue C.  Liçinius  CrafTus.  Le  Peuple- 
ne  voulut  point  abandonner  au  capri- 
ce du  fort  le  département  des  provin- 
ces, & décerna  à Paul  Emile  le  com- 
mandement des  armées  de  Macédoine. 
Liçinius  commanda  en  Italie.  Tite-Li* 
ve  dit  pourtant  qu’ils  tirèrent  au  fort. 
Mais  le  récit  de  Plutarque  paroit  plus 
vraifemblable  : car  le  fort  auroit  pu- 
rendre  inutile  toute  la  bonne  volonté 
& tout  l’empreflement  du  Peuple. 

On  dit  que  Paul  Emile  rentrant  chez* 
lui  accompagné  de  la  multitude  qui 
le  fuivoit  en  foule  pour  lui  faire  hon- 
neur, il  trouva  fa  fille  Tertia,  encoie 
enfant , qui  pleuroit.  11  l’embrafTe , & 
• lui  demande  le  fujet  de  fes  larmes., 

Tertia  le  ferrant  avec  fes  petits  bras» 
& le  baifant  : Vous  ne  favez.  donc  pas% 
mon  père,  lui  dit-elle,  que  notre  Perféè 
efl  mon  ? Elle  parloit  d’un  petit  chien 
qu’elle  élevoit,  & qui  avoit  nom  Per- 
fée.  Paul  Emile,  frapé  de  ce  mot,  lui 
dit  : A la  bonne  heure , ma  chère  enfant • 
J'accepte  de  bon  cœur  cet  augure.  Les 
Anciens  portoierrt  fort  loin  la  fuperfti- 
tion  fur  ces  fortes  de  rencontres  for- 
tuites. * La 
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La  manière  dont  Paul  Emile  s’y  prit  An.  R. 
pour  fe  préparer  à la  guerre  dont  on 
l’avoit  chargé , fit  juger  du  fuccès  lg9. 
qu’on  en  devoit  attendre.  Avant  mé-  Sages 
me  que  d’entrer  en  charge,  il  demanda  {^sde 
au  Sénat  qu’on  envoiât  des  Commif-paL,i 
foires  en  Macédoine  pour  vifiter  les  ar~Emiie. 
mées  & les  flotes , &pour  faire  enfuite^f^ 
leur  raport,  après  une  exafte  enquê- 18> 
te,  de  ce  qu’ils  auroient  appris,  & 
de  ce  qu’il  faudroit  ajouter  de  troupes 
foit  par  terre,  foit  par  mer.  Ils  dé- 
voient aurti  s’informer,  autant  que  ce- 
la feroit  poflible,  à quel  nombre  mon- 
toient  les  troupes  du  Roi , où  elles 
étoient  a&uellement , aufli  bien  que 
celles  des  Romains  : fi  ceux-ci  avoient 
leur  camp  dans  les  gorges  des  monta- 
gnes , ou  s’ils  les  avoient  entièrement 
paffées,  & étoient  dans  la  plaine  : fur 
quels  Alliés  on  pouvoit  certainement 
compter , qui  étoient  ceux  dont  la  fi- 
délité paroifloit  douteufe:  & chance* 
lante , & quels  Peuples  l’on  devoit  re- 
garder comme  ennemis  déclarés.  Pour 
combien  de  tems  on  avoit  des  vivres  ÿ 
& d’où  il  faloit  en  faire  tranfporter  foit 
par  des  voitures  de  terre,  foit  dans  des. 
vailfeaux.  Enfin , ce  qui  s’étoit  paffér 
dans  la  dernière  campagne  tant,  fur 

terre. 
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An.  R. terre  que  fur  mer.  En  Général  habile 
Av  I C & expérimenté,  il  vouloir  qu’on  def- 
i69,  ’cendït  dans  ce  détail , perfuadé  qu’on 
ne  pouvoit  former  le  plan  de  la  cam- 
pagne où  il  alloit  entrer,  ni  en  bien 
régler  les  opérations , que  fur  toutes 
ces  connoiffances.  Les  militaires  fa- 
vent  de  quel  prix  eft  cet  efprit  de 
prévoiance  & ce  caraftére  d’exa&itu- 
de,  qu’on  ne  peut  porter  trop  loin.  Le 
Sénat  approuva  fort  de  fi  fages  mefu- 
res,  & nomma  des  Commjffaires  au 
gré  de  Paul  Emile,  qui  partirent  deux 
fours  après. 

An.  R.  L.  Æmilius  Paulvs  II. 

Av  J c C*  Eicinius  Crassuj. 

Anibaf-  Emile  & fon  Collègue  entré- 

fade  rent  en  charge  avant  que  les  Com- 
«l’Egyp-  miflaires  fuflènt  de  retour.  Dans  l’in— 
te*  tervalle  on  donna  audience  aux  Am- 
XL iv.'  baifadeurs  de  Ptolémée  & Cléopa- 
i9.  tre  Roi  & Reine  d’Egypte,  qui  por- 
toient  des  plaintes  à Rome  contre 
les  entreprises  injuftes  d’Antiochus 
Roi  de  Syrie.  Oh  envoia  en  Egypte 
trois  Députés.  L’affaire  eft  racontée 
au  long  dans  le  Tome  VIII.  de  l’ His- 
toire Ancienne.- 

Les  Les  Commiflaires  avoient  fait  une 
Com-  • . gran- 
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grande  diligence.  Etant  de  retour  à As.  R. 
Rome,  ils  dirent  : ,,  Que  Marcius  c 
,,  avoit  forcé  les  partages  de  la  Macé- 
,,  doine,  mais  avec  plus  de  péril  quemiflai- 
,,  d’utilité.  Que  le  Roi  étoit  maître res  r(jve* 
y,  de  la  Piérie,  où  l’armée  Romaine 
„ s’étoit  engagée.  Que  les  deux  camps  doine 
„ étoient  fort  voifins  l’un  de  l’autre , rendent 
,,  n’étant  féparés  que  par  le  fleuve  Eni-  frétât 
,,  pée.  Que  le  Roi  évitoit  le  combat,  dos  ar- 
,,  & que  l’armée  Romaine  n’étoit  point  mées  de 
j,  en  état  de  l’y  contraindre  , ni  de  le 
,,  forcer  dans  fes  lignes.  Qu’aux  autres  tîv. 

,,  incommodités  étoit  furvenu  un  hi-  XLIV. 

,,  ver  fort  rude,  qui  fe  fefoit  fentir  vi- lo' 

,,  vement  dans  un  pays  de  montagnes, 

„ & qui  empéchoit  abfolument  d’agir; 

,,  & qu’il  ne  reftoit  de  vivres  que  pour 
„ peu  de  tems.  Qu’on  fefoit  monter 
„ l’armée  des  Macédoniens  à trente 
,,  mille  hommes.  Que  fi  Appius  Clau. 

,,  dius  avoit  eu  aux  environs  de  Lych- 
,,  nide  dans  l’Illyrie  où  il  étoit  campé 
,,  des  forces  afléz  confidérables , il  au- 
,,  roit  pu  faire  une  diverfion  embarraf- 
,,  fante  pour  Perfée  : mais  qu’aâuelle- 
„ ment  ce  Général , & ce  qu’il  avoir 
,,  avec  lui  de  troupes , étoit  en  grand 
„ danger,  fi  l’on  ne  lui  envoioit  au 
„ plutôt  un  renfort  confidérable , ou 
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Am.  R. „ fi  l’on  ne  lui  fefoit  quitter  le  porte. 
Av'l  C ” ^ occuP°‘r*  Qn’après  avoir  vifi- 

A68.  » té  le  camp  , ils  s’étoient  rendus  à la 

,,  flote.  Qu’ils  avoient  appris  qu’une 
,,  partie  de  l’équipage  avoit  péri  de 
,,  maladie  : que  ce  qui  en  étoit  échapé» 
„ fur  tout  les  Siciliens,  étoient  retour- 
j,  nés  chez  eux  ; & que  la  fiote  man- 
„ quoit  absolument  de  matelots  & de 
,,  foldats  : que  ceux  qui  étoient  reftés, 
n’avoient  point  reçu  leur  paie  , & 
,,  manquoient  d’habits.  Qu’Euméne 
„ & fa  flote,  après  s’étre  un  peu  mon- 
,,  très , avoient  difparu  prefque  aulïi- 
,,  tôt  fans  qu’on  en  pût  dire  de  bonnes, 
j,  raifons  , & qu’il  ne  paroifloit  pas 
„ qu’on  pût  ni  qu’on  dût  compter  fur 
„ fes  difpofitions:  mais  que  pour  Atta- 
„ le  fon  frère  , fa  bonne'volonté  n’é- 
„ toit  pas  douteufe, . 

On  hâte  Sur  ce  raport  des  Commiflaires,  le 
le  dé-  sénat  ordonna  que  le  Conful  partirôic 
Sé-CS inceflamment  pour  la  Macédoine,  auf- 
raux.  fl  bien  que  le  Préteur  Cn.  O&avius  qui 
Ltv.  avoir  le  commandement  de  la  flote» 
XLIV.  ^ L Anicius  autre  Préteur  qui  devoir 
fuccéder  à Appius  Claudius  aux  envi- 
rons de  Lychnide  dans  rillyrie.  Le 
nombre  des  troupes  que  chacun  d’eux 
devoit  commander  fut  réglé  de  la  ma- 
nière qui  fuit.  Les 
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Les  troupes  qui  compofoient  l’ar-  An;  R». 

mée  de-' Paul  Emile,  montoienc  ç 

vingt-cinq  mille  huit  cens  hommes:  ((î8/' 

favoir  , deux  Légions  Romaines,  cha- Dénom* 

cune  de  fix  mille  hommes  de  pié,  &brement 
, . . F r r . de  leurs 

de  trois  cens  chevaux  , ce  qui  reloit  Crou;?eSw 

douze  mille  fix  cens  hommes.  Plus 
autant  d’infanterie , & le  double  de 
Cavalerie  des  Alliés  du  pays  Latin... 

Le  refte  des  troupes  qu’on  lui  atfignoit , 
étoient  pour  remplir  les  garnifons. 

Celles  qui  compofoient  l’ârmée  du  Pré- 
teur Anicius  qui  devoit  commander  en 
Illyrie  montoient  à vingt  & un  mille 
huit  cens  hommes;  favoir  deux  Lé- 
gions Romaines  , compofées  chacune 
de  cinq  mille  deux  cens  hommes  de 
pié  , & de  trois  cens  chevaux  : dix 
mille  hommes  d’infanterie  Latine , & 
huit  cens  chevaux.  On  affigna  au  Pré- 
teur Oéhvius  Amiral  de  la  flote  cinq 
mille  foldars  qui  y dévoient  fervir 
fous  lui. 

Comme  l’on  fe  propofoit  de  finir  Attend 
cette  année  la  guerre  de  Macédoine, tion  fin-.- 
on  prit  toutes  les  précautions  que  l’on  ^ choix 
put  imaginer  pour  le  bien  du  fervice.^n,^* 
Les  Tribu  ns  desfoldats  étoient  les  pre-gionai- 
miers  Officiers  de  la  Légion , & la  com-res* 
mandoient  tour-à-tour.  Il  fut  dit  qu’on 

- ./ne 


Digitized  by  Google 


ii4  Æmilius  et  Liciniüs  Cons. 

An.  R.  ne  choifiroit  pour  cet  emploi  que  des 
Av  l C Sommes  qui  euflent  été  en  charge:&  fur 
i<s8.  ’ les  quarante. htiicTribuns  qu’il  s’agifloit 

de  nommer  pour  huit  Légions  que  la  • ( 

République  avoit  actuellement  fur  pié, 
on  donna  à Paul  Emile  la  liberté  de 
choifir  ceux  qu’il  lui  plairoit  au  nom- 
bre de  douze  pour  les  deux  Légions^ 
qu’il  devoit  avoir  fous  Tes  ordres. 

Il  faut  avouer  que  Rome  fe  condui- 
fit  ici  avec  une  grande  fagefle.  Elle 
avoit,  comme  on  l’a  vu,  nommé  d’un 
confentement  unanime  pourConful& 
pour  Général  celui  des  Romains  qui 
étoit  inconteftablement  le  plus  habile 
guerrier  de  fon  tems.  Elle  veut  qu’on 
éléve  à la  charge  de  Tribuns  les  Offi-  - 
ciers  qui  ont  le  plus  de  mérite , le  plus  - 
d’expérience, le  plus  d’habileté  recon- 
nue par  des  fervices  réels , avantages 
que  ne  donnent  pas  toujours  ni  la 
naifiance  ni  l’ancienneté , auxquelles 
amTi  les  Romains  n’étoient  point  du 
tout  aftreints.  Rome  fait  plus , & par 
une  exception  finguliére,  compatible 
avec  le  gouvernement  Républicain,  elle 
laide  Paul  Emile  maître  abfolu  de  choi- 
fir parmi  les  Tribuns  ceux  qu’il  lui 
plaira,  fachânt  de  quelle  importance 
il  efl  qu’il  y ait  une  parfaite  union  en- 
tre 
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tre  leGénéral  & les  Officiers  fubalter-  An.  R. 
nés  qui  fervent  fous  lui , afin  que  les  ^ 
ordres  que  donne  le  premier,  qui  eft  I58>J 
comme  l’ame  de  toute  l’armée,  & qui 
en  doit  régler  les  mouvemens,  foient 
exécutés  avec  la  dernière  exactitude  • 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  s’il  ne  régne  en- 
tre eux  une  parfaite  intelligence,  fon- 
dée fur  l’amour  du  bien  public,  & que 
ni  l’intérêt,  ni  la  jaloufie,  ni  l’ambi- 
tion ne  foient  capables  de  troubler. 

A près  que  tous  ces  réglemens  eurent  Dif- 
été  faits,  le  Conful  Paul  Emile  paffa  p0Uljs<*e 
du  Sénat  à l’Affemblée  du  Peuple,  & Emile 
il  y tint  ce  difcours.  Il  me  femble , au  Peu- 
Rcrnains , qu'en  me  chargeant  du  foin  Ple 
de  la  guerre  de  Macédoine  d'un  confen-  pon 
tement  fi  unanime , vous  aveK.  paru  con-  part. 
revoir  une  efpérance  prefque  affurée , que  L!y- 
ce  fera  fous  mes  aufpices  que  l'on  verra  ^ 
finir  à la  gloire  du  Peuple  Romain  cette 
guerre  qui  traîne  beaucoup  en  longueur . 
jf'efpére  de  la  proteBion  des  dieux  quelle 
me  foutiendra  dans  une  fi  grande  entre - 
prife  , & remplira  vos  deftrs  : mais  de 
quoi  je  puis  vous  répondre  avec  affuran- 
ce , cejl  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
ne  point  tromper  votre  attente. 

Le  Sénat  a réglé  fagement  tout  ce  qui 
ejl  nécejfaire  pour  l'expédition  dont  je  fuis 

chargé  ; 
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n<5  Æmieius  et  Licin-ios  Con's;- 
An.  R.  chargé  ; & comme  il  ma  ordonne  de  par*- 
c tir  incejfamment , fi  je  laijfe  quelque  ebofâ 
« faire  par  raport  à la  levée  & au  dé- 
part des  troupes  qui  me  [ont  defiinées , 
je  fai  que  C.  Licinius  mon  Collègue  , 
plein  de  zjêle  pour  le  bien  public  & d'afa 
feCiion  pour  moi , y travaillera  avec  la 
même  ardeur  & la  même  promtitude  que-, 
fi  cétoit  pour  lui  - même. 

ff aurai  foin  de  vous  mander  exacte- 
ment tout  ce  qui  arrivera , & vous  pou- 
vez. compter  fur  la  certitude  & la  vérité 
des  nouvelles  que  f envolerai , foit  au  Sé- 
nat , foit  à vous.  Mais  je  vous  deman- 
de en  grâce  de  ne  point  ajouter  foi  ni 
donner  du  poids  par  votre  crédulité  à des- 
bruits vagues  CT  fans  auteur  certain.  Car 
de  la  manière  dont  les  chofes  fe  paffent- 
parmi  vous , fur  tout  depuis  cette  guerre  , 
il  ri  y a point,  de  Général , quelque  fer- 
meté d’ame  qu’il  ait-,  que  les  difeours 
que  Von  tient  ici  ne  [oient  capables  d’é- 
branler & de  décourager. 

Il  y a des  gens  qui  dans  les  cercles 
& les  converfations , & même  au  milieu : 
des  repas  , conduifent  les  armées , règlent 
les  démarches  du  Conful , & preferivent 
toutes  les  opérations  de  la  campagne.  Ils 
favent  mieux-  que  le  Général  qui  efi  fur 
les  lieux,  où  il  faut  camper , & de  quels 

poftesi. 
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- pofics  il  faut  fe  faifir  : où  il  c/l  à propos  An.  R, 
d'établir  des  greniers  & des  magasins  : ç 

par  où,  fois  par  terre  foit  par  mer  , on  l6 g. 
peut  f lire  venir  des  vivres  : quand  il 
faut  en  . venir  aux  mains  avec  l'ennemi  , 

& quand  il  faut  .fe  tenir  en  repos.  Et 
non  feulement  ils  prefcrivent  ce  qu'il  y a 
de  meilleur  à faire , mais  pour  peu  qu’on 
s'écarte  de  leur  plan , ils  en  font  un  crime 
au  Conful , & le  citent  à leur  Tribunal. 

Saches  , Romains,  que  cette  licence 
qu'on  fe  donne  à Rome , apporte  un  grand 
obftacle  au  fuccès  de  vos  armes  x& au  bien 
public.  Tous  vos  Généraux  n'ont  pas  la 
fermeté  & la  confiance  de  Fabius,  qui 
aima  mieux  voir  fon  autorité  infultée  par 
la  témérité  d'une  multitude  indiferéte  & 
imprudente , que  de  ruiner  les  a faites  de 
la  République,  en  fe  piquant  a contretems 
de  bravoure  pour  faire  cefj'er  les  bruits 
populaires. 

f/e  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  les 
Généraux  n aient  pas  befoin  de  recevoir 
des  avis,  fi/c  penfe,  au  contraire  , que  ) 

quiconque  veut  feul  tout  conduire  par  fes 
feules  lumières  & fans  confulter,  marque 
plus  de  préemption  que  de  fageffe.  Jhtc 
peut  - on  donc  exiger  raifonnablement  ? 

C'efi  que  perfonne  ne  s'ingère  de  donner 
• des  avis  à vos  Généraux  , que  ceux 

Pre~  : 
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An.  R.  premièrement  qui  font  habiles  dans  le 

Av  I C m*tier  ^ guerre  y & k qui  l'expé- 
i<î8  . rience  a appris  ce  que  c'efl  que  de  com- 
mander ; & fecondement , ceux  qui  font 
fur  les  lieux , qui  connoiffent  l'ennemi , 
qui  font  en  état  de  juger  des  différentes 
conjonctures , & qui  fe  trouvant  comme 
embarqués  dans  un  même  vaiffeau  parta- 
gent avec  nous  les  dangers.  Si  donc  quel- 
qu'un fe  flate  de  pouvoir  m'aider  de  fes 
confeils  dans  la  guerre  dont  vous  m’avez, 
chargé  , qu’il  ne  refufe  point  de  rendre 
ce  fervice  à la  République , & qu'il  vienne 
avec  moi  en  Macédoine  : galère  3 che- 
vaux , tentes , vivres , je  le  défraierai  de 
tout.  Mais , fi  l'on  ne  veut  pas  prendre 
cette  peine  , & qu'on  préfère  le  doux  loi - 
fir  de  la  ville  aux  dangers  & aux  fati- 
gues du  camp , qu'on  ne  s’avife  pas  de 
vouloir  tenir  le  gouvernail  en  demeurant 
tranquille  dans  le  port.  S’ils  ont  une  ft 
grande  démangeaifon  de  parler , la  Ville , 
par  elle - même  , leur  fournit  ajfez.  d'au- 
tres matières  : celle-ci  n'efi  point  de  leur 
compétence.  En  un  mot , qu'ils  fâchent 
que  nous  ne  ferons  cas  que  des  confeils  qui 
fe  donneront  dans  le  camp  même. 

Tint,  in  II  n’eft  pas  imaginable  combien  ce 
Paul-  di (cours',  où  Paul  Emile  parloit  à fes 
£mi'  Maîtres  avec  une  noble  mais  fage  fier- 
té. 
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té,  exigeant  d’eux  qu’ils  ne  s’amufaf-  An.  R. 
fent  point , comme  ils  avoient  couru-  ç 
: me  de  le  faire,  à contrôler  les  aftions^g/ 

■.  de  leur  Général,  lui  attira  d’eftime  & 
de  refped.  Chaque  citoien,  en  particu- 
lier, s’applaudifloit  d’avoir  eu  le  coura- 
. ge  de  méprifer,  dans  le  choix  d’un  Con- 
ful,  la  flaterie  de  ceux  qui  briguoient 
' baffement  Ces  fuffrages , & d’avoir  confié 
le  commandement  des  armées  à un 
homme  plein  de  nob!effe&  de  franchi- 
fe,qui  lerefufoit:  tant,  dit  Plutarque, 

' le  Peuple  Romain,  pour  dominer  fur 
tous  les  autres  peuples , fe  rendoit  ef- 
clave  de  la  vertu  & du  vrai  mérite. 

Au  refte,  l’abus  dont  fe  plaint  Paul 
' Emile  dans  ce  difcours  di&é  par  le  bon 
fens  & la  raifon , nous  montre  que  les 
hommes , dans  tous  les  tems , font  tou- 
jours les  memes.  On  fe  fait  un  plaifir 
fecret  & comme  un  mérite  d’examiner, 
de  critiquer,  de  condanner  la  conduite 
<les  Généraux,  & l’on  ne  s’aperçoit  pas 
qu’en  cela  l’on  pèche  vifiblement&  con- 
tre le  bon  fens,  & contre  l’équité.  Con- 
tre le  bon  fens:  car  quoi  déplus  abfur- 
de  & de  plus  ridicule,  que  de  voir  des 
gens  fans  aucune  connoifiance  de  la 
guerre  & fans  aucune  expérience , s’éri- 
ger en  cenfeurs  des  plus  habiles  Géné- 
raux, 
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An.  R.  raux,  & prononcer  d’un  ton  de  maîtres 
A-  1 C ^ur  'eHrs  a<^lons*  Contre  l’équité:  car 
.ie>8.  les  plus  experts  meme  n’en  peuvent 
juger  fainement  s’ils  ne  font  fur  les 
lieux  , la  moindre  circonftance  du 
tenus > du  lieu,  de  la  difpofition  des 
troupes,  des  ordres  meme  fecrets  qui 
ne  font  pas  connus , pouvant  changer 
absolument  les  régies  ordinaires.  Mais 
il  ne  faut  pas  efpérer  que  l’on  fe  corri- 
ge de  ce  défaut,  qui  a fa  fourcedans  la 
curiofité  & dans  la  vanité  naturelles  à 
l’homme  ;&  les  Généraux,  à l’exemple 
de  Paul  Emile,  font  fagementde  mé- 
prifer  ces  bruits  de  ville,  & ces  rumeurs 
de  gens  oififs,  fans  occupation , & fon- 
vent  fans  jugement. 

Départ  Paul  Émile, après  avoir  fatisfait  aux 
^evolrs  rc%,on  » partit  pour  la  Ma- 
i/v."  cédoine  avec  le  Préteur  Cn.  Odavius 
XLIV.  deftiné  à commander  la  flote.  Jamais 
Ccnful , partant  pour  fa  Province,  ne 
fut  accompagné  d’une  fi  grande  mul- 
titude de  citoiens.  Dès  ce  jour  là, 
tous  les  Romains  conçurent  une  efpé- 
rance  ferme  qu’il  termineroit  la  guerre 
de  Macédoine,  & reviendroit  bientôt 
Prépa-à  Rome  vidorieux  & triomphant. 
Perfée  2 Penc^anc  qu’on  avoit  travaillé  àRo- 
.^ontre  me  aux  préparatifs  de  la  guerre , Perfée 
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» 

de  ion  côté  ne  s’étoitpas  endormi.  La  An.  R. 

crainte  du  danger  prochain  dont  il  -, 

/ . / ?,  . r ^ / Av.J.C. 

etoit  menace  , 1 aiant  enhn  emporte  l6i; 

fur  Ton  avarice,  il  convint  de  donnerles  Ro- 
à Gentius  Roi  d’Illyrie  trois  cens 
lens  d’argent,  (trois  cens  mille  écus)renrej 
& d’acheter  à ce  prix  fon  alliance.  Ambaf- 
11  envoia  en  meme  tems  des  Am-^“.^e 
baflàdeurs  à Rhodes,  perfuadé  que  ûccc  vers" 
cette  Ile,  trcs-puiflante  alors  fur  mer,  Gen- 
prenoit  fon  parti,  Rome  feroit  f°rtt^s0J^es 
embarraflee.  II  en  députa  aufli  vers^e°j 
Euméne  & Antiochus,  les  deux  pIusEumé- 
grands  Rois  de  l’Afie,  & qui  étoientne 
fort  en  état  de  le  fecourir.  C’étoit^™0- 
fageife  à Perfée  de  recourir  à ces  tolyb. 
moiens,&  de  chercher  à fe  fortifier L^at. 
par  de  tels  appuis:  mais  il  s’en  avife8?£.v 
trop  tard.  Il  auroit  falu  commencerxLlV. 
par  là , & en  faire  le  premier  fondement  13-n. 
de  fon  entreprife.  Il  ne  fonge  férieufe- 
ment  à remuer  ces  puilTances  éloi- 
gnées, que  lorfque  le  péril  le  menace 
déjà  de  près.  C’étoit  appeller  plutôt 
des  fpedateurs  & des  aifociés  de  fa 
ruine,  que  des  foutiens  & des  appuis. 

Les  inftruéHons  qu’il  donne  à fes  Am- 
bafiadeurs , font  très-folides  & très-ca- 
pables de  perfuader,  corrtme  on  va  le 
Tome  VIII.  F,  voir: 
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An.  U.  voir:  mais  il  les  faloit  emploier.trois 
A"  1 C anS  P*utC)t> & en  attendre  l’effet, avant 
1;,VJ'  que  cle  s’embarquer  feu!  dans  la  guerre 
contre  un  peuple  fi  puilTanr,  & qui  avoit 
tant  de  reffources  dans  fes  malheurs. 

Les  Ambafladeurs  avoient  les  me- 
mes inftru&ions  pour  Euméne  & An- 
tiochus.  Ils  leur  repréfentérent, ,,  qu’il 
,,  y avoit  une  inimitié  naturelle  entre 
„ les  Républiques  & les  Monarchie*. 
,,  Que  le  Peuple  Romain  attaquoit  les 
,,  Rois  l’un  après  l’autre,  &,  ce  qui 
,,  étoit  le  comble  de  l’indignité,  qu’il 
„ emploioitles  forcesdes  Rois  mêmes 
„ pour  les  ruiner  fucceflivement.Qu’ils 
,,  avoient  accablé  Philippe  fon  père 
„ par  le  fecours  d’Attale:  que  par  ce- 
„ lui  d’Euméne,  Si  en  partie  aufli  de 
,,  Philij?pe  , Antiochus  avoit  été  fub- 
„ jugué:  qu’aéiuellement  ils  avoient 
„ armé  Euméne  & Prulias  contre  lui 
„ Perfée.  Qu’après  que  leRoiaume  de 
,,  Macédoine  auroit  été  détruit,  vien- 
„ droit  le  tour  de  l’ Alie, dont  ils  avoient 
déjà  envahi  une  partie  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  rétablir  les  villes 
a,  dans  leur  ancienne  liberté;  & que  la 
Syrie  fuivroit  de  près.  Qu’on  corn- 
mencoit  déjà  à mettre  Prufias  au 

» def- 
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„ delfiis  d’Euméne  par  des  diftinétions  An.  R. 
„ d’honneur  particulières;  & qu’on  * av.j.C, 
„ obligeoit  Antiochus  de  renoncer  au  158. 

,,  fruit  de  fes  viétoires  en  Egypte.  Per- 
„ fée  les  exhortoit , ou  à porter  les 
,,  Romains  à laifl'er  la  Macédoine  en 
,,  paix;  ou,  s’ils  perfévéroient  dans 
,,  l’injufte  deflein  de  lui  faire  la  guerre, 

,,  à les  regarder  comme  les  ennemis 
„ communs  de  tous  les  Rois Les 
Ambafladeurs  agirent  ouvertement  & 
fans  détour  avec  Antiochus. 

Pour  ce  qui  regarde  Euméne,  ils 
couvrirent  leur  voiage  du  prétexte  de 
racheter  les  prifonniers,  & ne  traitè- 
rent qu’en  fecret  ce  qui  en  étoit  la  vé- 
ritable caufe.  Il  y avoit  déjà  eu  fur  le 
même  fujet  pluûeurs  pourparlers  en 
différens  tems&en  différens  lieux,  qui 
avoient  commencé  à rendre  ce  Prin- 
ce fort  fufpeft  aux  Romains.  Ce  n’eft 
pas  qu’Euméne,  dans  le  fond,  fouhai- 
tât  que  Perfée  pût  remporter  la  viétoire 
fur  les  Romains  : l’énorme  pouvoir  qu’il 
auroit  eu  pour  lors  lui  auroit  fait  om- 
brage , & auroit  vivement  piqué  fa 
jaloufie.  Il  ne  vouloit  pas  non  plus  fe 
déclarer  ouvertement  contre  lui , ni  lui 
F .2  faire 

* Le  fait  auquel  ces  \ ra  raconté  au  comme» - 
paroles  font  allufon , fe-  | cernent  du  livre  fulvant. 
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An.  R.  faire  la  guerre.  Mais,  croiant  voir  les 
Av  i c ^e’JX  partis  également  difpofés  à la 
i*8.  paix,  Perfée  par  la  crainte  des  maux 
qui  pouvoient  lui  arriver,  les  Romains 
par  l’ennui  d’une  guerre  qui  traînoit 
fort  en  longueur; il  cherchoit  à fe  ren- 
dre le  médiateur  de  cette  paix,  & à 
vendre  chèrement  à Perfée  fa  média- 
tion, ou  du  moins  fon  ina&ion&fa 
neutralité.  On  étoit  déjà  convenu  du 
prix,  qui  étoit  mille  talens  (trois  mil- 
lions) pour  ne  point  donner  de  fecours 
aux  Romains  ni  par  terre  ni  par  mer  ; 
& quinze  cens  talens  (quatre  millions 
cinq  cens  mille  livres)  pour  obtenir 
d’eux  qu'ils  laiifaflent  Perfée  en  paix. 
Il  n’y  avoit  plus  de  difpute  que  fur  le 
tems  du  paiement.Perfée  vouloit  atten- 
dre que  le  fervice  fut  rendu , & cepen- 
dant mettre  l’argent  en  dépôt  dans  la 
Samothrace.  Euméne  ne  croioit  pas  que 
par  là  fa  fomme  lui  fût  aflurée , parce 
que  la  Samothrace  dépendoit  de  Per- 
fée, & il  exigeoit  que  dès  lors  on  lui 
en  paiàt  une  partie.  C’eft  ce  qui  rom- 
pit le  Traité.  Il  n’étoit  guère  hono- 
rable ni  pour  l’un,  ni  pour  l’autre. 

Perfée  Perfée  en  manqua  encore  un  autre, 

manque  • ne  auroit  pas  moins  avanta- 
par  ion  t , 

avarice  geux.  II  avoit  rait  venir  d au  delà  du 

....  Danube 


Digitized  by  Google 


Æmilius  et  Licinios  Cons.  12? 
Danube  un  corps  de  troupes  Gauloi-  An. R. 
fes,  compofé  de  dix  mille  Cavaliers,  & ^ 

d’autant  de  fantaflins;  & il  étoit  conve-  r58'/' 
nu  de  donner  dix  pièces  d’or  à chaque  le  puif- 
Cavaüer,  cinq  à chaque  Fantaflin, 
mille  à leur  Générgl.  Ces  Gaulois desBaf. 
étoient  ceux  dont  nous  avons  déjà  par-  tarnes. 
lé  fous  le  nom  de  Baftarnes,  Colonie  Flut‘  'in 
Gauloife  établie  fur  les  bords  du  Bo 
ryfthéne , appelle  maintenant  le  Nié-  zéo.uti. 
per.  Cette  nation  n’étoit  accoutumée  Lv- 
ni  à labourer  la  terre,  ni  à nourrir  des^1^,' 
troupeaux,  ni  à faire  le  commerce  : elle 
vivoit  de  guerre,  & vendoit  fes  fervi- 
ces  aux  peuples  qui  vouloient  l’cm- 
ploier.  Quand  il  les  fut  arrivés  fur  les 
frontières  de  fes  Etats,  il  alla  au  devant 
d’eux  avec  la  moitié  de  fes  troupes , & 
donna  ordre  que  dans  les  villes  & les 
villages  par  où  ils  dévoient  paifer , on 
tînt  des  vivres  préparés  en  abondance, 
du  blé,  du  vin,  & des  troupeaux.  Il 
avoit  quelques  préfens  pour  les  princi- 
paux Officiers,  des  chevaux,  des  har- 
nois,  des  cafaques.  Il  y joignit  aufTi  * 
quelque  argent,  qui  devoit  être  diftri- 
bué  entre  un  petit  nombre.  Et  pour  ce 
qui  eft  de  la  multitude,  il  croioit  que 
l’efpérance  fuffiroit  pour  les  attirer.  Le 

F s Roi 
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An.  K.  Roi  s’arrêta  auprès  du  fleuve  * Axiu$,& 

Av*I  c ^ camPa  avec  ^es  troupes. 

1<rg‘/‘  * Il  députa  Antigone , l’un  des  pre- 
miers de  fa  Cour,  vers  les  Gaulois,  qui 
étoient  environ  à vingt-cinq  lieues  de 
là.  Antigone  fut  étonné  quand  il  vit 
des  hommes  d’une  taille  extraordinai- 
re,adroits  à tous  les  exercices  du  corps, 
habiles  à manier  les  armes,  fiers  & au- 
dacieux en  paroles  pleines  de  bravades 
& de  menaces.  Il  leur  fit  beaucoup 
valoir  les  ordres  que  fon  Maître  avoit 
donnés  pour  qu’ils  fuffent  bien  reçus 
par  tout  où  ils  pafleroient,  & les  pré- 
fens  qu’il  leur  préparoit  : enfuite  il  les 
invi  ta  à s’avancer  jufqu’à  un  certain  lieu 
qu’il  leur  marquoit , & à envoier  les 
principaux  d’entr’eux  vers  le  Roi.  Les 
Gaulois  n’étoient  pas  gens  à fe  paier  de 
paroles.  Clondicus,  le  Chef  & le  Roi 
de  ces  étrangers,  alla  droit  au  fait, 
& demanda  fi  l’on  apportoit  la  fomme 
dont  on  étoit  convenu.  Comme  on  ne 
lui  donnoit  point  de  réponfe  pofitive  : 
Alle^>  dit- il,  déclarer  à votre  Prince  3 
qu'avant  quil  ait  envoie  les  otages  & les 
fommes  convenues , les  Gaulois  ne  parti- 
ront point  d'ici.  Le  Roi , au  retour  de 
fon  Député,  aflembia  fon  Confeil.  Il 

pref- 

* Dans  la  Mjgdonie. 
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preflentit  où  iraient  les  avis;  &,  com-  An-  K. 
me  il  étoit  meilleur  gardien  de  fon  ar-  c 
gent  que  de  fon  Roiaume,  pour  co-  ^g, 
lorer  fon  avarice  il  s’étendit  fort  fur  la 
perfidie  & la  férocité  des  Gaulois,a  jou- 
tant qu’il  feroit  dangereux  de  donner 
entrée  dans  la  Macédoine  à une  mul- 
titude fi  nombreufe  de  qui  l’on  aurait  • 
tout  à craindre,  & que  cinq  mille  Ca- 
valiers lui  fuflfiroient..  On  fentoit  bien 
qu’il  ne  craignoit  que  pour  fon  argent, 
mais  perfonne  n’ofa  le  contredire. 

Antigone  retourna  vers  les  Gaulois, * 

& leur  dit  que  fon  Maître  n’avoit  be- 
foin  que  de  cinq  mille  Cavaliers.  A 
cette  parole,  il  s’éleva  un  frcmiffement 
& un  murmure  général  contre  Perfée , 
qui  les  avoit  fait  venir  de  fi  loin  pour 
leur  inful ter.  ClorrdictJS  aiant  encore 
demandé  à Antigone1  S’il'  apportoit  de 
l’argent  pour  les  cinq  mille  Cavaliers, 
comme  celui-ci  cherchoit  des  détours 
& ne  répondoir  point  nettement , les 
Gau'ois  entrèrent  en  fureur  , & peu 
s’en  falut  qti’i's  ne  fe  jettaffi  nt  fur  lui 
pour  le  mettre  en  pièces,  & lui  me  me 
l’appréhendoit  fort.  Cependant  ils  ref- 
peâérent  la  qualité  de  Dépuré,  & le 
renvoiérent  fans  lui  avoir  fait  aucun 
mauvais  traitement.  Les  Gaulois  par- 

F 4 tirent 
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An.  R.  tirent  fur  le  champ,  reprirent  le 
^8v4‘.  c chemin  du  Danube,  & ravagèrent  la 
i*8.  Thrace  qui  fe  trou  voit  fur  leur  paf- 
fage. 

Perfee  , avec  un  renfort  h confidé- 
rable , auroit  fort  embarraffé  les  Ro- 
mains. II  pouvoit  faire  pafler  ces  Gau- 
lois dans  la  Theflalie,  où  ils  auroienc 
pillé  le  plat  pays,  & pris  les  places  les 
plus  fortes.Par là,  demeurant  tranquille 
auprès  du  fleuve  Enipée,  il  auroit  mis 
les  Romains  hors  d’état,  & de  pénétrer 
dans  la  Macédoine  dont  il  leur  fermoit 
l’entrée  par  fes  troupes , & de  fubfifter 
plus  lontems  dans  le  pays,  parce  qu’ils 
4 n’auroient  plus  tiré  , comme  aupara- 
vant, leurs  vivres  de  la  Theflalie , qui 
auroit  été  entièrement  ravagée.  L’ava- 
rice qui  ledominoit  l’empécha  de  pro- 
fiter d’un  fi  grand  avantage. 

Avarice  Elle  le  priva  encore  du  fruit  qu’il 
& perfi-  auroit  pu  tirer  d’une  autre  alliance,  qui 
v devoit  lui  être  précieufe.  Prefle  par 
j’égard 3 l’état  de  fes  affaires , & par  l’extrême 
de Gen- danger  dont  il  fe  voioit  menacé,  il 
tius.  avoit  enfin  confenti  de  donner  à Gen- 

XLlv!  ^us  ^cs  tro^s  cens  ta'ens  qu ’il  lui  avoit 
27.  demandés  depuis  plus  d’un  an  pour 
plut,  in  lever  des  troupes  & équiper  une  flote. 
Pantauchus  ayoit  ménagé  ce  Traité 

Z6 1.  ° i 
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de  la  part  du  Roi  de  Macédoine  > & 
avoit  commencé  par  faire  toucher  au 
Prince  Illyrien  dix  talens  ( dix  mille 
écus  ) fur  la  fournie  qui  lui  étoit  pro- 
mife.  Gentius  fit  partir  fes  Ambaflà- 
deurs,  & avec  eux  des  gens  furs,  pour 
tranfporter  le  refte  de  l'argent.  U leur 
clonna  ordre  auffi,  quand  tout  auroit 
été  terminé,  de  fe  joindre  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Perfée  , & d’aller  enfemble 
à Rhodes,  pour  porter  cette  Républi- 
que à faire  alliance  avec  eux.  Pantau- 
chus  lui  avoit  repréfenté  que  fi  les  Rho- 
diens  y confentoient , Rome  ne  pour- 
roit  tenir  contre  ces  trois  puiflances 
réunies.  Perfée  reçut  ces  Ambafladeurs 
avec  toutes  les  marques  de  diftin&ion 
poflibles.  Après  que  de  part  & d’autre 
on  eut  livré  les  otages,  & prété  les  fer- 
mens,  il  ne  reftoit  plus  qu’à  fournir  les 
deux  cens  quatre  vingt-dix  talens.  Les 
Ambafladeurs  & les  Agens  de  l’Illyrien 
fe  rendirent  à Pella , où  l’argent  leur 
fut  compté , & mis  dans  des  cailles 
fcélées  du  cachet  des  Ambafladeurs 
pour  être  tranfporté  en  JIlyrie.  Le 
voila,  ce  femble,  bien  en  fureté  pour 
Gentius.  Perfée  avoit  fait  dire  fous 
main  à fes  gens  chargés  de  ce  trans- 
port de  marcher  lentement  & à petites 
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journées,  &,  quand  ils  feroient  arrivés 
aux  frontières  de  Macédoine,  de  s’y  ar- 
rêter^ d’attendre  fes  ordres.  Pendant 
tout  ce  tcms-là,  Pantauchus,  qui  étoit 
demeuré  à la  Cour  dlllyrie,  preffoit 
fort  le  Roi  de  fe  déclarer  contre  les 
Romains  par  quelque  afte  d’hoftiüté. 
Gentius  avoit  déjà  touché  dix  talens 
comme  des  arrhes , & aiant  reçu  nou- 
velle que  la  fomme  entière  étoit  en 
chemin,ii  la  comptoit  dans  fes  coffres. 
Sur  les  inftanees  réitérées  de  Pantau- 
chus, violant  tous  les  droits  divins  & 
humains,  il  fit  emprifonner  deux  Am- 
b {fadeurs  Romains,  qu’il  avoit  a&uel- 
lement  auprès  de  lui , fous  prétexte 
que  c’étoienr  des  efpions. 

Dès  que  Perfee  en  eut  reçu  la  nou- 
velle, le  croiant  engagé  fuffifamment 
& fans  retour  contre  les  Romains  par 
ce  coup  d’éclat,  il  fit  revenir  ceux  qui 
portoient  les  trois  cens  talens,  fe  féli- 
citant lui-même  en  fecret  de  l’heureux 
fuccès  de  fa  perfidie  qui  lui  avoit  fau- 
ve fon  argent.  Mais  il  ne  fefoit  que  le 
garder  & le  mettre  en  réferve  pour  l’en- 
nemi, au  lieu  qu’il  auroit  du  s’en  fer- 
vir  pour  fe  défendre  contre  lui,&  pour 
Je  vaincre.  Il  devoir  favoir  que  c’étoit 
la  maxime  de  Philippe  & d’Alexandre, 

les 
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les  plus  illuftresde  Tes  prédécefleurs,  An.  R. 

l on  doit  acheter  la  victoire  par  l'ar- 
gent  y & non  pas  conserver  l'argent  aux 
dépens  de  la  viüoire. 

Les  Ambalfadeurs  de  Perfée  & de 
Gentius  étant  arrivés  à Rhodes,  y fu- 
rent reçus  d’une  manière  fort  gracieu- 
fe.  On  leur  fit  part  du  Décret  par  le- 
quel la  République  avoir  réfoiud’em- 
ploier  tout  fon  crédit  & toutes  les 
forces  pour  obliger  les  deux  partis  à 
faire  la  paix , & de  fe  déclarer  contre 
celui  qui  refuferoit  d’entrer  dans  des 
propofitions  d’accommodemens. 

Dès  le  commencement  du  printems, 
les  Généraux  Romains  s’étoient  rendus 
chacun  à leurs  départemens:  le  Conful 
en  Macédoine,  Oétavius  à Orée  avec 
la  ilote,  Anicius  dans Tlllyrie. 

Ce  dernier  eut  un  fuccès  auflfi  rapide  Crm. 
qu’heureux.  Il  avoir  à faire  la  guerre  quetf 
contre  Gentius.  II  la  termina  avant  de  ni. 
qu’on futàRome qu’elle étoitcommen-  lyrie 
cée.  Elle  ne  dura  que  trente  jours.  P>ar, le 
Des  qu’il  fut  entré  dans  l’Illyrie,  tou-  Anfcius. 
tes  les  villes  fe  fournirent  à lui  avec  Liv. 
d’autant  plus  de  facilité  qu’il  montroit  XLIV* 
beaucoup  de  clémence  & de  juftice  eu-  î0'^2* 
vers  les  vaincus.  Gentius  fe  renferma 
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An.  R.  dans  sCO(jra  fa  capitale  : & aiant  tenté 
^yj  ç tme Torde qüi  lui  réuflit  mal,  il  perdit 
j 6X.  courage,  & vintfe  jetteraux  pics  d’A- 
nicius  , implorant  fa  miféricorde , & 
avouant,  les  larmes  aux  yeux,  fa  faute 
ou  plutôt  fa  folie, d’avoir  plis  les  armes 
contre  les  Romains.  Le  Préteur  le  traita 
humainement.  Son  premier  foin  fut 
de  tirer  de  prifon  les  deux  Ambalfa- 
deurs.  Il  envoia  l’un  d’eux , nommé 
Perperna,  à Rome,  pour  y porter  la 
nouvelle  de  fa  vidoire;  &,  peu  de  jours 
après,  y fit  conduire  Gentius,  fa  mère» 
fa  femme,  fes  enfans,  fon  frère,  avec 
les  principaux  Seigneurs  du  pays.  La 
vue  de  prifonniers  fi  illuftres  augmenta 
fort  la  joie  du  Peuple.  On  rendit  des 
adions  de  grâces  publiques  aux  dieux, 
& il  fe  fit  aux  temples  un  grand  con- 
cours de  perfonnes  de  tout  âge  & de 
tout  fexe. 

Perfée  Paul  Emile,  de  fon  côté,  ne  de- 
fe  cam-  meuroit  pas  dans  l’inadion.  Quand  il 
m cufe  k ^ut  aPProché  des  ennemis,  il  trouva 
ment.  Perfée  campé  avantageusement  près  de 
plut.  *»la  mer  au  pié  du  mont  Olympe , dans 
Paul.  jes  üeux  qUi  paroifloient  inacceflîbles. 
xijv.  II  avoit  devant  lui  l’Enipée  , qu’on 
31.  pouvoir  palfer  à gué,  mais  dont  les 
bords  étoient  fort  élevés  j & fur  la  rive 

qui 
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qui  étoic  de  Ton  côté  , il  avoit  conftruit  An.  R, 
de  bons  retranchemens,  avec  des  tours  c 
d’efpace  en  efpace,  où  il  avoit  placé  1<rg/ 
des  baliftes  & d’autres  machines  pour 
lancer  des  traits  & des  pierres  contre 
les  ennemis,s’ils  ofoient  en  approcher. 

Perfée  s’y  étoit  fortifié  de  telle  forte, 
qu’il  fe  croioit  dans  une  entière  fure- 
té, & qu’il  efpéroit  confumer  & rebu- 
ter enfin  Paul  Emile  par  la  longueur 
du  tems,  & par  les  difficultés  qu’il  au- 
roit  à faire  fubfifter  fes  troupes  dans 
un  pays  ennemi , & à s’y  maintenir. 

Il  ne  favoit  pas  quel  adverfaire  on  Paul 

lui  avoit  mis  en  tête.  Paul  Emile  n’é- 

, . * . . , rétablit 

toit  occupe  que  du  foin  de  tout  pre-  ja  difci- 
parer  pour  une  adion , & cherchoit  pline 
continuellement  dans  fon  efprit  toutes  dans  fon 
fortes  d expedicns  & de  moiens  pour  uVm 
rendre  inutiles  toutes  les  précautions  XLlV. 
de  l’ennemi.  Il  commença  par  établir  3 
une  exade  & févére  difcipline  dans  fon  ' ‘ 
armée , qu’il  avoit  trouvé  corrompue 
par  la  licence  où  on  la  lailfoit  vivre.  Il 
réforma  plufieurs  chofes,  foit  pour  la 
manière  dont  les  ordres  du  Général 
dévoient  fe  diftribucr  dans  l’armée, 
foit  par  raport  aux  Sentinelles  & aux 
Gardes.  Les  foldats  étoient  accoutu- 
més à critiquer  leur  Général , à exa- 
miner 
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An.  R.  miner  entr’eux  toutes  Tes  actions , à 

Av  1 c ^U1  Pre^c”re  ^es  devoirs,  & à marquer 
i<58.  ce  qu’il  devoir  faire  ou  ne  pas  faire.  Il 
leur  parla  avec  fermeté  & dignité  > 
comme  il  avoit  fait  aux  citoiens  à Ro- 
me. Il  leur  fît  entendre ,,  que  ces  dif- 
,,  cours  convenoient  mal  au  foldat  : que 
„ trois  chofes  feulement  dévoient  l’oc- 
„ cuper,  le  foin  de  fon  corps,  pour 
,,  le  rendre  robufte  & agile;  le  foin 
„ de  fes  armes , afin  qu’elles  fu.lïént 
,,  toujours  propres  & en  bon  état  ; le 
,,  foin  d’avoir  toujours  des  vivres  cuits. 


,,  afin  d’ctre  prêt  à partir  au  premier 
,,  ordre.  Que  du  relie,  il  devoit  s’en 
„ repofer  fur  la  borné  des  dieux  im- 
mortels,  & fur  la  vigilance  du  Géné- 
,,  ral.  Que  pour  lui, il  rfomettroit  rien, 
,,  de  tout  ce  qui  feroit  nccefi'aire  pour 
,,  leurdonneroccafion  de  montrer  leur 
,,  courage  : qu’ils  cufient  foin  feule- 
„ ment,  quand  on  leur  en  donncroit 
,,  le  fignab  de  bien  faire  leur  devoir. 

Quand  les  chofes  font  raifonn  blés 
par  elles-mêmes,  & qu’elles  font  dites 
avec  un  air  de  dignité  & d’autorité , 
elles  font  toujours  impreflion  fur  les 
efprits.  On  ne  peut  dire  combien  ce 
difcours , quoique  mélé  d’une  forte 
de  réprimande , plut  aux  troupes , & 

les 
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les  anima.  Les  vieux  foldats  avouoient  An.  R. 
que  ce  n’étoit  que  de  ce  jour  qu’ils  c. 
avoient  appris  leurs  devoirs.  On  aper-  i<js.j 
eut  tout  d’un  coup  un  changement 
merveilleux  dans  le  camp.  Perfonne 
n’y  demeuroit  oifif.  On  voioit  les  fol- 
dats aiguifer  leurs  épées  ; polir  leurs 
cafques,  leurs  cuirafl'es,  leurs  boucliers; 
s’efl'aier  à fe  mouvoir  agilement  fous 
leurs  armes;  agiter  avec  bruit  leurs  ja- 
velots , & faire  briller  leurs  épées  nues; 
enfin  fe  rompre  & s’endurcir  dans  tous 
les  exercices  militaires  : de  forte  qu’il 
étoit  aifé  de  juger  qu’à  la  première  oc- 
cafion  qu’ils  auroient  d’en  venir  aux 
mains  avec  Jes  ennemis,  ils  étoient 
déterminés  à vaincre,  ou  à mourir. 

Le  camp  étoit  placé  dans  un-endroit  P™! 
très- favorable  d’ailleurs, mais  qui  man-  décou 
quoit  d’eau,-  & c’étoit  une  grande  in-Vre  des 
commodité  pour  l’armée.  Paul  Emile, eaux 
qtii  favoit  profiter  de  tour , voiant  de-  JieuSqui 
vant  lui  le  mont  Olympe  très- haut,  &en  man- 
tout  couvert  d’arbres  fort  verds  & fortquoit. 
toufus , jugea  par  ia  quantité  & la  qua- 
1 ité  de  ces  arbres  qu’il  y avoit  néedfai-  ^ # 
rement  dans  les  creux  de  cette  mon-  pIm. 
tagne  des  fources  d’eau  vive,  & donna 
ordre  en  même  tems  de  faire  des  ou- 
vertures au  pié,  & de  creufer  des  puits 

dans 
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An.  R.  dans  le  fable.  A peine  en  eut-on  effleu- 
jw'l  c ré  la  furface,  qu’on  vit  fortir  de  plu- 
168.  ' fieurs  fources  des  eaux,  troubles  d’a- 

bord & en  petite  quantité,  mais  bien- 
tôt après  très-claires  & très-abondan- 
tes. Cet  événement,  qui  étoit  tout  na- 
turel, fut  regardé  par  les  foldats  com- 
me une  faveur  finguliére  des  dieux,  qui 
avoient  pris  Paul  Emile  fous  leur  pro- 
tection,- ce  qui  le  leur  rendit  encore 
v plus  cher  & plus  refpeétable. 

Quand  Perfée  vit  ce  qui  fe  pafloit 
dans  le  camp  des  Romains,  l’ardeur  des 
foldats,  les  mouvemens  qu’ils  fe  don- 
noient,les  divers  exercices  par  lefquels 
il  fe  préparoient  au  combat,  il  entra 
dans  une  vraie  inquiétude,  & vit  bien 
qu’il  n’avoit  plus  affaire  à un  Licinius, 
un  Hoftilius,  un  Marcius,  & que  dans 
l’armée  Romaine  tout  étoit  changé 
avec  le  Général.  Il  redoubla  fes  foins  & 
fon  attention  de  fon  côté,  anima  les 
foldats,s’appliqua  auffi  à les  former  par 
s différens  exercices,  ajoura  de  nouveaux 
retranchemens  aux  anciens,  & travailla 
à mettre  fon  camp  hors  d’infulte. 
Onap-  Cependant  arrive  la  nouvelle  de  la 
prend  la  viétoire  remportée  fur  les  IlJyriens , de 

?e°de  la  *a  Pr^e  avec  toute  & famille, 

vi étoiie  Elle  câufa  dans  l’armée  des  Romains 

une 
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une  joie  incroiable , & excita  parmi  An.  R. 
les  foldats  une  ardeur  extrême  de  fe  c 
fignaler  pareillement  de  leur  côté.  Car  ,6g’ 
c’eft  l’ordinaire,  qu’entre  deux  armées rempot- 
qui  agifient  en  divers  endroits  , l’une 
ne  veuille  point  céder  à l’autre  en  cou-  7j^ 
rage  ni  en  gloire.  Perfée  tâcha  d’abord XL1V. 
d’étoufer  cette  nouvelle  : mais  le  foinS+SJ- 
qu’il  prenoit  de  la  diflimuler , ne  fervit 
qu’à  la  rendre  plus  publique  & plus 
certaine.  L’allarme  fut  générale  parmi 
{es  troupes,  & leur  fit  craindre  un 
,fort  pareil. 

Ce  fut  alors  que  les  Ambafiadeursi.es  Ain* 
Rhodiens  vinrent  faire  touchant  la  paix  hafla- 
àPaul  Emile  la  même  propofition,  quidesRho- 
avoit  excité^à  Rome  une  fi  grande  in-diensar* 
dignation  dans  le  Sénat.  Il  efi:  aifé  de” vent 
juger  comment  elle  fut  reçue  dans  le 
camp.  Quelques-uns,  tranfportés  de  uv. ’ 
colère,  vouloient  qu’on  les  renvoiâtXLIV. 

. avec  infulte.  Le  Conful  crut  leur  mar- 


quer  mieux  fon  mépris,  en  leur  répon- 
dant froidement  qu’il  leur  rendroit  ré- 
ponfe  dans  quinze  jours. 

Pour  montrer  le  peu  de  cas  qu’il  fe-  pauj 
• foit  de  la  médiation  pacifique  des  Rho-  Emile 
diens,  il  afifembla  le  Confeil  de  guerre  ^j^rc 
pour  délibérer  fur  les  moiens  d’entrer  manié- 
en  aftion.  Quelques-uns  vouloient re d’at- 

qu’cn 
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r?8  Æmilius  et  Licinius  Cons. 
An.  R. qu’on  entreprît  de  forcer  les  retran- 
Av  1 C c^eniens  des  ennemis  fur  les  bords  de 
16g/*‘  ' l’Enipée  ; ils  prétendoient  que  les  Ma- 
cédoniens , qui  l’année  précédente 
avoient  été  chaffés  d’endroits  plus  éle- 
vés & plus  fortifiés,  ne  pourroient  fou- 
tcnir  le  choc  des  Légions  Romaines. 
D’autres  étoient  d’avis  qu’Octavius  , 
avec  la  Hôte  , allât  vers  Thdfaîorïique 
ravager  les  côtes  maritimes,  afin  d’o- 
bliger le  Roi , par  cette  diverfion  , à 
retirer  une  partie  de  fes  troupes  de 
l’Enipée  pour  la  défenfe  de  fon  pays  , 
& à laifler  ainfi  quelque  paflage  ouvert. 
Il  eft  bien  important  qu’un  Général 
habile  & expérimenté  foit  maître  de 
prendre  le  parti  qui  lui  jflait  davanta- 
ge. Paul  Emile  avoit  des  vues  toutes 
différentes.  Il  voioit  que  la  rive  de 
l’Enipée,  tant  par  fa  fituation  naturel- 
le , que  par  les  fortifications  que  l’on 
y avoit  ajoutées,  étoit  inacctflibie. 
D'ailleurs  il  favoit , fans  parler  des  ma- 
chines difpofées  de  foutes  parts',  que 
les  troupes  ennemies  étoient  beaucoup 
plus  habiles  que  les  fiennes  à lancer  des 
javelots  & des  traits.  Entreprendre  de 
forcer  des  lignes  au(Ti  impénétrables 
que  celles-  là  , c’eut  été  expofer  les  trou- 
pes à la  boucherie;  & un  bon  Géné- 
ral 
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ral  épargne  le  fang  des  foldats,  parce  An.  R. 
qu’il  s’en  regarde  comme  le  père,  & 
qu’il  croie  devoir  les  ménager  comme 
Tes  enfans. 

Il  fe  tint  donc  quelques  jours  en  re- 
pos fans  faire  le  moindre  mouvement. 

En  tout  autre  teins  le  foldat,p!ein  d’ar- 
deur & d’impatience,  auroit  murmuré  : 
mais  Paul  Emile  lui  avoit  appris  à fe 
laiffier  conduire.  Enfin, à force  de  cher-  Il  en- 
cher  & de  s’informer,  il  apprit  de  deuxv?leSci‘ 
marchands  Perrhébiens,  dont  la  pru-^afica 
dence  & la  fidélité  lui  ctoient  connues,  avec  un 
qu’il  y avoit  un  chemin  qui  condui-  Srosdé- 
foit  à Pythium,  ville  fituée  au  plus  haut 
du  mont  Olympe  ; que  ce  chemin  n’é-  pour 
toit  pas  d’un  difficile  accès,  mais  qu’il  s’empa- 
étoit  bien  gardé  : Perfée  y avoit  envoié  !fr 
un  détachement  de  cinq  mille  hommes.  thnim. 
Paul  Emile  conçut  que  fi  i’on  pouvoit 
furprendre  ce  corps  de  troupes  par  une 
attaque  fubite  & imprévue , il  feroit 
peut-être  aifé  de  les  chaffer  de  cepofte, 

& de  s’en  emparer. 

II  s’agiffioit  de  tromper  l’ennemi , & 
de  lui  cacher  fon  deffein.  Il  fait  venir 
le  Préteur  Oéhvius,  & s’étant  ouvert  à 
lui,  il  lui  ordonne  d’aller  à Héraclée 
avec  fa.flote,  & de  prendre  affez  de 
vivres  pour  mille  hommes  pendant  dix 

jours, 
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An.  R. jours,  afin  de  faire  croire  à Perféc 
Av  1 C tîu  on  k propofoit  de  ravager  la  côte 
maritime.  En  même  tems  il  fait  partir 
Scipion  Nafica  gendre  de  Scipion  l’A- 
fricain , & Fabius  Maximus  fon  fils 
alors  fort  jeune,  leur  donne  un  déta- 
chement de  cinq  mille  hommes  de 
troupes  choifies,  & leur  fait  prendre  le 
chemin  de  la  mer  vers  Héraclée , com- 
me s’ils  dévoient  s’y  embarquer,  félon 
ce  qui  avoit  été  propofé  dans  le  Con- 
feil  de  guerre.  Quand  ils  furent  arri- 
vés , Nafica  découvrit  aux  principaux 
Officiers  les  ordres  dont  il  étoit  chargé. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  quittant  le 
chemin  de  la  mer,  ils  s’avancent,  fans 
s’arrêter,  vers  Pythium  à travers  les 
montagnes  & les  rochers,  conduits  par 
les  deux  guides  de  Perrhébie.  On  étoit 
convenu  qu’ils  y arriveroientle  troifié- 
me  jour,  & qu’ils  attaqueroient  le  fort 
vers  la  fin  de  la  nuit. 

Paul  Cependant  Paul  Emile,  pour  amn- 
Emilc  fer  l’ennemi  & l’occuper  tellement  des 

Perfce  °^iets  Préfens  qu’il  ne  penfat  à rien 
par  de  autre  chofe,  le  lendemain  dès  le  matin 
légères  détache  fes  troupes  armées  à la  égére 
elcar.  p0ar  attaquer  les  Macédoniens  qui 
ches  fur gardoient  1 entree  de  la  rivière,  dont 
les  la  rive  avoit  dans  fa  pente  de  chaque 

•\  f 
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côté  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  trois  An.  R. 
cens  pas  d’étendue  ; & le  lit  en  avoit*^-  c 
plus  de  mille  de  largeur.  Ce  fut  dans 
cet  efpace  que  l’aétion  fe  paffa  à la  bords 
vue  du  Roi  & du  Conful , qui  étoient,  ^ Ve- 
chacun  avec  leurs  troupes,  à la  têtempee* 
de  leur  camp.  Le  Conful  fit  fonner  la 
retraite  vers  le  midi.  La  perte  fut  à 
peu  près  égale  de  part  & d’autre* 

Le  jour  fuivant  le  combat  commença 
encore  de  la  meme  forte,  & à peu  près 
à la  même  heure  : mais  il  fut  plus  vif  & 
dura  plus  lontems.  Les  Romains  n’a- 
voient  pas  affaire  feulement  à ceux 
avec  qui  ils  en  venoient  aux  mains  : 
ils  étoient  encore  accablés  de  traits  & 
de  pierres  que  lançoient  contr’eux  les 
ennemis  du  haut  des  tours  difpofées 
le  long  du  rivage.  Le  Conful  perdit 
beaucoup  plus  de  monde  ce  jour-là, 

& fit  retirer  fes  troupes  plus  tard.  Le 
troifiéme  jour,  Paul  Emile  fe  tint  en 
repos,  & parut  avoir  deffein  de  tenter 
un  autre  paflage  plus  près  de  la  mer. 

Perfée  ne  fe  doutoit  en  aucune  maniè- 
re du  danger  qui  le  menaçoit.  . . 

Scipion  étoit  arrivé  la  nuit  du  troi-  s^_loa 
fîéme  jour  près  de  Py thium.  Ses  trou-  pare 
pes  étoient  fort  fatiguées  : il  les  fit^ePy- 
ïepofer  pendant  le  reftç  de  la  nuit.  Les  J1?111’ 

Offi- 
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Officiers  Macédoniens  qui  gardoient  le 
partage  à Pythium,  écoient  fi  négli- 
gens,  que  perfonne  ne  s’aperçut  de 
l’approche  des  Romains.  Scipion,  fé- 
lon Polybe,Ies  trouva  endormis,  & 
n’eut  pas  de  peine  à les  déloger  de  ce 
porte.  La  plupart  furent  tués:  le  refte 
fe  fauva  par  la  fuite,  àc  porta  la  ter- 
reur dans  le  camp. 

Perfée  fairt  de  fraieur,  & craignant 
que  les  Romains,  après  s’ètre  ouvert 
ce  partage,  ne  vinfient  l’attaquer  par 
fes  derrières,  décampa  fur  le  champ 
pour  fe  mettre  en  fureté.  Enfuite  il  tint 
un  grand  Confeil  furie  parti  qu’il  faloit 
prendre.  Il  s’agirt'oit  de  favoir  s’il  de- 
voit  s’arrêter  devant  les  murailles  de 
Pydna  ville  voifine  & bien  fortifiée, 
pour  tenter  le  hazard  d’une  bataille; 
ou  partager  fes  troupes  dans  fes  places , 
& y attendre  les  ennemis , qui  ne  pour- 
ront pas  fubrtfter  lontems  dans  un 
pays  qu’il  auroit  pris  foin  de  ravager, 
& qui  ne  fourniroit  ni  fourrages  pour 
les  chevaux,  ni  vivres  pour  les  hom- 
mes. Ce  dernier  parti  avoit  de  grands 
inconvéniens,  & marquoit  un  Prince 
réduit  à la  dernière  extrémité,  & à qui 
il  ne  reftoit  ni  reflource  ni  efpérance, 
fans  parler  de  la  haine  qu  exciteroit 

con- 
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contre  lui  le  ravage  des  terres  com-  An.  R. 
mandé  & exécuté  par  le  Roi  même.  ç 
Audi  les  principaux  Officiers  lui  repré-  l6%\  ' 
Tentent  que  Ton  armée  eft  fort  fupé- 
rieure  i celle  des  Romains,  que  les 
•troupes  font  réfoluesde  bien  faire  leur 
devoir  aiant  à défendre  leurs  femmes 
& leurs  enfans:  qu’étant  lui-méme  le 
témoin  de  toutes  leurs  a&ions  ,tk  com- 
battant à leur  te'te , elles  redoubleront 
de  courage,  & donneront  à l’envi  des 
marques  de  leur  valeur.  Ces  raifons 
raniment  le  Prince.  Il  fe  retire  fous  les 
murs  de  Pydna,  y établit  fon  camp  , 
fe  prépare  à donner  bataille,  n’oublie 
rien  pour  profiter  de  l’avantage  des 
lieux,  affigne  à chacun  fon  pofte,  & 
donne  tous  les  ordres  nécefTaires,  ré- 
folu  d’attaquer  les  Romains  dès  qu’ils 
paroitronr. 

Cependant  Paul  Emile  aiant  rejoint  Paul 
le  détachement  de  Scipion,  marchoit  E.roile 
en  ordre  de  bataille  vers  l’ennemi , en  pag^ 
cotoiant  toujours  la  mer  d’où  la  flotementle 
Romaine  lui  envoioit  des  vivres  ,furcon}hat. 
des  barques.  Quand  il  fut  arrivé  à la  xliv. 
vue  des  Macédoniens,  & qu’il  eut  confi-  35. 
déré  la  bonnedifpofition  de  leur  armée 
&le  nombrede  leurs  troupes,  il  fitalte 
pour  penfer  à ce  qu’il  avoit  à faire. 

Le 
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An.  R.  Le  lieu  où  campoit  Perfée  étoit  une 

Av  I C cam?aSne  ra^e  & unie,  très-propre  à 
Itfg’  ' mettre  en  bataille  un  corps  nombreux 
de  gens  de  pié  pefamment  armés,  tel 
qu’étoit  la  Phalange.  A droite  & à 
gauche  il  y avoit  des  coteaux,  qui, 
touchant  les  uns  aux  autres,  fournif- 
foient  une  retraite  fdre  à l’Infanterie 
légère  & aux  gens  de  trait , & leur  don- 
noient  auflî  moien  de  dérober  leur 
marche,  & d’aller  enveloper  l’ennemi 
en  l’attaquant  par  les  flancs. 

On  étoit  dans  le  fort  de  l’été.  Il 
étoit  près  de  midi.  Ses  gens  avoient 
fait  une  aflez  longue  marche  dans  un 
chemin  rempli  de  poufïiére,  & brûlé 
par  le  foleil.  La  chaleur  & la  lafTitude 
ie  fefoient  déjà  fentir;  &,  à cette  heu- 
re du  jour,  il  étoit  vifible  quelles  aug- 
menteroient  encore.  Il  réfolut  donc, 
pour  toutes  ces  confldérations  , de  ne 
les  pas  mettre  aux  mains  avec  un  enne- 
mi frais  & repofé. 

Mais  l’envie  de  combattre  étoit  fi 
vive  dans  les  deux  armées,  que  leCon- 
ful  n’eut  pas  moins  de  peine  à éluder 
l’ardeur  de  fes  foldats,  qu’à  réprimer 
la  fougue  des  ennemis.  Comme  ils  n’é- 
toient  pas  encore  tous  rangés  en  ba- 
taille, il  aôèéloit  de  preifer  les  Tri- 
buns 


Digitized  by  Google 


Æmilius  et  Licinius  Cons.  145 

bons  de  fc  mettre  chacun  dans  Ton  po- 
lie. Il  parcouroit  lui-méme  les  rangs, 
exhortant  les  fiens  à bien  faire  leur  de- 
voir. Et  d’abord  ils  lui  demandoient 
le  fignal  avec  emprefïement.  Mais  in- 
fenfiblement,  & à mefure  que  le  fo- 
leil  devenoit  plus  ardent,  l’air  de  leur 
vifage  paroi  (Toit  moins  animé,  le  ton 
de  leur  voix  s’afFoiblifloit,  & quelques- 
uns  même, déjà  fatigués,  s’appuioient 
fur  leurs  boucliers  ou  fur  leurs  javeli- 
nes. Alors  il  commanda  ouvertement 
aux  premiers  Capitaines  des  Légions 
de  prendre  l’alignement  du  camp,& 
de  placer  les  bagages.  Les  foldats  re- 
connurent avec  joie  que  ieur  Général 
Ji’avoit  pas  voulu  les  mener  au  combat 
las  & fatigués  comme  ils  étoient. 

Le  Conful  avoit  autour  de  lui  fes 
Lieutenans , & les  Commandans  des 
troupes  étrangères  du  nombre  defqueîs 
étoit  Attale,  qui  tous  approuvoient  le 
defl'ein  de  combattre  qu’ils  lui  fuppo- 
foient:  car  ils  nefavoient  pas  encore  fa 
penfée.  Quand  jls  virent  qu’il  chan- 
geoit  de  fentiment,  tous  demeurèrent 
danslefilence.  Scipion,  dont  le  coura- 
ge & la  hardieflfe  étoient  fort  augmen- 
tés par  le  fuccès  qu’il  venoit  d’avoir  fur 
le  mont  0:ympe,  ofa  feul  prendre  la 

Tome  VIII.  G pa- 
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R parole,  & lui  faire  de  vives  inftauces. 
ç.  Il  lui  repréfente  ,,  que  les  Généraux 
,,  qui  l’avoient  précédé,  avoient  donné 
,,  lieu  à l’ennemi , par  leurs  délais,  de 
,,  s’échaper  de  leurs  mains.  Qu’il  étoit 
,,  à craindre  que  Perfee  ne  s’enfuît  pen- 
,,  dant  la  nuit,  & qu’on  ne  fut  obligé 
,,  de  le  pourfuivre  avec  grande  peine  & 
,,  grand  danger  à travers  les  défilés 
,,  impénétrables  déS  montagnes  de  la 
,,  Macédoine  , comme  il  étoit  arrivé 
. 5,  les  dernières  années.  Il  lui  confeil-^ 
,,  loitdonc,  pendant  que  l’ennemi  étoit 
î,  dans  une  pleine  campagne,  de  l’atta- 
„ quer  fur  le  champ,  & de  ne  pas  per- 
,,  dre  une  fi  belle  occafionde  le  vaincre. 

Autrefois , répondit  leConful  adref- 
fa nt  la  parole  à Nafica , j'ai  eu  la  même 
façon  de  penfer  que  vous  avez,  aujourdbui  , 

- <&  un  jour  vous  pen ferez,  comme  je  penfe 
prcfentcment.  Je  vous  rendrai  compte  de 
-ma  conduite  diWs  un  autre  tems  : repofe le- 
vons en  maintenant  fur  la  prudence  d'un 
. ancien Général.  Le  jeuneOfficier  fe  tut, 
bien  perfuadé  que  le  Conful  avoit  de 
bonnes  raifons  pour  en  ufer  ainfi. 

Çn  achevant  ces  mots,  il  comman- 
da que  les  troupes  qui  étoient  à la 
tête  de  l’armée  expofces  à la  vûe  de 
rL’ennemi , fe  nu  fient  en  bataille , &c 

pré- 
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préfentaflent  un  front  comme  pour  An.  R. 
combattre.  Elles  étoient  rangées,  c> 

Ion  la  coutume  des  Romains,  fur  trois  Itf8. 
lignes.  En  meme  tems  des  pionniers,  Hnfiatî. 
couverts  par  ces  troupes,  travaillèrent^'""^"* 
à former  le  camp.  Comme  ils  étoient 
en  grand  nombre,  l’ouvrage  fut  bien- 
tôt achevé.  Alors  le  Conful  fit  défiler  . 
peu  à peu  fes  bataillons,  en  commen- 
çant par  les  derniers  qui  étoient  les 
plus  voifins  des  travailleurs,  & retira 
toute  fon  armée  dans  fes  retranche- 
mens,  fans  confufion,  fans  defordre, 

& fans  que  l’ennemi  put  y mettre  ob- 
ftacle.  Le  Roi  de  fon  côté , après  avoir 
été  dans  la  difpofition  de  combattre 
ce  jour-là,  fit  auflî  rentrer  fes  foldats 
dans  leur  camp,  ne  manquant  pas  de 
leur  faire  obferver  que  c’étoit  l’ennemi 
qui  avoit  reculé. 

C’étoit,  a chez  les  Romains,  une 
loi  inviolable,  n’euifent-ils  eu  qu’un 
jour  ou  une  nuit  à féjourner  dans  un 
endroit,  de  s’enfermer  dans  un  camp, 

G 2 & 

* ^ 

a Majores  veftri  caf-  j 1 ium  fuum  cuique  mi- 
ira  munira  portum  ad  ' liti  domus  ac  penates 
omnes  cafus  exercicûs  funt...  Caftra  funt  yi~ 
ducebant  elfe. . . Pa-  j élori  receptaculum  * 
tria  eft  militaris  hacc  i viéio  perfugium. 
fedes , vallumque  pro  Liv.  XL1V.  3?. 
mœnibus,  & tento-l 
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An.  R.  & de  s’y  bien  fortifier.  Par  là,  ils  fe 

Av4'l  C mettojent  hors  d’infulte,  & évitoient 

id8.  toute  furprife.  Les  foldats  regardoient 

cette  demeure  militaire  comme  leur 

ville:  les  retranchemens  leur  tenoient 

lieu  de  murailles,  & les  tentes  de  mai- 

fons.  En  cas  de  bataille,  fi  l’armée  étoit 

vaincue,  le  camp  lui  fervoit  de  retraite 

& d’afyle:  & fi  elle  étoit  vi&orieufe, 

elle  y trouvoit  un  repos  tranquille. 

Sulpi-  Quand  les  Romains  fe  furent  mis 

ciusGal- en  furetê  dans  leurs  retranchemens, 

lus  pré-  . . 

dit  aux  C.  Sulpicius  Gaüus  Tribun  des  foldats 

Ko-  de  la  fécondé  Légion  , qui  avoit  été 

mains  Prêteur  l’année  précédente,  aflembla 

éclipfe  ^es  f°idats  avec  la  permiffion  duCon- 

de  1 u-  ful,&  les  avertit,,  que  la  nuit  fuivante 

ne\  »> il  y auroit  éclipfe  de  lune  depuis  la 

XLIV.  » fécondé  heure  de  la  nuit  jufqu’à 

37.  ,,  la  quatrième,  afin  cju’ils  ne  fufiént 

plut,  in  jy  point  effraiés , comme  fi  c’étoit  un 

m ‘ ,,  prodige,  d’un  phénomène  qui  arri- 

„ voit  en  certains  tems  fixés , par  des 

,,  eau  lès  tout-à-fait  naturelles,  & qu’il 

„ étoit  aifé,  par  cette  raifon,  de  pré- 

„ voir  & d’annoncer  d’avance.  Qu’ain- 

„ fi,  comme  ils  n’étoient  point furpris 

„ du  lever  ni  du  coucher  du  foleil  & de 

,,  la  lune , parce  que  l’un  & l’autre  arri- 

5,  voient  à certaines  heures  marquées  ; 

» non 
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fy  non  plus  que  des  inégalités  qu’ils 
,,  avoient  coutume  de  voir  dans  le  dif- 
„ que  de  la  lune  tantôt  plus  grand  tan- 
„ tôt  plus  petit:  de  même  ils  ne  de- 
,,  voient  pas  regarder  comme  un  évé- 
,,  nement  prodigieux  l’nbfcurciflement 
„ de  cet  aftre,  qui  n’éroit  occafionné 
„ que  par  l’ombre  de  la  terre  qui  la  ca- 
„ choit  à nos  yeux,,.  Cette  éclipfe, 
arrivée  la  nuit  du  trois  au  quatre  du 
mois  * d’Aoüt,  fit  regarder  Sulpicius 
comme  un  homme  infpiré  des  dieux  par 
tous  les  foldats  de  l’armée  Romaine  ; & 
remplit  les  Macédoniens  de  fraieur, 
comme  fi  c’eut  été  un  pronoftiquede  la 
ruine  du  Roiaume  & de  tonte  la  Na- 
tion. On  n’entendit  dans  leur  camp  que 
des  cris  & des  hurlemens,jufqu’à  ce  que 
la  lune  eut  repris  fon  éclat  ordinaire. 

' Le  lendemain  au  point  du  jour, 
Paul  Emile , qui  étoit  fort  religieux 
obfervateur  de  toutes  les  cérémonies 
prefcrites  pour  les  facrifices,  ou  plutôt 
qui  étoit  fort  fuperflitieux  , fe  mit  à 
immoler  des  beufs  à Hercule.  Il  en  im- 
mola jufqu’à  vingt  de  fuite,  fans  pou- 
voir trouver  dans  ces  victimes  aucun 
figne  favorable.  Enfin  au  vingt  &unié- 
G 3 me, 

* On  peut  ton  fdter  J fur  le  cl/Jfre  ;o.  duLi- 
la  Note  de  Mr  .Crevier  J vre  XLiV . deTite-Llve. 
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me,  il  crut  en  voir  qui  lui  promettoient 
la  vi&oire  s’il  ne  feioit  que  Te  défendre 
fans  attaquer.  En  même  tems  il  fait 
vceu  d’offrir  à ce  dieu  un  fàcrifice  de 
cent  beufs,  & de  célébrer  des  jeux  pu- 
blics en  (on  honneur. 

Aiant  achevé  .toutes  ces  cérémonies 
de  religion  vers  les  neuf  heures , il  af- 
femble  leConfeil  de  guerre.  Il  avoit 
entendu  les  plaintes  qu’on  fefoit  de  fa 
lenteur  à attaquer  les  ennemis.  Il  vou- 
lut bien,  dans  cette  Affemblée,  ren- 
dre compte  de  fa  conduite,  fur  tout 
par  rnport  à Scipion  à qui  il  l’avoit 
pronrs.  ,,  Les  principales  raifons  qu’il 
„ avoit  eues  de  ne  pas  donner  le  corn- 
„ bat  la  veille,  étoient:  Premièrement 
3,  parce  que  l’armée  ennemie  éroit 
,3  beaucoup  fupérieure  en  nombre  à 
>,  la  fienne,  qu’il  avoit  été  obligé  d’af- 
„ foiblir  encore  confidérablement  par 
,,  le  gros  détachement  deftiné  à gar«- 
der  les  bagages.  En  fécond  lieu,  y 
auroit-il  eu  de  la  prudence  de  met- 
,,  tre  aux  mains  avec  des  troupes  tou- 
„ tes  fraîches  les  (îennes,  qui  étoient 
épuifées  par  une  longue  & pénible 
marche,  parlepoids  exccflif  de  leurs 
,,  armes,  par  l’ardeur  brûlante  du  fo- 
3,  leil,  & par  une  foif  qui  les  tourmen- 

a toit 
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,,  toit  violemment. ,,  En  dernier  lieu , An.  K. 
il  infifta  fortement  fur  la  nécefiïcé  in-  ç, 
difpenfable  pour*  un  bon  General  del6g. 
ne  point  donner  la„bataille  avant  que 
d’avoir  derrière  lui  un  camp  bien  re- 
tranché, qui  pût,  en  cas  d’accident,  fer- 
vir  de  retraite  à l’armée.  La  conclu- 
fion  de  fon  difeours  fut  de  fe  préparer 
au  combat  pour  ce  jour- là. 

On  a voit  ici  qu’autre  eft  le  devoir 
des  foidats  & des  Officiers  fubal ter nesj- 
autre  celui  du  Général.  Les  premiers 


ne  doivent  s’occuper  que  du  foin  & du 
defir  de  combattre.  C’eft  au  Géné- 
ral , qui  a dû  tout  prévoir,  tout  pefer, 
tout  comparer , à prendre  fon  parti 
après  une  mure  délibération*-  Et  fou- 
venc , par  un  fage  déiai  de  quelques 
jours  ou  meme  de  quelques  heures, 
il  fauve  une  armée,  qu’un  erhpreffe- 
ment  inconfidéré  auroit  expofée  au 


danger  de  périr. 

Quoique  des  deux  côtés  la  réfoîu-  Enfin  h 
tion  de  combattre  fût  prife,  cependant 
ce  fut  plutôt  une  efpéce  de  hazard  quine  ptr. 
engagea  la  bataille,  que  l’ordre  desiéeelt 

G 4 Géné-  ÿfait , 
....  . , , , . & mis 

a Divila  mter  exer-  do,conlultando,cunc-  en 
citum  ducefque  mu-  ; tatione  faepius  quàm  route> 
nia.  Mih'tibns  cupidi-  temeiitate  prodefiTe. 
nem  pugnandi  conve-  ; Tarit.  Hift.  III.  10. 
nire  : duces  providen*  1 * 
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An.  R.  Généraux,  qui  de  part  ni  d’autre  ne  fe 
^84,  preffoient  pas  beaucoup.  Des  foldats 

158.  Thraces  chargèrent  quelques  Romains 

Lrv.  qui  revenoient  du  fourrage.  Sept  cens 
XLiv.  Liguriens  coururent  au  fecours  de  ces 
*plul'  fourrageurs.  Les  Macédoniens  firent 
avancer  des  troupes  pour  foutenir  les 
Thraces;  & les  renforts  qu’on  envoioic 
aux  uns  & aux  autres  grofïrffant  toa- 
jours  .enfin  la  bataille  fe  trouva  engagée. 

Il  cft  fâcheux  que  nous  ayons  perdu 
l’endroit  où  Polybe,  & après  lui  Tite- 
Live,  décrivoient  l’ordre  de  cette  ba- 


taille. C’efl  ce  qui  me  met  hors  d’é- 
tat d’en  donner  une  jufte  idée,  ce  que 
nous  en  dit  Plutarque  étant  tout  diffé- 
rent du  peu  qui  en  refre  dansTite-Live. 

La  charge  étant  commencée,  la  Pha- 
lange Macédonienne  fediftingua  parmi 
toutes  les  troupes  du  Roi  d’une  ma- 
nière particulière.  Paul  Emile  alors  s’a- 
vance aux  premiers  rangs , & trouve 
que  les  Macédoniens,  qui  formoient  la 
tête  de  la  Phalange , enfonçoient  le 
fer  de  leurs  piques  dans  les  boucliers 
de  fes  fo'dats,  de  forte  que  ceux-ci , 
quelque  effort  qu’ils  fiffent,  ne  pou- 
voient  les  atteindre  avec  leurs  épées  ; 
& il  voit  en  meme  tems  toute  la  pre- 
mière ligne  des  ennemis  joindre  en- 
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femble  leurs  boucliers , & prefenrer  An.  R. 
leurs  piques.  Ce  rempart  d’airain , & >£+•  ^ 
eette  foret  de  piques  impénétrab'e  à 
fes  Légions  , le  remplirent  d’étonne- 
ment & de  crainte.  Il  parloitfouvent  de- 
puis deTimprcflion  qu’avoit  fait  fur  lui 
ce  terrib’e  fneétacle,  julqu’à  le  hure 
douter  de  la  viéloire.  Mais,  pour  ne  pas  ^ 
décourager  fes  troupes,  il  leur  cacha 
fon  inquiétude  , & leur  montrant  un 
vifage  gai  & férein,  il  parcourut  à 
cheval  tous  les  rangs  fans  cafque  & 
fans  cuiraife , les  animant  par  fes  dif- 
cours,  & encore  plus  par  fon  exem- 
ple. On  voioit  le  Général , âgé  de  plus 
de  foixante  ans,  s’ex-poler  au  danger  & 
à la  fatigue  comme  un  jeune  Officier. 

Les  * Péügniens,  qui  avoient  atta- 
qué la  Phalange  Macédonienne,  ne 
pouvant  la  rompre  avec  tous  leurs 
efforts,  un  de  leurs  Officiers  prit  l’en- 
lèigne  de  fa  Compagnie , & la  jetta  au 
milieu  des  ennemis.  Les  foldats  s’élan- 
cent donc  à corps  perdu  pour  éviter 
la  honte  de  perdre  leur  drapeau.  Il  fe 
fait  là  des  exploits  inouis  de  part  & 
d’autre,  & un  carnage  effroiable.  Les 
Péügniens  tâchent  de  couper  avec  leurs 

G*  t r 
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R épées  les  piques  des  Macédoniens,  ou 
c de  les  repouflfer  avec  leurs  boucliers  : 
ou  ils  efîaient  avec  leurs  mains  de  les 
arracher,  ou  de  les  détourner,  pour 
s’ouvrir  une  entrée.  Mais  les  Macédo- 
niens fe  ferrant  toujours,  & tenant  à 
deux  mains  leurs  piques,  préfentent 
ce  rempart  de  fer , & donnent  de  fi 
grands  coups  à ceux  qui  s’avancent 
fur  eux , que  perçant  boucliers  & cui- 
rafl'es , ils  jettent  morts  à la  renverfe 
les  plus  hardis  de  ces  Péligniens  , qui 
fans  aucun  ménagement  alloient,  com- 
me des  bétes  féroces,  s’enferrer  eux- 
mêmes,  & fe  précipiter  dans  une  mort 
qu’ils  voioient  devant  leurs  yeux. 

Toute  la  première  ligne  étant  donc 
mife  en  défordre,  la  féconde  découra- 
gée commença  à fe  rallentir.  Paul 
Emile  vit  avec  une  extrême  douleur 
que  ces  premières  troupes  étant  ren- 
dues , les  Romains  n’ofoient  attaquer 
la  Phalange.  Elle  préfentoit  un  front 
redoutable  couvert  de  longues  piques 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  : & 
l’on  ne  voioit  aucun  moien  de  la  rom- 
pre ni  de  l’entamera  Mais  enfin  l’iné- 
galité du  terrain,  & la  grande  étendue 
du  front  de  la  bataille,  ne  permettant 
pas  à l’ennemi  de  continuer  par  tout 
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cette  haie  de  boucliers  & de  piques , 
Paul  Emile  remarqua  que  la  Phalange 
des  Macédoniens  étoit  forcée  de  laif- 
fer  des  ouvertures  & des  intervalles  > 
& qu’elle  demeuroit  en  arriére  d’un 
côté  pendant  qu’elle  avancoit  de  l’au- 
tre. Le  Conful,  en  habile  Capitaine 
qui  obferve  tout,  & qui  fait  prendre 
fon  parti  fur  le  champ , féparant  fes 
troupes  par  pelotons,  leur  ordonne  de 
fe  jetter  dans  les  efpaces  vuides  de  la 
bataillé  des  ennemis,  & de  ne  les  plus 
attaquer  tous  ensemble  de  front  & 
d’un  commun  effort,  mais  par  troupes 
détachées , & par  différais  endroits 
tout  à la  fois. 

Cet  ordre , donné  fi  à propos , fut 
caufe  du  gain  de  la  bataille.  Les  Ro- 
mains s’infinuent  d’abord  dans  les  in- 
tervalles, & mettent  par  là  l’ennemi 
hors  d’état  de  fe  fervir  de  fes  longues 
piques.  Ils  le  prennent  en  flanc  & en 
queue  par  où  il  étoit  découvert.  En  un 
moment  cette  Phalange  eft  rompue» 
& toute  fa  force,  qui  ne  confiftoit  que 
dans  fon  union,  & dans  l’imprcffion 
tju’elle  fefoit  toute  enfemble , s’éva- 
nouit & difparoit.  Quand  on  en  vint  à 
combattre  d’homme  à homme  , ou  par 
pelotons  féparés,  les  Macédoniens  avec 
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leurs  petites  épées  ne  frapoient  que  des 
coups  foibles  fur  les  boucliers  des  Ro- 
mains qui  étoient  forts  & folides , & 
qui  les  couvroient  prefque  depuis  la 
tête  jufqu’aux  piés  : & au  contraire  ils 
n’oppofoientque  de  petits  pavois  aux 
épées  des  Romains  qui  étoient  lourdes 
& maflives , & maniées  avec  tant  de 
force  & de  roideur,  qu’elles  ne  por- 
toient  & ne  déchargeoicnt  point  de 
coup,  qui  ne  perçât  ou  ne  fit  voler  en 
éclats  & boucliers  & cuirafi'es,  & qu’on 
ne  vît  couler  le  fang.  Ainfi  les  Phalan- 
gites,  tirés  de  leur  avantage  & pris 
par  leur  foible,  ne  réfiftérent  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  & furent  enfin 
renverfés. 

Le  Roi  de  Macédoine,  fe  Iaiflant 
emporter  à fa  fraieur,  s’étoit  fauve  à 
toute  bride  dès  le  commencement  du 
combat , & s’étoit  retiré  dans  la  ville 
de  Pydna , fous  prétexte  d’aller  faire 
un  facrifice  à Hercule  : comme  fi,  dit 
Plutarque,  Hercule  étoit  un  dieu  à re- 
cevoir les  timides  facrifices  des  lâches, 
& à exaucer  des  vœux  injuftes  : car  il 
n’eft  pas  jufie  que  celui  qui  n’ofe  atten- 
dre l’ennemi,  remporte  la  vidoire  : au 
lieu  que  ce  dieu  recevoit  favorable- 
ment les  prières  de  Paul  Emile,  parce 
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quil  lui  demandoit  la  vidoire  les  ar-  An.  R. 
mes  à la  main,&  qu’en  combattant  avec  ^ 
courage  il  s’en  rendoit  digne. 

Ce  fut  à l’attaque  de  la  Phalange  que 
fe  fit  le  plus  grand  effort,  & où  les  Ro- 
mains trouvèrent  le  plus  de  réfiftance. 

Et  ce  fut  là  aufli  que  le  fils  de  Caton  , 
gendre  de  Paul  Emile,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur,  perdit  mal- 
heureufement  fon  épée , qui  lui  échapa 
de  la  main.  A cet  accident  hors  de  lui* 
mème  & inconfolable,  il  parcourt  les 
rangs,  & ramaffant  autour  de  lui  une 
troupe  de  jeunes  gens  hardis  & déter- 
minés, il  fe  jette  avec  eux  tète  baifies 
& à corps  perdu  fur  les  Macédoniens. 

Après  des  efforts  extraordinaires  & une 
boucherie  horrible,  ils  les  pouffent,  & 
demeurés  maîtres  du  terrain  , ils  fe 
mettent  à chercher  cette  épée,  qu’ils 
trouvent  enfin  à grande  peine, enfevelie 
fous  des  monceaux  d’armes  & de  morts. 

Ravis  de  cette  bonne  fortune,  & pouf- 
fant des  cris  de  vidoire , ils  fe  jettent 
avec  une  nouvelle  ardeur  fur  ceux  des 
ennemis  qui  font  encore  ferme,  de  * 
forte  qu’enfin  un  corps  de  trois  mille 
Macédoniens  d’élite  , qui  étoient  la 
fleur  de  la  Nation  pour  la  force  & pour 
le  courage , fut  entièrement  taillé  en 
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An.  R pièces,  fans  qu’aucun  quittât  Ton  rang, 
n & cefiat  de  combattre  jufqu’au  dernier 
1 foupir. 

Après  cette  défaite  tout  le  refte  prit 
la  fuite , & on  en  tua  un  fi  grand 
nombre  , que  route  la  plaine  jufqu’au 
pié  de  la  montagne  étoit  couverte  de 
morts.  On  dit  qu’il  périt  dans  ce  com- 
bat du  côté  des  Macédoniens  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes  ; les  Romains 
n’en  perdirent  que  cent.  ( Cela  paroit 
bien  difficile  à croire  : il  pourroit  bien 
y avoir  quelque  erreur  dans  les  chif- 
fres. ) Ils  firent  onze  ou  douze  mille 
prifonniers. 

La  Cavalerie  qui  n’avoit  point  eu 
de  part  au  combat,  voiant  la  déroute 
de  Tlnfanterie,  s’étoit  retirée,  & les 
Romains , acharnés  fur  les  Phalangi- 
tes  , ne  fongcrent  point  pour  lors  à la 
pourfuivre. 

Cette  grande  bataille  fut  décidée 
fi  promtement , qu’aiant  commencé 
vers  les  trois  heures  après  midi , la 
viétoire  fe  déclara  avant  quatre  heures. 
Le  refte  du  jour  fut  emploié  à courir 
après  les  fuiards,  que  l’on  pourfuivit 
fort  loin  , de  forte  que  l’on  ne  revint 
que  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous  les 
valets  de  l’armée  coururent  au  devant 
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de  leurs  maîtres  avec  de  grands  cris  de  An.  R. 
joie,  & les  ramenèrent  aux  flambeaux^-  ^ 
dans  leurs  tentes,  où  l’on  avoit  fait  des  l(5g/‘ 
illuminations,  & que  l’on  avoit  cou- 
vertes de  feftons  de  * lierre  & de  cou- 
ronnes de  lauriers. 

Mais,  au  milieu  de  cette  joie,  le  Inquié- 
Général  étoit  plongé  dans  une  extrême j“de  de 
aflfliétion.  De  deux  fils  qu’il  avoir  à ce^^jg 
combat,  le  plus  jeune,  qui  n’avoit  queau  fujet 
dix-fept  ans.,  & qu’il  aimoit  le  plus^’ lon. 
tendrement  parce  qu’il  donnoit  dèsj^s  ^ 
lors  une  grande  efpérance,  ne  paroif-roifloit 
foit  point.  On  craignit  qu’il  n’eùt  été>1üint. 
tue.  L’allarme  fut  générale  dans  le  ^liv* 
camp,  & changea  les  cris  de  joie  en44. 
un  morne  filence.  On  le  cherche  avec  Pb*» 
des  flambeaux  parmi  les  morts,  mais 
inutilement.  Enfin  , comme  la  nuit 
étoit  déjà  fort  avancée^  & qu’on  défef- 
péroit  de  le  retrouver,  il  revint  de  là 
pourfuite  des  fuiards,  accompagné  feu- 
lement de  deux  ou  trois  de  fes  cama- 
rades, tout  couvert  du  fang  des  enne- 
mis. Paul  Emile  crut  le  recouvrer  d’en- 
tre 

* C’ étoit  la  coutume  des 
Romains.  Céfar  marque 
dans  le  troijiéme  livre  de 
la  guerre  civile  , qu'il 
trouva  dans  le  camp  de 
Pompée  les  tentes  de  Len- 
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talus  & de  quelques  au- 
tres couvertes  de  lierre. 
L.  etiam  Lentuli  & 
nonnullorum  taber- 
nacula  prote&a  he- 
deiâ. 
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R.tre  les  morts,  & ne  commença  à feiï- 
c tir  la  joie  de  fa  vi&oire  que  dans  ce 
'moment.  Il  étoit  rélervé  à d’autres  lar- 
mes & à d’autres  pertes  non  moins  fen- 
fibles.  Le  jeune  Romain  dont  nous 
parlons  ici,  eft  le  fécond  Scipion,  qui 
dans  la  fuite  fut  furnommé  l’Africain 
& le  Numantin  pour  avoir  ruiné  Car- 
thage & Numance.  Il  avoir  été  adopté 
par  le  fils  de  Scipion  vainqueur  d’Atmi- 
bal.  Le  Conful  fit  partir  fur  le  champ 
trois  couriers  diftingués,  ( Fabius  fon 
fils  ainé  en  étoit  un  ) pour  porter  à 
Rome  la  nouvelle  de  cette  viétoire. 

f.  IV. 

Perfée  s'enfuit  de  Pella  à Amphipolis , 
& de  là  dans  V lie  de  Samothrace. 
Le  Conful  marche  à la  poursuite  de  ce 
Prince.  Lettre  de  Perfée  à Paul  Emi- 
le. La  flote  Romaine  aborde  à Samo- 
thrace. Evandre  de  Crète  efl  accufé  & 
cité  de'vant  les  ffuges.  Le  Roi  le  fait 
tuer.  Il  fonge  à s’enfuir  • il  efl  trahi 
par  Oroandes.  Il  fe  livre  à OÜavius , 
qui  le  fait  conduire  au  Conful.  Paul 
Emile  le  reçoit , & lui  parle  avec  bonté. 
Difcours  de  Paul  Emile  aux  jeunes  Ro- 
mains. Fin  de  la  guerre  & du  Roi  au - 
me  de  Macédoine.  Sort  de  ce  Roiau- 
, me. 
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me.  Nouvelle  de  la  viffoire  de  Paul 
Emile  , portée  à Home.  Commiffaires 
nommés  pour  la  Macédoine  & poule 
l Illyrie.  Kiglemens  pour  ces  deux  nou- 
velles conquêtes.  Anicius , après  avoir 
pacifie  l'Epire  , retourne  en  Illyrie. 
Promulgation  des  nouveaux  réglemens 
pour  l' Illyrie.  Paul  Emile  vifite  les 
villes  de  la  Grèce.  Il  retourne  en  Ma- 
cédoine. De  concert  avec  les  Commif- 
faires  il  en  régie  les  affaires.  Le  jeune 
Scipion  s’occupe  aux  exercices  de  la 
chaffe.  Paul  Emile  donne  des  jeux 
magnifiques  à Amphipolis.  Son  noble 
défintéreffement.  L’Epire  abandonnée 
au  pillage.  Paul  Emile  arrive  à Ho- 
me , & après  lui  Anicius  & Oüa- 
vitts.  Le  Sénat  leur  décerne  le  Triom- 
phe. Les  foldats  de  Paul  Emile  , ani- 
més par  Galba , complotent  pour  em- 
pêcher fon  Triomphe.  Difcours  de  Ser- 
vilius  en  faveur  de  Paul  Emile . Le 
Triomphe  lui  ejl  accordé  d’un  confcn- 
tement  général.  Il  perd  deux  de  fies 
enfans  , l'un  devant  , l'autre  apres 
fon  Triomphe,  Son  difcours  au  Peu- 
ple. Perfée  efi  gardé  à Albe  avec  fon 
fils  Alexandre.  Triomphes  d'GÜavius 
& dé  Anicius.  Le  fils  de  Cotys  lui  e/l 
t envolé: 
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P e r s e’  h , après  fa  défaite , ne  per- 
dit point  de  tems.  Continuant  fa  fuite, 
dePydna  i!  arriva  fur  le  minuit  à’  Pella. 
AÎJarmé  par  la  défertion  prefquc  géné- 
rale de  fes  Officiers  & de  fes  Courti- 
fans , il  ne  s’y  crut  pas  en  fureté  , & 
en  partit  la  meme  nuit  pour  fe-rendre 
à Amphipolis , emportant  avec  lui  la 
p'us  grande  partie  de  fes  tréfors.  Quand 
il  y fut  arrivé , il  envoia  des  Députés 
à Paul  Emile  avec  un  Caducée,  pour 
demander  qu’il  lui  fut  permis  de  faire 
fes  propositions.  D’Amphipoiis  il  pafla 
dans  l’ile  de  Samothrace,  & fe  réfugia 
dans  le  temple  de  Caftor  & de  Poliux. 
Toutes  les  villes  de  Macédoine  ouvri- 
rent leurs  portes  au  Vainqueur  , & fi- 
rent leur  foumifïion. 

Le  Conful  étant  parti  de  Pydna,  ar- 
riva le  lendemain  à Pelia,  dont  il  ad- 
mira l’heureufe  fituation.  Le  tréfor  du 
Roi  avoit  été  dans  cette  ville  : mais  on 
n’y  trouva  alors  que  les  trois  cens  ta- 
lens  ( trois  cens  mille  écus  ) que  Perfée 
avoit  fait  partir  pour  Genrius  Roi  d’Il- 
lyrie,  & qu’en  fui  te  il  avoit  fait  re- 
venir. Paul  Emile  aiant  appris  que 
Perfée  étoit  dans  la  Samothrace , fe 
rendit  à Amphipolis,  pour  pafTer  de 
là  dans  cette  Ile.  Il  s’avança  dans  ?a 
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contrée  Odomantique,  au  delà  du  Stry-  An.  R. 
mon,  & campa  à * Sires.  Av  l.C. 

Ce  fut  là  qu’il  reçut  une  lettre  de  ,*g. 
Perfée,  qui  lui  fut  préfentée  par  trois  Lettre 
Députés  d’une  condition  & d’une  naif-  ^eP|r" 
fancepen  confïdérable.  Il  ne  puts’em-  paui 
pécher  de  verfer  des  larmes  en  fefant  Emile, 
réflexion  àl’inconftancedes  chofcshu- 
maines,  dont  l’état  préfent  de  Perfée,  ‘ 
comparé  à ce  qu’il  étoit  un  moment 
auparavant,  lui  donnoit  un  exemple 
bien  fenfible.  Mais,  quand  il  vit  que 
la  lettre  avoit  pour  infcription  & pour 
titre.  Le  Roi  Perfée , au  Conful  Paul 
Emile,  falut;  l’ignorance  ftupide,  dit 
Tite-Live,  où  étoit  ce  Prince  par  ra- 
port  à fon  état,  étoufa  en  lui  tout  fen- 
timent  de  compaflion;  &,  quoique  la 
teneur  de  la  lettre  fût  d'un  ftyle  hum- 
ble & fupp!iant,&  qui  convenoit  peu 
à la  dignité  Roiale,  il  renvoia  les  Dé- 
putés fans  faire  de  réponfe.  Quelle 
hauteur  dans  ces  fiers  Républicains , 
qui  dégradent  & dépofenc  ainfi  fur  le 
champ  un  Roi  malheureux!  Perfée fen- 
tit  alors  quel  nom  déformais  il  devoit 
oublier.  I!  écrivit  une  fécondé  lettre., 
où  il  ne  mit  que  fon  nom  fimple  fans 

* qua- 

* Ville  ohfcure  fa  ■ O'-'entale  de  U Macé- 
inconnue  h l'extrémité  | doine. 
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An.  R.  qualité.  Il  demandoit  qu’on  lui  envoiât 
Av  1 c ^es  Commiflaires  avec  qui  il  put  traf- 
i58.  ter:  ce  qui  lui  fut  accordé.  Cette  né- 
gociation fur  fans  effet , parce  que  d’uiï 
côté  Perfce  ne  vouloir  point  renoncer 
d la  qualité  de  Roi,  & que  de  l’autre 
Paul  Emile  exigeoit  qu’il  remit  fon  fore 
abfolument  d la  difpofition  du  Peuple 
Romain. 

La  flote  Pendant  ce  tems-  là , le  Préteur  Oéla- 

Romai-  v{lig  s qui  commandoit  la  flote,  étoit 
de  Vsa- abordé  d Samothrdce.  Il  n’arracha  pas 
mothra-  Perfée  de  cet  afyle  par  refpeét  pour  les 
ce.  dieux  qui  y préfidoient:  mais  il  tâcha y 
XLy^’  mêlant  les  menaces  aux  promefl'es,  de 
i.  _ l’engager  d fortir  du  temple,  & à fe 
livrer  aux  Romains.  Ses  efforts  furent 
inutiles., 

Evandre  Un  jeune  Romain,  fil  s’appelloit 
deCrc-  Atilius)  foit  de  fon  mouvement-  pro- 

acciifé  Pre>  *olt:  concett  avec  le  Prêteur, 

Sc  cité  prit  un  autre  tour  pour  tirer  le  Roi  de 
devant  i’afyle.  Etant  entré  dans  i’Aflémblée 
les  Le  desSamothraciens  qui  le  tenoit  actuel- 
Koi  le  lement:  EJt-cc  avec vérité,  leur  dit-il, 
fait  ou  fans  fondement , quon  dit  eue  votre 

Iucr*  lie  e(i  facréc  , & quelle  eft  dans  toute 

fon  étendue  une  terre  fainte  & inviola- 
ble ? Tout  le  monde  aanr  rendu  té- 
moignage  à la  fainteté  de  l’Ile:.  Pour- 
quoi 
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1 juoi  donc,  continua- t-il,  un  homicide,  An.  K. 
fouillé  du  fang  du  Roi  Euméne , a -t-il  „ 
violé  un  féjour  fi  augufle  & fi  facrê  ? & , 1(?g_ 
pendant  que  l'on  commence  toutes  les  céré- 
monies de  religion  par  en  exclure  ceux  qui 
ri  ont  pas  les  mains  pures , comment  pou- 
vez-vous fouffrir  que  votre  temple  même 
foit  fouillé  & profané  par  la  prèfence  d'un 
infâme  meurtrier?  Cette  accufation  re- 
gardoit  Evandre,  que  tout  le  monde 
favoit  avoir  été  le  miniftre  de  l’aiTafli- 
nat  d’Euméne. 

Les  Samothraciens  déclarèrent  donc 
au  Roi , qu’Evandre  étoit  accufé  d’a£ 
faffinat:  qu’il  vînt,  félon  les  loix  éta- 
blies pour  leur  afyle,  fe  juftifier  devant 
lesJuges;ou,s’il  craignoit  de  le  faire, 
qu’il  prît  fes  furetés , & fortît  du  tem- 
ple. Le  Roi  aiant  fait  venir  Evandre, 
kii  confeilla  fort  de  ne  point  fubir  un 
tel  jugement.  Il  avoit  fes  raifons  pour 
lui  donner  ce  confeil,  craignant  qu’il 
ne  déclarât  que  c’étoit  par  fon  ordre 
qu’il  avoit  entrepris  cet  aflaffinat.  Il  lui 
fit  donc  entendre  qu’il  ne  lui  reftoit 
d’autre  parti  que  de  fe  donner  à lui- 
mcme  la  mort.  Evandre  parut  y con- 
fentir,  & témoignant  qu’il  aimoit  mieux 
emploier  pour  cela  le  poifon  que  le 
fer,  il  fongea  à fe  dérober  par  la  fuite. 

Le 
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An.  R.  Le  Roi  l’aiant  appris , & craignant  que 
c les  Samothraciens  ne  fifTenc  retomber 
i68.  fur  lui  leur  colère,  comme  aiant  fouf- 
trait  le  coupable  au  fupplice  qu’il  mé- 
ritait, il  le  fit  tuer.  C’étoit  fouiller 
J a fainteté  de  l’afyle  par  un  nouveau 
crime  : mais  il  corrompit  à force  d’ar- 
gent le  premier  Magiftrat,  qui  déclara 
dans  l’Aflemblée  qu’Evandre  s’étoit 
donné  à lui-même  la  mort. 

Perfée  Le  Préteur  n’aiant  pu  perfuader  à 
fpnge.à  Perfée  de  quitter  fon  afyle,  s’étoitjré^ 

mais  eR  duit  a °ter  t0US  ^es  moiens 
trahi  par  barquer  & de  s’enfuir.  Cependant, 
Otoan-  malgré  toutes  fes  précautions,  Perfée 
gagna  fecrettement  un  certain  Oroan- 
vXLV.’(î.  aes  de  Crète  qui  avoit  un  vaifleau 
plut,  in  marchand,  & lui  perfuada  de  le  rece- 
Ætml.  vo  jr  fur  fon  50rcj  avec  toutes  fes  richef- 
fes:  elles  montaient  à deux  mille  ta- 
lens,  c’eft-à-dire  à fix  millions.  Mais , 
foupçonneux  comme  il  était,  il  ne  fe 
delfaifit  pas  du  tout,  n’en  envoia qu’une 
partie,  & réferva  à faire  porter  le  refte. 
avec  lui.  Le  Crétois,  fuivanr  en  cette 
rencontre  le  génie  de  fa  nation  four- 
be & trompeur,  embarqua  fur  le  foir 
tout  l’or  & l’argent  qu’on  lui  avoit  en- 
voié,  & manda  à Perfée  qu’il  n’avoit 
qu’à  fe  rendre  vers  le  minuit  fur  le  port 


avec 


Digitized  by  Google 


Æmilius  et  Licinius  Cons.  157 
avec  Tes  enfans  , & les  gens  qui  lui 
étoient  abfolument  nécefi'aires  pour  le 
fervice  de  fa  perfonne. 

L’heure  du  rendez-vous  approchant, 
Perfîe  Ce  gîiffa  avec  des  peines  infinies 
par  une  fenêtre  très-étroite,  traverfa 
un  jardin, & fortit  par  une  vieille  ma- 
fure  avec  fa  femme  & fes  enfans.  Le 
refie  de  fon  tréfor  le  fuivoit.  On  ne 
fauroit  exprimer  fa  douleur  & fon  dé- 
fefpoir  lorfqu’il  apprit  qu’Oroandes, 
avec  fa  riche  charge,  étoit  en  pleine 
mer.  Il  falut  qu’il  retournât  à fon  afyle, 
lui  & Philippe  fon  fils  aîné.  Il  confia 
fes  autres  enfans  à Ion  de  Theflaloni- 
que  qui  avoit  été  fon  favori,  & qui  le 
trahit  dans  fa  mauvaife  fortune.  Car  il 
les  livra  àO&avius;  ce  qui  fut  la  prin- 
cipale caufe  qui  obligea  Perfée  à Ce  re- 
mettre lui-méme  au  pouvoir  de  ceux 
quiavoientfesenfansentreleursmains. 

Dès  qu’O&avius  fut  maître  de  la 
perfonne  du  Roi , il  le  fit  embarquer 
pour  l’envoier  au  Confu!,à  qui  aupa^ 
ravant  il  en  avoit  donné  avis.  Emfiius, 
regardant  avec  raifon  cet  événement 
comme  une  fécondé  viéfoire  , offrit 
âuflitôt  un  facrifice  aux  dieux;  & aiant 
affemblé  le  Confeil,  après  y avoir  fait 
Ja  le&ure  des  Lettres  d’Oéfavius  , il 

envoia 


An.  R. 

*84- 

Av.J.C. 

I<f8. 


II  fe  li- 
vre à 
Oéh- 
vius,qui 
le  fait 
condui- 
re au 
C on- 
ful. 

Llv. 
XLV. 
cr.  7- 
Plut. 
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Paul 
Emile  le 
reçoit j 
& lui 
parle 
avec 
bonté. 

V>v. 

XLV. 

7.  8. 

Fiat. 
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envoîa  Q^Elius  Tubéron  fon  gendre 
au  devant  du  Roi,  ordonnant  à tous 
les  autres  de  refter  avec  lui  dans  fa  ten- 
te, & de  l’y  attendre.  Jamais  fpedacle 
n’attira  tant  de  monde.  Syphax,  plu- 
sieurs années  auparavant  , avoit  été 
amené  prifonnier  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. Mais  outre  qu’il  n’étoit  pas 
comparable  àPerfée  ni  par  lui- même., 
-ni  par  la  gloire  de  fa  nation  ; il  n’étoic 
alors  qu’un  accefl'oire  de  la  guerre  de 
Carthage , comme  Gentius  de  celle  de 
Macédoine:  au  lieu  que  Perfée  étoic 
l’objet  capital  de  la  préfente  guerre., 
& qu’il  étoit  recommandable  par  Jui- 
méme,  par  le  Souvenir  de  fon  père, 
de  Ton  ayeul , & de  tant  de  Rois  qu’il 
comptoit  parmi  fes  ancêtres  ou  fes  pré- 
décdTeurs , entre  lefquels  brilloient  par 
.defliis  tous  les  autres  Philippe  & Ale- 
xandre qui  avoient  fournis  l’Univers 
aux  Macédoniens. 

Perfée  arriva  dans  le  camp,  vêtu  de 
noir,  accompagné  feulement  de  fon 
fils.  Il  ne  pouvoit  avancer,  tant  il  y 
avoit  de  monde  qui  s’emprelfoit  de  le 
voir,  & lui  fermoit  le  partage,  jufqu’à 
ce  que  le  Conful  envoia  fes  Lideurs 
pour  écarter  la  foule,  & lui  ouvrir  un 
libre  accès  à fa  tente.  Paul  Emile  fe 

leva. 
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leva,  & ordonnant  à tous  les  autres  de  An.  R. 
demeurer  aflis,  il  alla  quelques  pas  au*8*- 
devant  de  lui,  & lui  préfenta  la  maint  * 
Ge  Prince  voulut  fe  jetter  aux  piés  du 
Vainqueur,  & embraffer  Tes  genoux; 
mais  le  Confiai  ne  le  foufFrit  pas , & 
l’aiant  relevé,  il  le  fit  affeoir  vis-à-vis 
de  ceux  qui  formoient  l’AfTemblée. 

Il  commença  par  lui  demander  , 

,,quel  fujet  de  mécontentement  I’a- 
,,  voit  porté  à entreprendre  avec  tant 
„ d’animofité  contre  le  Peuple  Ro- 
,,  main  une  guerre,  qui  Texpofoit  lui 
,,  & Ton  Roiaume  à une  perte  inévita- 
„ ble„.  Comme,  au  lieu  de  la  réponfe 
que  tout  le  monde  attendoit,  le  Roi , 
tenant  les  yeux  baifTés  en  terrej&ver- 
fant  des  larmes,  gardoit  le  filence, 

Paul  Emile  continua  de  la  forte.  Si  vous 
étiez,  monté  encore  jeune  fur  le  trône , je 
m'étonnerois  moins  que  vous  enfliez,  ignoré 
de  quel  poids  ètoh  l'amitié  ou  l'inimitié 
du  Peuple  Romain.  Mais  aiant  vous - 
même  eu  part  à la  guerre  que  votre  père 
a faite  contre  nous  ,&  vous  fouvenant  du  " " 
Traité  de  paix  dont  elle  a été  fuivie , & 
dont  nous  avons  de  notre  part  obfervé  les 
conditions  avec  une  entière  exactitude 
comment  avez.-  vous  pu  mieux  aimer  être 
en  guerre  qu'en  paix  avec  un  peuple , 

: Tome  VIII,  H donc 
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An.  R.  dont  vous  aviez,  éprouvé  & fà  valeur  dans 
l*  guerre  y & la  fidélité  dans  la  paix  ? 
,tf8.  'Perfée  ne  répondant  pas  plus  à ce  re- 
proche , qu  a la  première  queftion  : 
De -quelque  manière  cependant , reprit  le 
Conful , que  ces  chofies  {oient  arrivées  ,foit 
par  une  erreur  dont  tout  homme  efl  capa- 
ble , foit  par  un  effet  du  hasard  , [oit  par 
l'ordre  inévitable  de  la  fatale  defiinée  , 
prenez,  courage.  La  clémence  dont  le  Peu- 
ple Romain  a ufé  à l'égard  de  beaucoup 
de  Rois  & de  peuples  doit  vous  infpirer  , 
je  ne  dis  pas  feulement  quelque  efpérance  , 
mais  une  confiance  prefque  affurée  quil 
vous  traitera  d*une  façon  dont  vous  aurez, 
lieu  de  vous  louer.  La  fuite  fera  juger 
de  ce  qu’il  faut  penfer  de  cette  flateufe 
promefle. 

pif.  Il  parla  ainfi  en  Grec  à Perfée  ; puis , 
cours  de  fe  tournant  vers  les  Romains , & repre- 
Emile  nant  *an£ue  Latine:  Vous  voiez., 
auxjeuJeur  dit-il,  un  grand  exemple  de  l' in- 
nés Ro  -confiance  des  cbofes  humaines.  Ce  fi  à 
ro^ms.  vous  principalement  , jeunes  guerriers  , 
1 ' que  j'adreffe  ce  difcours.  L'incertitude 
de  ce  qui  peut  nous  arriver  d'un  jour  à 
un  autre  doit  nous  apprendre  à n'ufer  ja- 
mais dans  la  profpèrité  de  fierté  ni  de 
violence  à l'égard  de  qui  que  ce  foit,  & à 
<M  point  compter  fur  le  bonheur  préfent • 

.La 
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~La  preuve  d'un  vrai  mérite  & d'un  vrai  An.  R. 
courage , c'efi  de  ne  fe  laiffer  ni  élever  par  Av.'j.C. 
les  bons  fuccès , ni  abbattre  par  les  mau~  ie8. 
vais.  Paul  Emile  aiant  renvoié  P Afiêm- 
biée,  chargea Tubéron de  prendre  foin 
du  Roi.  11  le  fit  manger  ce  jour-là  avec 
lui,  & ordonna  quon  lui  rendît  tous 
les  honneurs  qu’on  pouvoir  lui  rendre 
élans  l’état  où  il  Ce  trouvoir.  Enfuite 
i!  diftribua  Tes  troupes  dans  les  quar- 
tiers d’hiver,  la  plus  grande  partie  à 
Amphipolis,  &le  relie  dans  les  villes 
voifines. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  entre  les  Fin  de 
Romains  & Perfée,  après  avoir  durébguer- 
quatre  ans,-  ainfi  finit  unRoiaume  qui^oj^u_ 
s’étoit  rendu  fi  célébré  tant  dans  l’Eu-me  de 
rope  que  dans  l’Afie.Perfée  avoit  régnéMacé- 
onze  ans.  On  le  comptoit  pour  le 
trente-neuvième  Roi  depuis  Caranus#xLV,  9. 
qui  le  premier  avoit  régné  en  Macé- 
doine. Une  conquête  fi  importante  ne  ihid.i 4. 
coûta  à Paul  Emile  que  quinze  jours. 

Le  Roiaume  de  Macédoine  avoit|s0rtdu 
été  fort  obfcur  jufqu’à  Philippe  fils-Roiau-, 
d’Amyntas.  Sous  ce  Prince,  &parfesme 
grands  exploits,  il  prit  des  accroifle-Jo^V. 

H 2 mens 


* Tite-Lîve  , te1  que 
nous  /’ Avons,  dit  le  ving- 
tième. Mais  il  y afam 


doute  faute  dans  le  chif- 
fre. La  Chronique  d' Eu- 
fékt  forte  19% 
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An.  R. mens  confidcrables,  fans  pourtant  for- 
5Av  1 C ^es  ^ornes  de  l’Europe:  il  embrafla 
I68/‘  ‘une  partie  de  îaThraceft  de  l’Illyrie, 
& acquit  une  forte  de  domination  fur 
toute  la  Grèce.  Ce  meme  Royaume 
s’étendit  enfuite  dans  l’Afie,&  pen- 
dant les  treize  années  du  régne  d’Ale- 
xandre, il  fe  fournit  toutes  les  provin- 
ces qui  fefoientpartie  du  vafte  Empire 
des  Perfes,&  fe  porta  d’un  côté  juf- 
qu’à  l’Arabie,  & de  l’autre  jufqu’aux 
Indes,  qui  étoient regardées  pour  lors 
comme  l’extrémité  du  monde.  Cet 
Empire,  le  plus  grand  qui  fût  fur  la 
, , ‘ terre , partagé  ou  plutôt  déchiré  en 
differens  Roiaumes  après  la  mort  d’Ale- 
xandre  par  fes  fticceffeurs  qui  en  tiré- 

,rent  chacun  à foi  leur  morceau , fub- 

..  fifta  dans  la  Macédoine  pendant  l’ef- 
•v  . ! - /pace  d’un  peu  plus  de  cent  cinquante 
a‘ns,jufqu’à  ce  qu’il  fut  entièrement 
détruit  par  les  armes  des  Romains. 
Voila  où  fe  terminèrent  les  exploits  fi 
vantés  de  ce  fameux  Conquérant , la 
terreur  & l’admiration  de  l’Univers, 


ou,  pour  parler  plus  jufte,  l'exemple 
. de  l’ambition  la  plus  vaine  & la  plus 
infenfée  qui  fut  jamais. 


Nou- 
velle de 
la  yic- 


Paul  Emile,  auflitot  après  la  batail- 
le où  Perfée  avoit  été  vaincu,  avoir 
• • • « , • envoie 
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envoie  à Rome  trois  Députés,  pour  y An,  R. 
porter  l’heureufe  nouvelle  de  cette  vie- 5^',^ 
roire.  Lontems  avant  leur  arrivée  , & j<?8. 
le  quatrième  jour  feulement  depuis  latoire  de 
bataille,  pendant  qu’on  célébroit  les Emi\e 
Jeux  dans  le  Cirque,  il  s’étoit  répandu portée’à 
un  bruit  fourd  qu’on  avoit  donné  un  Rome, 
combat  dans  la  Macédoine  , & que 
Perfée  avoit  été  vaincu.  Cette  nouvelle 
caufa  dans  tout  le  Cirque  des  batte- 
mens  de  mains  & des  cris  de  vi&oire. 

Mais , quand  les Magiftrats,  après  d’ex- 
aftes  enquêtes,  eurent  reconnu  que 
ce  bruit  étoit  fans  auteur  & fans  fon- 
dement, cette  faufle  & courte  joie  fe 
diflipa,  & laifla  feulement  une  fecrctte 
efpéranceque  c’étoit  peut-être  un  prêt 
fentiment  de  la  viétoire  ou  déjà  rem- 
portée , ou  qui  le  feroit  bientôt- 
L’arrivée  des  Députés  , quelques 
jours  après , tira  Rome  d’inquiétude. 

On  apprit  que  Perfée  avoit  été  entiè- 
rement défait,  qu’il  étoit  en  fuite,  & 
qu’il  nepouvoit  échaper  aux  mains  du 
Vainqueur.  Alors  la  joie  du  peuple, 
qui  jufques-là  avoit  été  fufpendue  , 
éclata  fans  borne  & fans  mefure.  Les 
Députés  lurent , d’abord  dans  le  Sénat, 
puis  dans  l’Affemblée  du  Peuple,  le 
détail  circonftancié  de  la  bataille.  On 
H 3 . ordonna 
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An.  R.  ordonna  des  prières  publiques  & des  fa- 

Av*  I C cr*^ces  cn  a^on  graces  » & tous  les 
i<r8.  temples  fè  trouvèrent  remplis  dans  le 
moment  d’une  foule  infinie  de  perfon- 
nes  de  tout  âge  & de  tout  fexe,  qui 
aboient  remercier  les  dieux  de  l’écla- 
tante vidoire  qu’ils  avoient  accordée 
à la  République.  On  apprit,  quelque 
tems  après,  la  prife  de  Perfée;  ce  qui 
mit  le  comble  à la  joie  publique.  On 
ordonna  de  nouvelles  adions  de  grâ- 
ces & de  nouveaux  fàcrifices.. 


An.  R. 
fSf. 

Av.J.C. 


Q.  Ælius  Pætus. 
M.  J.u  n i us  Pennus. 


X€7%  Pour  ne  point  interrompre  ce  qui 
regarde  la  Macédoine  & Paul  Emile» 
j’omets  quelques  faits  auxquels  je  re- 
viendrai. 

Com-  Après  la  nomination  des  nouveaux 
miffai-  Confuls  à Rome , on  prorogea  le  com- 
res  mandement  des  armées , dans  la  Macé- 
més*"  doine  à Paul  Emile,  & dans  l’IUyrie  à 
pour  L.  Anicius:  puis  on  nomma  dix  Com- 
la  J1»-  mifl^ires  pour  aller  terminer  les  affal- 
ai pour  res  de  la  Macédoine  , & cinq  pour 
l’ Il  1 y rie.  celles  de  l’Iilyrie  ; le  tout  de  concert 
Régie-  avec  jes  Généraux.  Quoiqu’on  eut 
pmufces  choifî  pour  cette  CommiflTion  des  per- 
deux  foun^s  fur  la  prudence  desquelles  on 

pou- 
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pouvoit  furement  compter,  on  crut  An;  R. 
que  l’importance  de  l’affaire  deman-5j**'  c 
doit  qu  elle  fût  mûrement  difcutée  rtf7. 
dans  le  Sénat,  afin  que  le  plan  futnouvel- 
tracé  aux  Généraux,  & qu’ils  n’euffent  les  con- 
qu  a y mettre  la  derniere  main.  UVm 

Avant  toutes  chofes  il  fut  ordonné  XLV. 

„ que  les  Macédoniens  & les  Illyriens  I7- l8* 
„ demeureroicntlibres,pour  faire  con- 
„ noitre  à toutes  les  nations  que  le 
„ but  des  armes  du  Peuple  Romain 
„ n’étoit  point  d’affervir  les  peuples 
,,  libres , mais  de  délivrer  ceux  qui 
,,  ét  oient  en  fervitude;  enforte  que 
„ les  uns  puffent , fous  la  prote&ion 
„ du  nom  Romain , confcrver  pour 
„ toujours  leur  liberté  ; & que  les  au- 
,,  très , fournis  à la  domination  des 
,,  Rois , en  fuffent  traités  avec  plus  de 
,,  douceur  & d’équité  par  confidéra- 
,,  tion  pour  les  Romains:  ou  que,  fi 
„ jamais  la  guerre  s’élevoit  entre  ces 
„ Rois  & le  Peuple  Romain,  les  nations  ' 

„ fuffent  que  l’ifTue  de  ces  guerres  fe- 
,,  roitla  vi&oire  pour  les  Romains,  & 

„ la  liberté  pour  elles. 

,,  Le  Sénat  abolit  aufli  les  impôts 
,,  fur  les  mines,  & fur  les  revenus  de 
,,  certaines  terres  : parce  que  ces  im-. 

„ pots  ne  pouvoient  fe  tirer  que  par 
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R.„  le  miniftére  des  Fermiers , appelles 
„ communément  Publicains  ; & que 
,,  par  tout  où  il  y a de  ces  fortes  de 
„ Fermiers , il  arrive  néceflàirement  de 
„ deux  chofes  l’une.  Si  on  leur  com- 
„ mande  de  traiter  les  Peuples  avec 
„ douceur,  ces  impôts  fe  réduilent 
„ prefque  à rien  : fi  on  leur  permet 
,,  d’emploier  la  rigueur  & la  dureté  , 
>,  c’eft  permettre  ou  plutôt  commander 
>,  la  ruine  & l’opprelfion  des  peuples- 
,,  On  auroit  pu  les  faire  lever  par  les 
>,  Macédoniens  mêmes  s mais  on  crut 
,,  que  le  maniement  des  deniers  pu- 
„ blics  enrichiflant  toujours  ceux  qui 
les  touchent,  ce  feroit  une  occafiort 
„ d’envie  & de  haine  entre  eux , & 
„ une  matière  perpétuelle  de  fédition- 
,,  Ainfi  le  plus  fur  parut  de  les  fup- 
„ primer  abfolument&  pour  toujours.. 

,,  On  ne  voulut  point  qu’il  y eût 
,,  dans  la  Macédoine  un  Confeil  com- 
„ mun  à toute  la  Nation,  de  peur  que- 
,,  la  multitude  infolente  ne  fît  dégé- 
„ nérer  en  une  funefte  licence  la  liber- 
,,  té  que  le  Sénat  lui  auroit  donnée  » 
,,  laquelle  ne  pouvoit  être  falutaire» 
„ qu’autant  qu’on  en  uferoit  modéré- 
„ ment.  La  Macédoine  fut  donc  par- 
>,  tagée  en  quatre  régions , dont  cha- 
, ‘ „ cune 
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„ cune  auroit  fon  Confeil  particulier,  Ant.  R. 
,,  & paieroit  aux  Romains  la  moitié  fSf. 

,,  des  tributs  qu’elle  avoit  coutume  de 
„ paier  à Tes  Rois  En  effet,  ce  par- 
tage d’un  Etat  unique  en  quatre  par- 
ties en  affoibliffoit  beaucoup  la  puif- 
fance,  & paroit  une  fuite,  mais  ici  fa- 
ge  & équitable,  de  ce  grand  principe 
du  gouvernement , qu’il  faut  divifer 
pour  régner  : Di  vide , ut  régnés. 

On  prit  les  memes  mefures,  & l’on 
donna  les  memes  ordres  pour  l’Iliyrie. 

Le  refte  fut  abandonné  à la  prudence 
des  Généraux  & desCommiflaires,  qui 
étant  fur  les  lieux  , verroient  encore 
mieux  que  le  Sénat  ce  qu’il  convien- 
droit  d’ajouter  à ces  réglemens. 

Ceux  qui  étoient  nommés  pour^n]Cjus> 
l’Ulyrie  partirent  les  premiers  , & après 
s’y  rendirent  inceffamment.  Le  Pro-^™.\. 
préteur  Anicius  étoit  paflé  en  Hpire  pE^ïre , 
avec  une  partie  de  fon  armée.  Cetteretour- 
contrée,  comme  nous  l’avons  rapor- jie  ?n 
té  plus  haut,  avoit  embraffé  le  parti 
de  Perfée  & il  s’agifl'oit  de  la  fou-XL  V.zff. 
mettre  aux  Romains.  La  ville  de 
Phanote  fe  rendit  d’abord  à Ani- 
cius , & la  plupart  des  autres  en  fi- 
rent de  même.  Celle  de  Paflaron  re- 
fufa  d’abord  d’ouvrir  fes  portes,  Deux 
* H j x des 
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des  principaux  citoiens  de  cette  ville, 
qui  de  concert  avec  Céphale  avoient 
fait  foulever  toute  la  nation  contre 
les  Romains,  voiant  bien  qu’il  n’y 
avoit  point  de  pardon  à efpérer  pour 
eux , pour  s’eniêvelir  fous  les  ruines 
de  leur  patrie,  engagèrent  les  habitans 
à fe  mettre  en  détente  contre  Anicius, 
les  exhortant  à préférer  la  mort  à la 
fervitude.  Perfonne  n’ofoit  ouvrir  la 
bouche  contre  deux  hommes  dont  le 
pouvoir  étoit  abfolu.  Théodote,  jeu- 
ne citoien  d’une  naiflance  & d’un  rang 
iiluftre,  eut  le  cotirage  de  prendre  la 
parole  contre  eux  r les  craignant  moins 
que  les  Romains.  Quelle  rage  vous  pof- 
féde , dit-il  à fes  compatriotes , & vous 
porte  à enveloper  tant  d’innocens  dans 
la  punition  de  deux  coupables  ? ff ai 
bien  oui  dire  quil  s' étoit  trouvé  des  par - 
ticuliers  qui  ètoient  morts  généreusement 
pour  leur  patrie  : ceux-ci  font  les  feuls 
jufqu'à  ce  jour , qui  aient  cru  que  leur 
patrie  devoit  périr  pour  eux  & avec  eux. 
Ouvrons  plutôt  nos  portes  aux  Romains  > 
VT  nous  Soumettons  à une  puiffance  à qui 
tout  l'Univers  efl  fournis . Les  deux  au- 
teurs de  la  révolte  voiant  que  la  mul- 
titude fuivoit  ce  jeune  citoien,  fondi- 
rent fur  le  corps  de  garde  des  enne- 
mis 
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mis  le  plus  voifin,  & s’oflfrant  eux- me-  An.  R. 
mes  à leurs  coups,  y trouvèrent  la c 
mort  qu’ils  cherchoient.  La  ville , auf- 1(?7. 
fitôt,  te  rendit  aux  Romains.  Cépha- 
le  dans  celle  de  Tecmon  tint  à peu 
près  la  même  conduite,  êc  eut  le  mê- 
me fort  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler  : après  quoi  les  Romains  ne 
trouvèrent  plus  aucune  réfiftance.  Ant- 
csus  aiant  pacifié  l’Epire,  & mis  Tes 
troupes  en  quartier  d’hiver  dans  les 
viiles  les  plus  commodes,  retourna 
dans  I’Illyrie. 

Il  y trouva  les  Commiflaires  de  Ro-Pr9mu^ 
me  à Scodra  capitale  du  pays,  qui  luises nou- 
communiquérent  les  ordres  du  Sénat.veaux 
Après  qu’Anicius  eut  pris  leur  avis,  ilRegle- 
convoqua  l’Alfemblée  des  Ulyriens 
Si  étant  monté  fur  fon  Tribunal , il  dé-lyrie. 
clara  que  le  Sénat  & le  Peuple  Ro-L*v.*.W. 
main  accordoient  la  liberté  aux  Illy- 
riensy  & qu'au  premier  jour  on  retire- 
roit  les  garni fons  de  toutes  les  villes 
& de  toutes  les  citadelles  dü  pays.  A 
l’égard  de  quelques  Peuples  qui  avant 
ou  pendant  la  guerre  s’étoient  décla- 
rés pour  les  Romains , on  3joutoit  à 
la  liberté  l’exemtion  de  tout  tribut  : 
les  autres  étoient  déchargés  de  la  moi- 
tié, de.  ceux  qu’ils  paioient  auparavant 
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An.  R. au  Roi  Gentius.  L’Illyrie  fut  divifée  en 
*8  trois  régions  ou  parties , qui  avoient 
,*7.  'chacune  leur  Confeil  public  & leurs 
Magiftrats.  Après  y avoir  établi  cette 
forme  de  gouvernement,  il  retourna  à 
fon  quartier  d’hiver  de  Paflaron  dans 
l’Epire. 

paul  Avant  que  les  Commiflaires  pour  la 
Emile  Macédoine  y fulfent arrivés,  Paul  Emi- 
vifitelesle,  qui  étoit  de  loifir,  réfolut  de  vifiter 
pendant  l’autonne  les  plus  célébrés  vil- 
les de  la  Grèce,  pour  voir  de  fes  pro- 


pres yeux  bien  des  chofes  dont  tout 
le  monde  parloit  fans  les  connoitre. 
Aiant  laide  le  commandement  du 


ce. 

Liv. 

XLV. 

17.  î.8. 

Æmù. m camp  à Sulpicius  Gallus,  il  partit  avec 
un  cortège  peu  nombreux,  accompa- 
gné du  jeune  Scipion  fon  fils , & d’A- 
thénée  frère  du  Roi  Euméne. 

Il  traverla  la  Theflalie  pour  aller  à 
Delphes,  l’Oracle  le  plus  célèbre  de 
l’Univers.  La  multitude  & la  richefle 
des  préferis,  des  ftatues,  des  vafes,  des 
trépiés , dont  ce  temple  étoit  rempli  , 
le  furprit  extrêmement.  Il  y offrit  un  là- 
crifice  à Apollon.  Aiant  vu  une  grande 
colonne  quarrée  de  pierres  blanches  y 
où  l’on  devoit  pofer  une  ftatue  d’or  de 
Perfée,il  ordonna  qu’on  y mît  la  fienne, 
difant,  jgue  les  vaincus  dévoient  céder  la 
place  aux  vainqueurs*  Il 
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IS  vit  à Lébadie  le  temple  de  Jupi-  An.RI 
ter  furnommé  Trophonius,  & l’entrée  ^ 
de  la  caverne  où  defcendoient  ceuxId7/' 
qui  co nfu I toi ent  * l’Oracle.  H offrir  un 
facrifice  à Jupiter,  & à la  déeffe  Her~ 
cynna.  On  croit  quelle  étoit  fille  de 
Trophonius. 

A Chalcis,  il  fut  curieux  d’y  voir 
TEuripe,  & tout  ce  qui  fe  difoir  du  flux 
& reflux  de  cette  mer,  dont  les  retours 
font  bien  plus  fréquens  qu’ailleurs,  & 
tout- à- fait  irréguliers. 

De  là  il  pafla  à la  ville  d’Aulide,  du 
port  de  laquelle  partit  autrefois  pour 
Troie  la  célébré  flote  d’Agamemnon.- 
II  vifita  le  temple  de  Diane,  fur  l’au- 
tel de  qui  ce  Roi  des  Rois  immola  fa 
fille  Iphigénie , pour  obtenir  de  la 
déeffe  une  heureufe  navigation. 

Après  avoir  pafle  par  Otope  dans 
l’Attique,  où  le  devin  Amphiloque 
étoit  honoré  comme  un  Dieu , il  fe 
rendit  à Athènes,  ville  célébré  par  fon 
ancienne  réputation , & qui  préfenta 
à fa  vue  beaucoup  d’objets  capables 
de  piquer  & de  fatisfaire  fa  curiofité, 
la  Citadelle,  les  ports,  les  murs  qui 
joignoient  le  Pirée  à la  ville,  les  arfe- 
naux,  les  monumens  des  grands  Capi- 
tal nés  r 

* Il  e/l  parlé  de  cet  Oracle  dans  l'Hift.  Ane.  Lrv.K. 
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A*.  R.taines,  enfin  les  ftatues  des  dieux  & 
\ q des  Héros,  dans  Iefquelles  l’arc  l’eiir- 
1 67.  portoit  encore  fur  la  richeffe  & la  varié- 

té des  matières.  Il  n’oub'ia  pas  d’offrir 
un  facrifice  à Minerve  , déeffe  tutélaire 
de  la  Citadelle. 

Pendant  que  Paul  Emile  étoit  dans 
cette  ville,  il  demanda  aux  Athéniens 
un  excellent  Philofophe  pour  achever 
d’inftruire  fes  enfans , & un  habile 
Peintre  pour  diriger  les  ornemens  de 
fon  Triomphe.  Ils  jettérent  auditât 
les  yeux  fur  Métrodore,  qui  excelloit 
en  même  tems  & dans  la  Philofophie, 
& dans  la  Peinture.  On  voit  ici  quelle 
attention  les  grands  hommes  de  l’an- 
tiquité donnoient  à l’éducation  deleurs 
enfans.  Les  fils  de  ce  Général  Romain 
étoient  fortis  de  l’enfance , puifque  le 
plus  jeune,  connu  depuis  fous  le  nom 
du  fécond  ScipionTAfricain,avoit  alors 
dix-fept  ans.  Cependant  il  fonge  en- 
core à mettre  auprès  d’eux  un  Philo- 
fophe, capable  de  leur  former  & l’ef- 
prit  par  l’étude  des  fciences , & le 
cœur  par  celle  de  la  morale,  qui  eft 
de  toutes  les  études  la  plus  importan- 
te, & cependant  la  plus  négligée.  Paul 
Emile,  après  avoir  trouvé  dans  la  per- 
Ibnne.  de  Métrodore  le  tréfor  qu’il 

cher- 
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cherchoit,  fortic  d’Athènes  bien  con-  Am  R- 

y8y. 

tent.  Av.j.C- 

11  arriva  en  deux  jours  à Corinthe.  I67|J‘ 

La  Citadelle  & Pifthme  lui  fournirent 
un  fpe&acle  curieux.  La  Citadelle, 
élevée  à une  hauteur  prodigieufe , & 
abondance  en  eaux  qui  fortoient  d’une 
infinité  de  fourcesr  Pifthme,  qui  fé- 
paroit  par  une  langue  de  terre  fort 
étroite  deux  mers  voifines,  l’une  ail 
couchant , l’autre  au  levant. 

Sicyone  & Argos  r deux  villes  fort 
illuftres,  fe  rencontrèrent  enfuite  fur 
fon  partage  : puis  Epidaure  » moins 
opulente  que  les  deux  autres,  mais  fort 
connue  par  le  fameux  temple  d’Efcu- 
hpe,  où  l’on  voioit  alors  une  multitu- 
de infinie  de  riches  préfens,  offerts 
par  les  malades  en  reconnoiflance  de 
la  guérifon  qu’ils  prétendoient  ayoir 
reçue  de  ce  dieu. 

Sparte  ne  fe  diftinguoit  point  par  U' 
magnificence  de  fes  édifices,  mais  par 
la  fagefle  de  fes  loix  y de  fes  coutumes , 

& de  fa  difcipline. 

Aiant  paflfé  par  Mégalopolis , il  ar- 
riva à Olympie.  11  y vit  beaucoup  de 
chofes  dignes  d’être  admirées  : mais 
quand  il  eut  jette  les  yeux  fur  laftatue 
de  Jupiter,  ( c’étoit  le  chef-d’œuvre 
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Paul 
Emile 
retour- 
ne en 
Macé- 
doine. 
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de  Phidias  ) il  en  fut  ému  & frapé, 
dit  Tite-Live , comme  s’il  avoit  vu  ce 
dieu  lui-même  : Jovem  velut  pr&fentem 
int uens , motus  animo  ejl  ; & il  s’écria 
que  ce  Jupiter  * de  Phidias  étoit  le  vé- 
ritable Jupiter  d’ Homère.  Atifli  rem- 
pli de  vénération  que  s’il  eût  été  dans 
le  Capitole,  il  y offrit  un  facrifice  plus 
folennel  que  par  tout  ailleurs. 

Aiant  ainfi  parcouru  la  Grèce,  fans 
s’informer  en  aucune  forte  de  ce  que 
chacun  avoit  penfé  par  raport  à Perfée, 
pour  ne  point  laiffer  d’inquiétude  dans 
l’efprit  des  Alliés,  il  retourna  à Démé- 
triade.  Il  avoit  trouvé  en  chemin  une 
troupe  d’Etolienf,  qui  venoient  l’in- 
former d’une  horrible  violence  exer- 
cée fur  les  principaux  de  la  Nation.  Il 
leur  donna  rendez-vous  à Amphipo- 
lis.  Aiant  appris  que  les  dix  Commif- 
faires  avoient  déjà  paffé  la  mer , il 
quitta  toutes  les  autres  affaires,  & alla 
à leur  rencontre  à Apollonie,  diftante 
d’ Amphipolis  d’une  journée  feulement. 
Il  fut  fort  furpris  d’y  rencontrer  Perfée, 
que  fes  gardes  laiffoient  aller  de  côté 
& d’autre  avec  beaucoup  de  liberté  v 
. - - de 

* Voila  une  grande  elle  ejl  encore  plus  grnn- 
louange  pour  Phidias  , de  pour  Homère , d’ a voir 

fi  bien  conçu  toute  lu 
majefté  du  dieu. 


d’avoir  fi  bien  exprimé 
l idée  d' Homère  ; mais 
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de  quoi  il  fit  dans  la  fuitede  vifs  repro-  An.  R- 
ches  à Sulpicius,  aux  foins  de  qui  il^’  ^ 
avoit  confié  la  garde  de  cet  important  1(S^; 
prifonnier.  Il  le  remit  entre  les  mains 
de  Pofiumius  au(ïi  bien  que  Philippe 
fon  fils,  avec  ordre  de  le  mieux  gar- 
der. Pour  ce  qui  eft  de  fa  fille  & de 
fon  fécond  fils,  il  les  fit  venir  de  Samo- 
thrace  à Amphipolis,  ou  il  en  fit  pren- 
dre tout  le  foin  que  dcmandoit  leur 
naiflance  & leur  état. 

Lorfque  le  four  fut  arrivé,  où  il  avoitDe  com- 
mandé  à Amphipolis  les  dix  principaux ^cc  je$ 
de  chaque  ville  , & ordonné  qu’on  yjjx 
apportât  tous  les  Régitres  publics  enCom- 
quelque  lieu  qu’ils  fufient  dépofés,™1^.' 
avec  tout  l’argent  du  Roi , il  fe  plaçage  à 
fur  fon  Tribunal  au  milieu  des  dixAmphi- 
Commiflaires.  Et  quoique  la  multitu-P°!i.s  ^es- 
de  des  Macédoniens  qui  s’étoit  répan- Jeajarcs 
due  autour  d’eux,  fût  accoutumée  aMacé- 
l’éclat  de  la  majefté  Rôiale,  cepen-dojne. 
dant  ce  Lifteur  qui  écartoit  le  peuple, 
ce  Héraut  qui  citoit  les  parties  devant  30. 
le  Magiftrat,  ces  Huiffiers  avec  leurs  Plut. 
haches  & leurs  faifceaux , tous  objets 
nouveaux  pour  leurs  yeux  & pour  leurs 
oreilles,  & capables  d’intimider  non 
feulement  des  ennemis  vaincus , mais 
même  des  Alliés  de  la  République 

rem- 
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An.  K.  remplirent  d’abord  leurs  efprits  d’étorr- 

Av  l c nement  & ^e  fra*eur*  Pai,l  Em^e  aiant 
fait  faire  filence,  expofa  en  Latin  ce 
que  le  Sénat , & ce  que  lui-même  avec 
les  Commiffakes  a voient  réglé  au  fu- 
jer  de  la  Macédoine  : & le  Préteur 
O&avius  qui  étoit  préfent  , expli- 
quoit  le  tout  à l’AfTemblée  en  langue 
Grecque, 

Les  principauxarticles  étoient:,,  Que- 
,,  les  Macédoniens  feroient  libres,  cot*- 
„ ferveroient  leurs  villes,  leurs  campa- 
„ gnes,  leurs  loix,  & qu’ils  créeroient 
„ tous  les  ans  de  nouveaux  Magiftrats* 
„ Qu’ils  paieroient  aux  Romains  la 
» moitié  des  tributs  qu’ïlsavoient  paiés 
»,  à leurs  Rois: (Plutarque  fait  monter 
cette  moitié  à cent  talens  , c’eft-à- 
dire  à cent  mille  écus.)  „ Que  la  Ma- 
cédoine  fèroit  déformais  divifée  en 
»,  quatre  régions , quatre  cantons,  qui 
,,  auroient  chacun  leur  Confeil , où 
yy  reflortiroient  toutes  les  affaires.  Les 


„ villes  capitales  où  fe  dévoient  tenir 
„ les  Aflêmblées  de  chaque  Canton , 
yi  étoient  pour  le  premier,  Amphipo- 
»,  lis  ; pour  le  fécond  , Theffalonique; 
yy  pour  le  troifiéme,  Pella;  pour  le  qua- 
» tricme,  Pélagonie.  Ce  fut  dans  ces 
*»  quatre  villes  que  les  Peuples  decha.- 


„ que 
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»,  que  Gouvernement  avoient  ordre  de 
»,  s’affembler  par  leurs  Députés  de 
»,  porter  leurs  tributs , & de  créer  leurs 
,,  Magiftrats.  Il  n’étoit  permis  à per- 
»,  Tonne  de  contracter  des  mariages , ni 
»,  d’acheter  des  terres  ou  des  maifons 
»,  hors  de  ion  Canton.  Il  leur  étoit  dé- 
,,  fendu  de  travailler  aux  mines  Toit 
,,  d’or,  foit' d’argent:  on  n’abandonna 
»,  à leur  induftrie  que  celles  de  cuivre 
»,  & de  fer,  & l’on  ne  taxa  ceux  qui 
,,  s’en  chargeoient  qu’à  la  moitié  des 
»,  droits  qu’ils  avoient  paiés  au  Roi.  On 
»,  leur  défendit  aufli  de  Te  fervir  de  fel 
„ étranger,  & de  couper  eux-mêmes, 
,,  ou  de  permettre  à d’autres  de  cou- 
„ per  des  bois  propres  à conftruire  des 
„ navires.  On  permit  aux  régions  qui 
„ étoientvoifinesdes  nations  barbares 
»,  (&  toutes  l’étoient  à l’exception,  de 
»,  la  troifiéme)  de  tenir  des  troupes 
~ „ armées  fur  leurs  frontières. 

Ces  Réglemcns,  expo  Tés  en  pleine 
AfTemblée,  firent  différentes  impref- 
fions  fur  les  cfprits.  L’article  de  la  li- 
berté, & celui  de  la  diminution  des 
tributs,  cauférent  un  extrême  plaifir 
aux  Macédoniens, qui  s’y  attendoient 
peu.  Mais  ils  regardoient  le  partage  de 
la  Macédoine  en  diverfes  régions  qui 

- n’au- 
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n’auroient  plus  aucun  commerce  en- 
tr’elles,  comme  fi  on  eut  déchiré  un 
corps  en  féparant  les  membres , qui  ne 
font  vivans  & ne  fubfiftent  que  par  le 
mutuel  fecours  qu’ils  fc  prêtent  les 
uns  aux  autres. 

Le  Proconful  enfuite  donna  l’au- 
dience qu’il  avoit  promife  aux  Etoliens. 
J’en  parlerai  ailleurs.  Après  un  inter- 
valle qui  fut  rempli  par  d’autres  affai- 
res, il  tint  une  fécondé  affemblée  gé- 
nérale des  Macédoniens  , pour  mettre 
le  nouveau  gouvernement  en  train. Puis 
il  fit  lire  publiquement  les  noms  des 
principaux  de  la  Macédoine  qu’on  avoit 
réfol u de  faire  paffer  en  Italie  avec  ceux 
de  leurs  enfans  qui  auroient  plus  de 
quinze  ans*  Cet  ordre,  qui  parut  d’a- 
bord dur  & cruel,  fut  reconnu  enfuite 
néceffaire  à la  liberté  des  peuples.  Car 
a on  ne  nomma  dans  cette  lifte  que  les 
grands  Seigneurs,  les  Généraux  d’ar- 
mées , les  Capitaines  de  vaiffeaux , 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  char- 


a Nominati  funr 
enim  Regis  amici 
purpuratique , duces 
exercituum , praefe&i 
navium,  aut  praefi- 
diorum  ; fervire  Régi 
humiliter  , aliis  fu- 
perbè  imperare  afTue- 
tâ  prædivites  alii.,. 


alii,  quos  fortunâ  non 
æquarent  , his  fum- 
ptibus  pares  : Regius 
omnibus  viftus  vefti- 
tufque  : nulli  civilis 
animus  , neque  le- 
gum  neque  libertatis 
æquae  patiens.  lix>. 
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ge,  ou  qui  avoient  été  emploiés  dans  An.  R. 
les  Ambaffades  ; en  un  mot  tous  les  ^v.’j.c. 
Officiers  confidérables  ou  non,  mais  l67 . 
également  accoutumés  à faire  batte- 
ment leur  cour  au  Roi,  & à comman- 
der aux  autres  avec  fierté  & infolence. 

Dans  ce  nombre,  il  y en  avoit  de  fort 
puittans  & de  fort  riches  par  eux-mê- 
mes : d’autres , qui  leur  écant  beaucoup 
inférieurs  en  naittTance&en  biens,  s’ef- 
forçoient  de  les  égaler,  & même  de  les 
fur  patte  r,  par  le  luxe  & la  dépenfe  : tous 
vivant  prefque  comme  des  Rois  & pour 
la  table  & pour  les  équipages.  De  tels 
hommes  ne  fe  feroient  pas  facilement 
réduits  à un  genre  de  vie  tout  différent, 
où  la  liberté  égale  tous  les  citoiens,  de 
où  tout  le  monde  eft  fournis  aux  loix 
fans  diftinétion.  Ils  eurent  tous  ordre 
de  fortir  de  Macédoine , & de  paffer  en 
Italie , fous  peine  de  mort. 

Les  réglemens  que  Paul  Emile  don- 
na à la  Macédoine,  étoient  fi  fages,  & 
fi  judicieufement  concertés,  qu’ils  pa- 
roiffoient  faits,  non  pour  des  ennemis 
vaincus  par  la  force  des  armes,  mais 
pour  de  fidèles  Alliés  dont  on  auroit  eu 
tout  fujet  d’être  content;  & l’ufage, 
qui  feul  fait  fentir  ce  qu’il  peut  y avoir 
<Ie  foible  & de  défectueux  dans  les 

Loix, 
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An.  R.  Loix , ne  trouva  rien,  pendant  un  fort 
_ long  tems,  à corriger  dans  celles  que 
Xgj}'  ce  fage  Magiftrat  avoit  établies. 

Le  jeu-  Pendant  que  Paul  Emile  étoit  occu- 
n9  Sci-  pé  de  ces  foins  importans,Scipion  fon 
s’occu-  “’s» a 9U1  ' a8e  ne  permettoit  pas  en- 
pe  aux  core  d’y  prendre  part,  s’amufoit  aux 

ces  de  la  exerc'ces  c^afle  qu’il  aimoit  fort, 
ch  a de.  Macédoine  lui  fournitfoit  abondam- 

Polyb.  in  ment  de  quoi  fatisfaire  fon  inclination, 
Excerpt.  parce  que  la  chaife,qui  y fefoit  le  di- 
i6i.  yertiifement ordinaire  des  Rois,  aiant 
été  fufpendue  depuis  quelques  années 
à caufe  de  la  guerre,  il  y trouvoit  une 
grande  quantité  de  gibier  de  toute  ef- 
j>éce.  Paul  Emile,  attentif  à procurer 
a fon  fils  d’honnêtes  plaifirs,  pour  le 
détourner  de  ceux  que  la  raifon  lui 
interdifoit,  lui  laiiTa  goûter  avec  une 
pleine  liberté  celui  de  la  chaflfe  pen- 
dant tout  le  tems  que  les  troupes  Ro- 
maines demeurèrent  dans  le  pays  de- 
puis la  viéfcoire  qu’il  avoit  remportée 
fur  Perfée.  Le  jeune  Romain  emploi» 
fon  loifir  à cet  exercice  fi  convenable  à 
fon  âge,  & il  n’eut  pas  moins  de  fuc- 
cès  dans  cette  guerre  innocente  qu’il 
déclara  aux  bêtes  de  Macédoine,  que 
fon  père  en  avoit  eu  dans  celle  qu’il 
avoit  faite  contre  les  habitans  de  ce 
pays.  ' Paul 
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Paul  Emile  lui- même  fit  fuccéder  Ah.  R. 
à fes  occupations  férieufes  des  jeux  & ***•.  c 
des  fpedacles  quil  avoit  préparés  de,57/ 
longue  main,  & auxquels  il  avoit  eu  Jeux 
foin  d’inviter  tout  ce  qu’il  y avoit  de™“8™"“ 
perfonnes  plus  confidérables  dans  les  donnés 
villes  de  l’Afie  & de  la  Grèce.  Il  fit  dei  Am- 
magnifiques  Sacrifices  aux  dieux,  &pJip>a1^ 
donna  des  fêtes  fuperbes,  tirant  abon-^ile. 
dam  ment  des  tréfors  du  Roi  de  quoi  Plut,  in 
fournir  à cette  grande  dépenfe,  maisÆ'wi/- 
ne  tirant  que  de  lui-même  le  bon  or-l7^Vm 
dre  & le  bon  goût  qui  y régnoient.  XLV. 
Car,  aiant  à recevoir  tant  de  milliers 3 *• 
d’hommes,  il  témoigna  un  fi  jufte  dis- 
cernement & une  connoififance  fi  exade 
de  ce  qui  étoit  dû  à tous,  que  chacun 
y fut  logé,  placé,  & traité  félon  fon 
rang  & fon  mérite  , & qu’il  n’y  eut 
personne  qui  n’eût  à fe  louer  de  fa  po- 
liteffe  & de  fon  honnêteté.  Les  Grecs 
ne  pouvoient  fe  lafler  d’admirer  que 
dans  les  Jeux  mêmejchofe  inconnue 
jufques-là  aux  Romains,  il  portât  tant 
d’exaditude  & d’intelligence;  & qu’un 
homme , occupé  des  plus  grandes  affai- 
res, ne  négligeât  pas  la  moindre  bien- 
féance  dânSvles  petites. 

Il  avoit  raflemblé  en  un  monceau 
toutes  les  dépouilles  qu’il  ne  vouloir 

point 
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An.  R.  point  tranfporter  à Rome,  des  arcs, 
T 8 î*  des  carquois,  des  flèches,  des  javeli- 
Av.j.C.  ncs^  en^n  jes  armes  toutes  fortes, 

%.6J»  f • / 

& les  avoir  rangées  comme  en  tro- 
phées. Le  flambeau  à la  main  il  y mit 
le  premier  le  feu , & les  principaux 
Officiers  après  lui. 

Il  expofa  enfuite  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs,  dans  un  lieu  élevé  & préparé 
pour  cela,  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  riche  & de  plus  magnifique  dans 
le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Macédoine, 
•&  qui  devoit  être  porté  à Rome;  des 
meubles  précieux,  des  ftatues  & des 
tableaux  de  la  main  des  plus  grands 
maîtres,  des  vafes  d’or,  d’argent , d’ai- 
rain , d’ivoire  , qui  furpafloient  en 
magnificence  tout  ce  qui  fe  voioit  de 
plus  beau  en  ce  genre  dans  le  Palais 
meme  -d’Alexandrie. 


Mais  la  plus  grande  fatisfa&ion  que 
Paul  Emile  reçut  de  fa  magnificence , 
& qui  flatoit  le  plus  l’amour  propre , 
ce  fut  de  voir  qu’au  milieu  de  tant  de 
chofes  rares,  & de  tant  de  fpeéèacles 
fi  capables  d’attirer  les  yeux,  on  ne 
trouvoit  rien  de  fi  merveilleux  & de 


fi  digne  d’attention  & d’admiration 
que  lui -même.  Et  comme  on  étoit 
furpris  de  la  belle  ordonnance  qui 

régnoit 
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régnoit  a fa  table,  il  difoit a agréable-  An.  R. 
ment,  que  le  même  efprit  qiii  fervoit5^*  ^ 
à ranger  une  bataille,  fervoit  auflî  à,tf7. 
bien  ordonner  un  feftin;  l’une  pour 
rendre  une  armée  formidable  aux  en- 
nemis , l’autre  pour  rendre  un  repas 
agréable  aux  conviés. 

En  louant  fa  magnificence  & fa  po-  Noble 
JiteflTe,  on  ne  louoit  pas  moins  fon ^rente~ 
defintéreflement  & fa  magnanimité.  ment  de 
Car  tout  l’or  & l’argent  qu’on  avoitPaul 
trouvé  dans  les  tréfors  du  Roi,  &quiEm^c‘ 
montoit  à de  très- grandes  fommes,  il 
ne  daigna  pas  feulement  le  voir,  mais 
il  le  fit  remettre  entre  les  mains  des 
Tréforiers  pour  le  porter  dans  l’Epar- 
gne. Il  permit  feulement  à fes  fils,  qui 
aimoient  l’étude,  de  retenir  pour  eux 
les  livres  de  la  Bibliothèque  de  Perfée. 

Les  jeunes  Seigneurs  pour  lors  , & 
ceux  qui  étoient  deftinés  à comman- 
der un  jour  les  armées,  ne  témoi- 
gnoient  donc  pas  du  mépris  pour 
l’étude , & ne  la  croioient  pas  ou  in- 
digne de  leur  naifiance , ou  inutile  à 
la  profeflion  des  armes. 

Paul  Emile,  en  diftribuant  les  prix 
Tome  VIII.  I - de 


a Vulgo  di&um  ip- 
fius  fcrebant , fie  con- 
vivium  inftruere  & 


ludos  par are,  ejufdem 
elle  qui  vincere  beli» 
lciret.  Liv, 


Digitlzed  by  Google 


I 


194  Q^Ælius  , M.  Junius  Cons. 

An.  P.  de  la  valeur,  ne  donna  à Ton  gendre 
Tubéron  qu’une  coupe  d’argent  du 
‘poids  de  cinq  livres.  Ceft  ce  meme 
Tubéron,  qui  avec  feize  perfonnes 
- de  fa  famille , vivoit  à la  campagne 
d’une  petite  terre,  qui  fuffifoit  à leur 
fubfiftance  & à leur  entretien.  Cette 
coupe  fut  la  première  pièce  de  vaif- 
felle  d’argent  qui  entra  dans  la  maifon 
des  Eliens  : encore  falut-il  que  ce  fuf- 
fent  la  vertu  & l’honneur  qui  l’intro- 
duififlènt  dans  cette  petite  & pauvre 
maifon  , digne  véritablement  d’ètre 
appellée  le  palais  & le  temple  de  la 
Pauvreté.  Si  Paul  Emile,  maître  des 
tréfors  immenfes  de  Per  fée,  fcn  avoit 
détourné  une  partie  pour  s’enrichir, 
pourroit-on  dire  de  même  que  ce  fe- 
roient  la  vertu  & l’honneur  qui  au- 
roient  introduit  ces  richeflès  dans  fa 
maifon  ? Il  étoit  bien  éloigné  d’un  fi 
honteux  & fi  infâme  procédé.  Je  l’ap- 
pelle ainfi  après  Cicéron,  qui  déclare 
que  a l’avarice  eft  le  plus  honteux  de 
tous  les  vices,  fur  tout  dans  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement  de  la 

Ré- 

a Nullum  vitium  bere  enim  quæftui 
tetrius  quàm  avari-  rempublicam  , non 
tia,  praefertim  in  prin-  j modo  turpe  eft,  fed 
cipibus  rempublicam  , fceleratum  etiam  & 
Eubernantibus.  Ha- 1 nefarium,  offic.  11.77* 


' ^ Digiïïzed  by  Google 


/ 


Q^Ælius,  M.  Junius  Cons.  195 
République;  & que  de  faire  d’un  fi  An.  R. 
noble  emploi  un  trafic  & un  moien  de  _ 
s’enrichir,  c’eft  la  chofe  du  monde, 
non  feulement  la  plus  honteufe,  mais 
la  plus  noire  & la  plus  criminelle.  Il 
avoit  dit  auparavant  en  parlant  de  Paul 
Emile,  que  de  tous  les  tréfors  de  Per- 
fée  il  n’en  étoit  rien  entré  dans  la  mai- 


fon  de  ce  Général , qu’une  gloire  im- 
mortelle pour  fon  nom  & pour  fa  ver- 
tu. At  hic  nihil  domum  fîtam  prœter  me- 
moriam  nominis  fempiternam  detulit. 

Quand  Paul  Emile  eut  fait  embar-  L’Epire 
quer  toutes  les  précieufes  dépouilles aban- 
de  Perfée  pour  être  tranfportées  à Ro-  donn.çe 
me  par  les  foins  de  Cn.  Odavius,  &hge?  " 
qu’il  eut  réglé  toutes  les  affaires  de  la  Lh>. 
Macédoine,  il  prit  congé  des  Grecs  ,XLV* 

& après  avoir  exhorté  les  Macédo-34, 
niens  à ne  pas  abufer  de  la  liberté  que 
les  Romains  leur  avoient  accordée,  & 
à la  conferver  par  le  bon  gouverne- 
ment & par  l’union , il  partit  pour  l’E- 
pire,  avec  un  Décret  du  Sénat,  qui 
lui  ordonnoit  d’abandonner  à fes  trou- 
pes Je  pillage  de  toutes  les  villes  de 
cette  contrée  qui  s’étoient  révoltées 
contre  les  Romains  pour  embrafïer  le 
parti  du  Roi.  Il  avoit  aufli  envoié  Sci- 
pion  Nafica  & Fabius  fon  fils  avec  une 
I * par- 
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R.  partie  de  Tes  troupes  pour  ravager  le 
c pays  des  lliyriens  qui  avoient  donné 
du  fecours  à ce  Prince. 

Le  Général  Romain  arrivé  enEpire 
crut  devoir  s’y  prendre  prudemment, 
pour  exécuter  fa  commiffion,  de  forte 
que  Ion  ne  pût  pas  prévoir  fon  deflein. 

11  envoia  dans  toutes  les  villes  des 
Officiers,  fous  prétexte  d’en  tirer  les 
garnifons,  afin  que  les  Epirotes  jouif- 
fent  de  la  liberté  comme  les  Macé- 
doniens. Voila  ce  qu’on  appelle  pru- 
dence. En  meme  tems  il  fit  fignifier  à 
dix  des  principaux  citoiens  de  chaque 
ville  qu’ils  euflent  à apporter  dans  les 
places  publiques  à certain  jour  tout 
.l’or  & l’argent  qui  étoient  dans  toutes 
lesmaifons&  dans  tous  les  temples  ; & 
il  difiribua  fes  Cohortes  dans  toutes 
les  villes,  comme  pour  s’emparer  de  ces 
fommes , & les  conduire  furement.  Le 
jour  marqué  étant  venu , l’or  & l’ar- 
gent fut  apporté  dès  le  matin  dans  les 
places,  & livré  aux  Officiers  Romains; 

& à dix-heures , le  lignai  aiant  été  don- 
né, tout  le  refie  fut  pillé  par  le  foldat. 

■Il  y eut  cent  cinquante  mille  hommes 
îfaits  efclaves.  Après  avoir  pillé  les  villes 
au  nombre  de  foixante  & dix  , on  en 
jtafa  les  murailles.  On  vendit  tout  le 

•butin, 

w i 


•*•©15  edi—  ' 


Q^Æxius,  M.  Jl'Nius  Con-s,  F97 
butin , & de  la  Comme  qu’on  en  re-  An.  r- 
cueillit , il  en  revint  à chaque  fantaf- 
fin  pour  fa  part  cent  francs,  (deuxi(f7. 
cens  deniers  ) & à chaque  Cavalier 
deux  cens  francs.  Cette  violente  exé- 
cution fait  bien  voir  que  les  Romains 
connoificient  les  maximes  des  Con- 
quérans  , cruels  lorfqu’il  s’agit  d’éta- 
blir leur  domination , fauf  à la  faire 
goûter  enfuite  par  la  fageffe  & la  dou- 
ceur de  leur  gouvernement. 

Après  que  Paul  Emile  , contre  fon 
naturel  qui  étoit  doux  & humain  ». 
eut  fait  exécuter  ce  Décret,  il  def- 
cendit  vers  la  mer  à la  ville  d’Ori- 
que  , fit  embarquer  toute  fon  armée , 

& repafla  en  Italie.  Quelques  jours 
après  , Anicius  aiant  afiembîé  ce  qui 
reiloit  d’Epirotes  & d’Acarnaniens  ,-v 
ordonna  aux  principaux  , dont  la 
caufe  avoit  été  réfervée  au  juge- 
ment du  Sénat,  de  le  Cuivre  en  Ica- 
lie. 

Paul  Emile  étant  arrivé  à l’embou-  PaulE- 
chure  du  Tibre,  remonta  cette  rivié- n?!^e  ?r' 
re  fur  la  galère  du  Roi  Perfée  qui1^^. 
étoit  à feize  rangs  de  rames,  & où  & après 
l’on  avoit  étalé,  non  feulement  les  ar- lui  Ani- 
mes captives  , mais  encore  les  plus 
riches  étofes  & les  plus  beaux  tapis vi us. 

I s de 


-Bigitized  by  Google 


198  Q.  Ælius,  M.  Junius  Cons. 
An.  K.  de  pourpre  trouvés  parmi  le  butin. 

Av  I C ^ous  ^es  C1*t0^ens»  ^ortis  au  devant  de 
jjj}'  cette  galère  , l’accompagnoient  en 
Llv.ibid.  foule  de  deffus  le  rivage,  & fembloient 
3 S*  rendre  par  avance  au  Proconful  les 
honneurs  du  Triomphe  qu’il  avoit  fi 
bien  mérité. 


, Peu  de  jours  après  arrivèrent  Ani- 
nateieurc*us  ^ Oâ:2vius  avec  la  flote.  Le  Sé- 
décer-  nat  leur  décerna  le  Triomphe  à tous 
nei  le  trois , & ordonna  au  Préteur  C.  Caf- 
fhc°m'  ^us  d’engager  les  Tribuns  du  Peuple 
au  nom  du  Sénat  à propofer  la  Loi> 
ou  l’ordonnance  ufitée  en  pareil  cas 
pour  donner  droit  à ces  Généraux  de 
conferver  le  titre  du  Commandement 


le  jour  qu’ils  entreroient  en  triomphe 
Les  fol- dans  la  ville.  L’envie  a néglige  ordi- 
dats  de  nairement  un  mérite  qui  n’eft  que 
Ea"_ médiocre , & s’attache  à ce  qu’il  y a 
nimés  'de  plus  grand  & de  plus  diftingué. 
par  Gal-Anicius  & Oéfcavius  ne  trouvèrent  au- 
ba,com-cun  0bftacle  à leur  Triomphe:  Paul 
ro°ur  Emile,  à qui  ils  auroient  eu  honte  eux- 
cmpé-  mêmes  de  fe  comparer,  fut  feul  arrêté, 
cher  fonçe  Général  avoit  fait  obferver  à fes 
rIom"  foldats  la  difcipline  auftére  des  pre- 
miers Romains.  La  part  du  butin  qu’il 

leur 
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leur  avoit  accordée  étoit  infiniment  An.  R. 
au  deflous  de  leur  efpérance  : pour **  J*  c 
fatisfaire  pleinement  leur  avidité,  ilI57. 
auroit  falu  leur  abandonner  tous  les 
tréfors  du  Roi.  Ainft  l’armée  de  Ma- 
cédoine étoit  difpofée  à témoigner  peu 
de  zélé  pour  fon  Général  dans  l’Af- 
femblée  qui  alloit  fe  tenir  pour  faire 
pafier  la  Loi.  Mais  Servius Galba,  qui 
avoit  fervi  dans  la  Macédoine  en  qua- 
lité de  Tribun  des  foldats  de  la  fécon- 
dé Légion,  & qui  étoit  perfo'nnelle- 
ment  ennemi  de  Paul  Emile  , avoit 
indifpofé  fa  Légion  contre  lui,  & par 
fon  moien  engagé  toute  l’armée  à fe 
trouver  à l’Affemblée,  & à fe  venger 
d’un  Général  dur  ô, c avare,  en  rejet- 
tantlaLoi  que  l’on  propofoitpour  fon 
Triomphe.  Il  appelloit  dureté  l’exac- 
titude avec  laquelle  Paul  Emile  avoit 
fait  obferver  la  difeipline,  & avarice 
fon  attention  à réferver  au  tréfor  pu- 
blic les  richeffes  du  pays  vaincu.  Ces 
difeours  fefoient  néanmoins  grande 
impreflion  fur  les  foldats:  & leur  mé- 
contentement, fondé  fur  leur  inlàtia- 
ble  avidité , jettoit  un  voile  fur  les 
excellentes  qualités  de  leur  Général  » 
à qui  pourtant  ils  étoient  tous  forcés 
de  rendre  juftice  en  eux-mêmes > en 
I 4 recon- 
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An.  R.  reconnoiffant  la  fupériorité  de  Ton  mé- 

A v 1 c r*te  etî  touc  £enrc* 

ie7.  ' ' Le  jour  de  I’Affemblée,  comme  le 

Triomphe  lui  alloit  être  décerné  tout 
d’une  voix.  Galba  voiant  que  perfon- 
ne  ne  fe  préfentoit  pour  s’oppofer  à 
une  Loi  qui  ne  paroiffoit  fouffrir  au- 
cune difficulté,  s’avança,  & dit  que 
les  particuliers  étant  en  droit  de  par- 
lée pour  ou  contre  les  loix  propofées» 
il  demandoit  que  l'affaire  fût  rçmife 
au  lendemain,  parce  qu’il  étoit  déjà 
deux  heures  après  midi,  & que  les 
quatre  heures  qui  reftoient  ne  lui  fuf- 
fifoient  pas  pour  déduire  tous  les 
moiens  qu’il  avoitàoppofer  au  Triom- 
phe de  Paul  Emile.  Les  Tribuns  lui 
aiant  ordonné  de  parler  fur  l’heure 
même  s’il  avoit  quelque  chofe  à dire, 
il  entama  un  longdifcours  tout  rempli 
d’injures  & de  reproches,  dont  le  but 
étoit  d’animer  & d’aigrir  les  foldats  en 
exagérant  la  dureté  des  Généraux  à 
leur  égard , & leur  fêlant  entendre  que 
fi  tons  de  concert  ils  rejettoient  la 
Loi,  ils  apprendroient  aux  Grands  de 
Rome  par  cette  fermeté  à ménager  les 
troupes  plus  qu’ils  ne  fefoient.  Il  con- 
fuma  ainfi  le  relie  du  jour. 

Le  lendemain,  les  foldats  fe  trouvè- 
rent 
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renc  en  fi  grand  nombre  à FAiTem-  An.  R. 
blée,  qu’il  n’étoit  prefquc  pas  poffi-5?*',^ 
b!e  aux  autres  citoiens  d’y  aborder  i<<7. 
pour  donner  leurs  fiifixages.  Les  pre- 
mières Tribus  rejettérent  abfolumenc 
la  propofition  du  Triomphe.  Alors  les 
Sénateurs  , outrés  d’indignation  que 
l’on  refufât  à Paul  Emile  un  honneur 
qu’il  avoir  fi  bien  mérité  , & d’ailleurs 
allarmés  par  une  confpiration  qui  al- 
loit  à foumettre  les  Généraux  aux 
foldats,  & à les  rendre  les  vi&imes  de 
leur  licence  & de  leur  avarice , firent 


grand  bruit  dans  l’Afiémblce.  Après 
que  le  tumulte  eut  été  appaifé,  M. 
Servilius  qui  avoit  été  ConfuI , & qui 
avoit  tué  en  combat  fingulier  vingt- 
trois  ennemis  qui  l’avoient  appelle, 
pria  les  Tribuns  de  recommencer  la 
délibération,  & de  lui  permettre  de 
parler  au  Peuple.  C e qui  lui  aiant  été 


accordé,  il  s’expliqua  de  la  forte. 

Il  me  femblc  , Romains , que  nous  Dif- 
po avons  aujourdbui , plus  que  jamais  , 
connoitre  jufquoù  va  l'habileté  de  Paul  viliusen 
Emile  dans  le  métier  de  U guerre , paifi  f '-veur 
qu  aiant  à conduire  une  armée  fi  portée 
à la  licence  & à la  révolte , il  a fu  la  uv. 


contenir  dans  l'ordre , & faire  avec  elleXLV. 
de  fi  grandes  & de  fi  belles  a fiions.  Mais , 

^ 5 CtÆmil. 
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. An.  R.  ce  que  je  ne  puis  concevoir  , e'ejî  qu  après 

A ? ! C avoiY  t^vnoiÿ1^  une  )0îe  fi  vive  & figé- 
1 67.  nérale  > & rendu  même  des  attions  de 

grâces  aux  dieux  fur  la  fimple  nouvelle 

de  la  vittoire  remportée  en  Macédoine , 

maintenant  que  cette  viftuire  vous  efl  en 

quelque  manière  mife  fous  les  yeux  & 

rendue  préfente  par  la  préfence  du  Gé- 

néral  à qui  nous  en  fommes  redevables. 

vous  y paroi  fiez.  indijférens , & difpofés 

à refufer  à ces  mêmes  dieux  les  hon- 


neurs & la  reconnoiffance  que  vous  lùur 
devez,  pour  une  proteHion  fi  éclatante „ 
Auroit-on  cru  qu'il  fc  fut  trouvé  quel- 
qu'un à Rome  qui  put  être  fâché  quon  y 
triomphât  des  Macédoniens  > & que  ce 
fuffent  les  propies  foldats  de  Paul  Emile 
qui  chcrchaffent  à obfcurcir  l'éclat  de  leur 
vittoire.  Mais  quelles  plaintes  font  - ils 
donc  de  leur  Général  ? Il  nous  a obligés  » 
difent-ils , à garder  nos  pofles  avec  une 
févérité  extrême.  Il  nous  a fait  faire. les 
fentinelles  & les  rondes  avec  plus  de  ri- 
gueur qu'aucun  de  ceux  qui  ont  comman- 
dé avant  lui.  Il  a exigé  de  nous  plus 
d'ajfiduitè  au  travail  qu'on  n'en  avoit 
demandé  auparavant , fe  trouvant  par 
tout  en  perfonne , & ne  nous  donnant 
aucun  relâche.  Enfin , pouvant  nous  en- 
richir du  butin  que  nous  avions  fait , il 
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a mieux  aimé  garder  les  trcfors  du  Roi  An.  R. 
pour  les  expofer  dans  fon  Triomphe , & ç 
les  faire  en  fuite  porter  dans  le  Trefor  1 g7. 
public.  Vous  auriez  honte  , fcldats , de 
vous  exprimer  en  ces  termes.  Voila  pour- 
tant les  feuls  reproches  que  vous  puiJfiCK. 
faire  à votre - Commandant , & les  feules  ■ 
raifons  que  vous  ayez^  de  vous  oppofer 
a l'honneur  qu'on  veut  lui  faire. 

Mais  ne  vous  y trompe <.  point , fol - 
dats.  Ce  rie(l  point  a Paul  Emile  que 
votre  refus  fera  du  tort.  Le  Triomphe  ne 
peut  rien  ajouter  à fa  gloire  , reconnue 
généralement  comme  elle  l'ejl , & atteflèe 
par  tant  de  nobles  exploits.  Ce/l  au 
Peuple  Romain  même  , ce/l  à la  Ré- 
publique entière  que  vous  faites  injure. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  Triom- 
phe foit  une  cérémonie  particulière  & 
privée.  Cefi  un  honneur  commun  à toute 
la  Nation.  Quoi  ! tant  de  Triomphes 
remportés  fur.  les  Gaulois  , fur  les  Efpa - 
gnols , fur  les  Carthaginois  , n'ont- ils 
rendu  illuflres  que  les  Généraux  qui 
avoient  vaincu  ces  peuples  ( La  plus 
grande  partie  de  leur  éclat  ri  a- 1- elle  pas 
rejailli  fur  le  nom  du  Peuple  Romain  ? 

Y a-t-il  pour  lui  un  fpetfacle  plus 
agréable  & plus  .flateur , que  de  voir 
un  nombre  confidérable  de  Généraux  d'ar - 

I 6 mèes  « 
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An.  R.  mies  , de  grands  Seigneurs  } & PerJ'ée 
lui-même  avec  fes  en  fans , ce  Roi  le  plus 
167.  illujlre  & le  plus  opulent  de  ï Europe  y 
chargés  tous  de  chaires  , marcher  devant 
le  char  & prefque  fous  les  pies  du  Triom- 
phateur ? Voila  le  doux  & fenfible  plai - 
Çir  , voila  l'éclatante  gloire  , dont  une 
maligne  envie  travaille  à priver  la 
Nation. 

Ah  lieu  de  cet  honneur , vous  prépa- 
rer au  Peuple  Romain  une  honte  & une 
infamie  , qui  ternira  pour  toujours  fa  ré- 
putation , en  le  fefant  regarder  comme 
un  peuple  ennemi  du  vrai  mérite.  Et  vous 
faites  en  même  tems  un  tort  irréparable 
fi  la  République.  Car  quel  efl  le  Romain 
qui  s'efforcera  d' imiter  ou  Scipion  ou  Paul 
Emile  dans  une  ville , qui  ne  paie  que 
d'ingratitude  les  plus  important  fervices 
de  fes  Généraux  ? 

Mais  j'ai  tort , foldats , de  vous  im- 
puter a tous  des  fentimens  fi  éloignés  de 
votre  caraftére , & de  la  conduite  que 
vous  avez.  gardée  jufquici.  JJne  confpi- 
ration  fi  noire  & fi  criminelle  ne  peut 
être  l'effet  que  de  la  haine  & de  la  fu- 
reur de  quelques  particuliers  perfonnel - 
lement  ennemis  de  Paul  Emile.  Les  fuf- 
frages  que  vous  aile*,  porter  dans  ce  mo- 
■.  ment , & que  je  fuis  perfuadé  ne  pouvoir 


Q^Ælius,  M.  Jvnius  Cons.  205 
manquer  de  lui  être  favorables , vous  juf-  An.  R; 
tifieront  pleinement.  ^5. 

Ce  difcours  fie  tant  d’imprelîîon  fur  X67f 
l’efprit  des  gens  de  guerre , que  les  Le 
Tribus  aiant  été  rappellées,  opinèrent 
toutes  pour  le  Triomphe  de  Paul  aC^0rdê 
Emile.  Ainfi  le  mérite  de  ce  Général  à Paul 
l’aiant  emporté  fur  la  mauvaife  volon-  Emile 
té  la  jaîoufie  de  Tes  ennemis,  ilCOnfen- 
triompha  de  Perfée  & des  Macédo-tement 
niens  pendant  trois  jours  confécutifs.sénéral. 

Le  Triomphe  dont  nous  parlons  xlv^? 
l’emporta  de  beaucoup  fur  tous  ceux  Triôm- 
qu’on  avoit  vus  jufques-là  à Rome,phedc 
foit  par  la  grandeur  du  Roi  vaincu  >£^|e 
foit  par  le  nombre  & l’excellence  des  pi„f 
ftatues  & des  tableaux  qu’on  y expo-  L>v. 
fa  en  fpeétacle , fait  par  les  fommesXIV‘4<v 
immenfes  qui  furent  portées  dans  le 
Tréfor  public.  On  peut  voir  la  def- 
cription  détaillée  de  cette  pompe  dans 
le  petit  Traité  fur  les  Triomphes  in- 
féré au  Tome  précédent.  Ces  fommes 
étoient  fi  confidérabîes , que  les  Ci- 
toiens  ne  paiérent  plus  aucun  tribut 
jufqu’au  tems  d’Hirtius  & de  Panfa,. 
qui  furent  Confuls  l’année  qui  fuivit 
la  mort  de  Céfar. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  combien 
la  vue  d’un  Roi  aufii  puiflant  que  Per- 
fée 
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Paul 
Emile 
perd 
deux  de 
fes  en- 
fans 
dans  le 
tems  de 
fon  tri- 
omphe. 
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fée  réduit  à un  état  fi  humiliant,  ac- 
compagné de  la  Reine  fa  femme , & 
fuivi  de  fes  enfans  baignés  de  larmes, 
devoit  exciter  la  compaflion  des  fpec- 
tateurs.  Ce  Prince  avoit  fait  prier 
Paul  Emile  de  ne  pas  le  donner  en 
fpe&acle  au  Peuple  Romain»  & de  lui 
épargner  l’affront  d’ctre  mené  en 
triomphe.  Paul  Emile  répondit  froi- 
dement : La  grâce  quil  me  demande  e/l 
en  fon  pouvoir , & il  peut  lui  - même  fe 
la  procurer.  On  entend  bien  ce  cyu’il 
vouloit  lui  dire  par  ces  paroles. 

Qi^and  la  pompe  fut  arrivée  au  bas 
du  Capitole , les  prifonniers  furent 
conduits , félon  la  coutume  » dans  la 
prifoç  publique. 

Paul  Emile  donna  à chaque  fantaflin 
cent  deniers,  ( cinquante  francs  ) le 
double  aux  Centurions,  & le  triple 
aux  Cavaliers. 

Au  refte  Perfée chargé  de  chaî- 
nes & conduit  par  la  ville  devant  le 
char  de  fon  Vainqueur , ne  fut  pas  le 
feul  qui  donna  dans  ces  jours-  là  un 
grand  exemple  de  rinconftancc  des 
chofes  humaines.  Paul  Emile , au  mi- 
lieu de  fon  Triomphe,  tout  éclatant 
d’or  & de  pourpre,  en  donna  aufli  une 
preuve , non  moins  trifte  ni  moins 

tou- 
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touchante.  De  quatre  fils  qu’il  avoit.  An.  R. 
les  deux  du  premier  lit , Fabius  & >'8Ï- 
Scipion  , étoient  paflfés  dans  deux  fa- 
milles  étrangères.  Des  deux  autres  plut. 
qu’il  avoit  eus  de  fa  fécondé  femme, Æmil. 

& qu’il  avoit  retenus  dans  fa  maifon 
pour  être  les  héritiers  de  fon  nom  , de 
fes  biens,  & de  fa  gloire  ,•  le  plus  jeu- 
ne mourut  à l’âge  de  douze  ans , cinq 
jours  avant  fon  Triomphe,  & l'autre* 
qui  en  avoit  quatorze,  lui  fut  enlevé 
trois  jours  après.  Il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  fût  vivement  touché  de  l'afflic- 
tion de  ce  père  infortuné , dont  les 
profpérités  & la  joie  étoient  mêlées 
d’une  fi  fenfible  perte  & d’une  fi  amè- 
re douleur. 

Aiant  laide  pafler  quelques  jours,  Sondïfi 
il  fe  rendit  à l’Affemblée  du  Peuple, p^r3Sj®u 
pour  expofer  fes  fervices , félon  la  cou-  Liv.  C‘ 
tume  ordinaire , & il  y tint  ce  difeours,  XLV.4r. 
digne  d’un  vrai  Romain.  Quoique  monplut* 
triomphe  & les  funérailles  de  mes  enfans  , 
qui  vous  ont  fervi  alternativement  de 
fpeftacles , n aient  pu  vous  permettre  d'i- 
gnorer ni  les  heureux  fuccès  de  mon  Con- 
fulat  y ni  le  trifle  fort  d'une  famille  fra- 
pée  deux  fois  de  la  foudre  en  fi  peu  de 
jours  : foufj're^  cependant , Romains , que 
je  vous  expofe  en  peu  de  mots  le  hon- 
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An.  F heur  de  la  République , & 1 infortune  de 
ma  maifon.  Etant  parti  de  Brondufe , au 
1^7 ^ lever  du  Joli  il , j’arrivai  à trois  heures 
apres  midi  à Corcyre  avec  tonte  ma  flote. 
Cinq  jours  après  j'offris  a Delphes  un 
facrifice  à Apollon  pour  moi  & pour 
mes  armées  de  terre  & de  mer ..  De 


Delphes  j’arrivai  en  cinq  autres  jours  au 
camp  y je  pris  le  commandement  de  l’ar- 
mée y & après  avoir  réformé  quelques 
abus  qui  étoient  un  grand  objlaclc  à la 
viBoire , je  m'avançai  jufqu’à  U vite  des 
ennemis.  Mais  voiant  qu'il  nétoit  pas 
pojfble  ni  de  forcer  le  Roi  dans  fes  re- 
tranchemens  , ni  de  l’engager  à combattre , 
je  ni  emparai  de  la  fortereffe  des  défi- 
lés de  Pytbium  malgré  les  troupes  qui  les 
gardoient  s défendis  par  là  dans  les 
plaines , forçai  Perjée  d’accepter  la  ba- 
taille y la  gagnai. , réduifs  tout  fon 
Roiaume  fous  la  puiffancc  du  Peuple  Ro- 
main, & enfin  terminai  en  quinze  jours 
une  guerre  qui  avoit  déjà  duré  trois  ans  , 
& que  les  Confiais  précédens  avaient  con- 
duite de  façon , que  le  dernier  la  remet - 
toit  toujours  à fon  fiucceffieur  plus  difficile 
& plus  dangereufie  qu'il  ne  l’ avoit  reçue. 
La  fuite  des  èvénemens  ri  a pas  été  moins 
fortunée.  Toutes  les  villes  qui  avoient 
été  fous  la  puiffance  de  Perfée , fe^  font 
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rendues.  Je  me  fuis  faift  de  tous  les  tré-  An.  R. 
fors  de  ce  Prince.  Je  ï ai  fait  enfuite  pri-  ^ 
fonnier  dans  le  temple  de  Samotbrace  , l6ff 
où  les  dieux  femblcnt  avoir  pris  foin  de 
me  le  livrer  avec  fes  enfuis.  Ce  fut  alors 
que  jugeant  moi -même  que  la  fortune 
métoit  trop  favorable , je  commençai  à 
me  défier  de  fon  inconflance.  Je  craignis 
quelle  ne  me  tendît  quelque  pitge  fur  mer 
lorfque  je  me  ferois  embarque  pour  tranf- 
porter  en  Italie  les  riches  dépouilles  de 
la  Macédoine  avec  mon  armée  viüorieu- 


fe  : car  cejl  fur  mer  que  la  Fortune  fem- 
ble  exercer  fa  domination  avec  le  plus 
d'empire.  Mais  la  navigation  a été  par- 
faitement beureufe:  mes  tréfors  & mes 
troupes  font  arrivés  à bon  port  en  Italie. 
Il  paroi Jfoit  que  je  navois  plus  rien  à de- 
mander aux  dieux.  ‘Cependant  j perfua- 
dé  que  cejl  fouvent  après  fes  faveurs  les 
plus  ftgnalèes  que  la  Fortune  fe  plait  à 
faire  fentir  fa  malignité , je  priai  les 
dieux  de  faire  tomber  fur  moi  plutôt  que 
fur  la  République  les  difgraces  que  de  ft 
grandes  profpérités  fembloient  annoncer. 
* Maintenant  donc  que  les  funérailles 


a Iraque  defunc- 
tam  elle  forttmam  pu- 
blicam  mea  tam  in- 
lîgni  calamitate  fpe- 
ro  ; quod  triumphus 
meus , velut  ad  ludi- 


brium  cafuum  huma- 
norum , duobus  fune- 
ribus  Iiberorum  meo- 
rum  eit  inteipofitus.. 
Liv. 
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An.  R.  de  mes  enfans , comme  pour  infulter  à la 
Av'l  C pwfpérùé  humaine  font  venues  fe  pla- 
te 7.  ' cer  avant  & après  mon  Triomphe , fai 

lieu  d'efpérer  que  le  dtfaflre  fi  marqué  de  ( 
ma  famille  a acquité  la  République  en- 
. vers  les  dieux , & ne  lui  laiffe  plus  rien 
à craindre  de  leur  part.  Perfée  & moi 
nous  fommes  également  donnés  en  fpefta- 
cle  au  genre  humain , pour  apprendre  à 
tous  les  mortels  combien  peu  ils  doivent 
compter  fur  leur  bonheur.  Il  y a cepen- 
dant une  grande . différence  entre  nous. 

Réduit  en  captivité  aujft  bien  que  [es  en- 
fans  , il  les  a vk  traînés  devant  lui  en 
triomphe  : mais  enfin  il  a la  confolation  ( 
de  les  voir  pleins  de  vie.  Et  moi , qui 
ai  triomphé  de  Perfée , père  encore  plus 
infortuné  que  lui , j’ai  paffé  des  funérail- 
les de  P un  de  mes  fils  fur  mon  char  pour 
monter  au  Capitole , & rien  fuis  déf  en- 
du que  pour  voir  P autre  tout  près  d’ex- 
pirer fous  mes  yeux.  Âinfi , de  quatre 
fils  dont  jétois  environné , il  ne  m’en 
refie  aucun  qui  porte  mon  nom , les  deux 
premiers  étant  paffés  par  l’adoption  dans 
des  familles  étra  gères.  AJ  ai  s votre  bon- 
heur 3 & la  félicité  publique , me  confo  - 
ler\t  de  mes  pertes  & de  la  folitude  à 
laquelle  ma  maifon  efl  réduite  aujour-  \ ^ 
d’hui.  Ce  difeours,  plein  de  force  & de 

cour  a- 
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courage,  toucha  plus  fes  auditeurs , An.  Rv 
que  s’il  eut  entrepris  d’exciter  leur 
compaffion  en  déplorant  Ion  infortu- 16^‘ 
ne  d’un  ton  lugubre  & plaintif. 

Quelque  fenfible  que  fut  Paul  Emi-  Perfée 
le  aux  malheurs  de  Perfée,  il  ne  put^^j- 
autre  chofe  pour  lui  > que  de  le  faire  avec 
transférer  de  la  prifon  publique  dansfon  fils 
un  lieu  plus  commode.  Il  fut  mené  par  Alexan- 
ordre  du  Sénat  à Albe  > où  il  fut  gar-  JJ 
dé , & où  on  lui  fournit  de  l’argent , 41. 
des  meubles,  & des  gens  pour  le  fer- 
vir.  La  plupart  des  Auteurs  préten- 
dent qu’il  fe  fit  mourir  lui-mémc,  en 
s’abflenant  de  manger.  Il  avoit  régné 
onze  ans.  La  Macédoine  ne  fut  ré- 
duite en  province  que  quelques  an- 
nées après. 

Des  trois  enfans  de  Perfée,  deux, 
favoir  fa  fille,  & fon  fils  ainé,  qui  fe 
nommoit  Philippe,  & qui  étoitfon  fils 
feulement  par  adoption  , & fon  frère 
par  la  nairfance,  ne  vécurent  pas  lon- 
tems.  Son  plus  jeune  fils,  qui  fe  nom- 
moit Alexandre,  par  un  revers  plus 
trille  que  la  captivité  & la  mort  me- 
me, fe  vit  réduit  à travailler  des  mains 
pour  gigner  fa  vie  : &enfuite,  com- 
me il  avoir  appris  la  langue  Latine,  il 
devint  Greffier  fous  les  Magiftrats  de 

la 
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An.  R.  la  ville  d’Albe.  Quelle  chute  pour  le 
fils  d’un  des  plus  grands  Rois  du  mon- 
de  ! Quel  exemple  plus  capable  d’hu- 
milier  l’orgueil  humain  ! 

Triom-  Le  Triomphe  fut  suffi  accordé  à 
phes  Cn.  Oâavius,  & à L.  Anicius:  au  pre- 
vius^&  niier,  pour  les  avantages  qu’il  avoir 
d’Ani-  remportés  lur  mer,  & l’alitre  pour  la 
ci  us.  conquête  de  ITlIyrie.  Dans  ce  dernier 

Liv.v>td.  trjornphe,  le  Roi  Gentius  fut  conduit 
4I'43'  devant  le  char  du  Vainqueur  avec  fa 
femme,  fes  enfans,  fon  frère,  & plu- 
deC(  ^eurs  des  Premiers  de  Nation, 
tys  lui"  Cotys  , Roi  de  Thrace , envoia  re- 
eftren-  demander  fon  fils,  qu’on  avoit  en- 
voie. fermé  en  prifon  après  l’avoir  mené  en 
Triomphe.  Il  s’excufoit  de  fon  atra-_ 
chement  aux  intérêts  de  Perfée , & 
offroit  une  rançon  confidérabîe  pour  le 
rachat  du  jeune  Prince.  Le  Sénat,  fans 
recevoir  fes  excufes,  répondit  que  plus 
attentif  à fes  fervices  anciens  qu’à  fa 
faute  récente,  il  lui  renvoieroit  fon  fils, 
mais  fans  accepter  de  rançon.  Que  les 
bienfaits  du  Peuple  Romain  étoient 
gratuits,  & qu’il  aimoit  mieux  en  laififer 
le  prix  dans  le  coeur  & la  reconnoiflfan- 
ce  de  ceux  qu’il  obligeoit,  que  d’en 
exiger  un  falaire  qui  les  deshonorât. 

LIVRE 
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VINGT-SIXIEME. 

E Livre  contient  un 
efpace  de  plus  de  vingt 
ans.  Il  renferme  princi- 
palement une  fuite  d’af- 
faires qui  naquirent  de 
la  guerre  des  Romains  contre  Perfée, 
les  commencemens  du  fécond  Scipion 
l’Africain,  la  troifiéme  guerre  Puni- 
que, & la  ruine  de  Corinthe. 

i i. 

Ambaffadeurs  envolés  par  le  Sénat  en 
Egypte.  Ils  fe  détournent  pour  aller 
à Rhodes.  En  conséquence  de  leurs 
dlfcours , on  condanne  à mort  tous  ceux 
qui  s ét oient  déclarés  pour  Perfée  con- 
tre les  Romains.  Fierté  de  Popillius  : 
réponfe  du  Roi  Antiochus . Retour  des 
Ambaffadeurs  à Rome.  Ambaffade 
des  Rois  de  Syrie  & d’Egypte  à Ro- 
me. Mafgaba  , fils  de  Mafiniffa  , 
vient  en  Ambaffade  a Rome.  Il  y ejl 
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reçu  fort  honorablement . Honneurs 
rendus  à fon  frère  Mifagéne.  Les 
Affranchis  font  rejettes  dans  une  feule 
Tribu.  Ambaffade  d'Attale  à Ro- 
me. Il  profite  des  fages  remontrances 
que  lui  fait  le  Médecin  Stratius.  Les 
Rhodiens  font  mal  reçus  à Rome. 
Harangue  de  leurs  Ambajfadeurs.  Ca- 
ton fe  déclare  en  faveur  des  Rhodiens. 
Réponse  du  Sénat.  Enfin  l'alliance 
avec  Rome  efi  accordée  aux  Rhodiens. 
Plaintes  lamentables  des  Etoliens  à 
Paul  Emile.  Ils  n'obtiennent  point 
juflice.  Le  crédit  & la  fierté  des  par- 
tifans  de  Rome  augmentent  extrême- 
ment. Injufle  & criante  politique  des 
Romains.  Les  Achéens  , foupçonnés 
d'avoir  favorifc  Perfée , font  envoiés 
d Rome  3 bannis , & difpcrfés  en  diffé- 
rentes villes.  Les  Achéens  font  plu - 
fieurs  députations  à Rome  en  faveur 
des  Bannis,  mais  toujours  inutilement. 
Enfin  les  Bannis  font  renvoies  dans 
leur  patrie.  Etroite  liaifon  du  jeune 
Scipion  avec  Polybe.  Baffeffe  d'ame 
de  Prufias.  Fin  de  l'HiJloire  de 
Tite  - Live. 


An.  R.  Nous  avons  vu  dans  le  Livre  pré- 
Av.].C.c^ent>  9ue  Ptolémée  Evergéte|Roi 
1*8.  * v d’E- 


i 


1 

v 

1 


■ ( 

i 

1 


"Digitizêd  byTîooglt 


Æmilius  et  Licinius  Cons.  215 
d’Egypte  & Cléopâtre  fa  fœur,  vive-  An.  R. 
ment  prefles  par  Antiochus  l’Illuftre,  ^4-  ^ 
Koi  de  Syrie,  avoient  député  vers  les  I5g'y' 
Romains  pour  implorer  leur  fecours.  Ambaf- 
Le  Sénat  touché  de  l’extrême  danger  fadeurs 
où  fe  trouvoit  l’Egypte,  & perfuadé 
d’ailleurs  qu’il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  sénat  en 
de  Rome  de  laifler  Antiochus  s’aggran-  Egypte, 
dir  fi  fort,  réfolut  d’envoier  une  Am-^^ 
bafiade  pour  mettre  fin  à la  guerre.  19. 

C.  Popillius  Lénas,  C Decimius  , & Poljl- 
C.  Hoftilius,  furent  chargés  de  cette 
importante  affaire.  Leurs  inftruétions 
portoient  qu’ils  iroient  trouver  pre- 
mièrement Antiochus,  & enfuite  Pto- 
lémée:  qu’ils  leur  déclareroient  de  la 
part  du  Sénat  qu’ils  euffent  à fufpen- 
dre  toutes  les  hoftilités,  &à  terminer 
la  guerre  : & que , fi  l’un  des  deux 
refufoit  de  le  faire,  le  Peuple  Romain 
ne  le  regarderoit  plus  comme  fon 
allié.  Sachant  que  le  danger  étoit  pref- 
fànr,  trois  jours  après  la  réfol utionprife 
dans  le  Sénat  ils  partirent  de  Rome  avec 
les  Ambaffadeurs  d’Egypte. 

Après  s’être  arrêtés  quelque  tems  Ces 
dans  l’IIe  de  Délos,  ils  reprirent  leur  Ambaf-’ 
, route.  Lorfqu  ils  furent  arrives  au  port  fe 
de  Loryme  fitué  dans  la  Carie  vis- à- tour- 
vis  de  Rhodes  > les  principaux  des nenc 

Rho- 


Digitized  by  Google 


2i 6 Æmilius  et  Licinius  Cons. 

An.  R.  Rhodiens  les  vinrent  trouver,  & les 
Av.'j.c.  Pr,érent  inftamment  de  venir  à Rho- 
t58.  des,  leur  repréfentant  qu’il  étoit  im- 
pour  al- portant  pour  le  falut  & l’honneur  de 
Rhodes.  ^eur  République,  qu’ils  connurent  par 
Uv.  eux -memes  ce  qui  s’étoit  paiîe  jufques- 
XLV.  là,  & ce  qui  Ce  paiïoit  encore  aétuelle- 
I0,  ment  à Rhodes,  afin  qu’ils  en  infor- 
maient le  Sénat,  & le  détrompaient 
des  faux  bruits  qu’on  pouvoit  avoir 
répandus  contr’eux  à Rome.  Les  Am- 
baiadeurs  refuférent  lontems  de  s’ar- 
rêter: mais  les  Rhodiens  les  preiérent 
fi  fortement,  qu’ils  confentirent  enfin 
à ce  qu’on  leur  demandoit. 

En  con-  jis  vinrent  donc  à Rhodes,  où  il 

ce*  de”"  ^ut  ^eur  ^a,re  encore  de  nouvelles 
leurs  ipflances  pour  les  engager  à venir  dans 
dif-  l’Aiembîée.  Mais  la  manière  dont  ils 
onTon-  y parlèrent , fur  tout  Popillius,  aug- 
danne  à nienta  encore  les  allarmes  de  ce  peu- 
mort  pie  déjà  tremblant,  bien  loin  de  les 
ceux  diminuer.  Popillius  leur  reprocha  tout 
qui  se-  ce  <3ue  leur  République,  ou  même  cha- 
toient cun  d’eux  en  particulier  avoit  dit  ou 
pou.areS  c.ontrc  Jes  intérêts  des  Romains , 
Perfée  depuis  la  guerre  déclarée  au  Roi  de 
contre  Macédoine  $ le  tout  avec  un  vifage  en- 
mains  de  colère,  & d’un  ton  d’accu- 

■tiiA.’  fitteur  qui  lui  étoit  naturel,  & leur  fe- 

foit 


/ 

Digitized  by  Google 


Æmilius  et  Licinios  ConS.  217 
Toit  fenrir  davantage  leur  tort,  & le  Am.  R. 
mécontentement  des  Romains.  Car  ^ 
ils  jugeoient  par  l’aigreur  d’un  feul  Sé-  I(îg. 
nateur,  qui  n’avoit  aucune  raifon  per- 
fonnelle  d’étre  irrité  contre  eux,  de  la 
difpofition  de  tout  l’Ordre  à leur  égard. 

C.  Décimius,  le  fécond  des  Ambaflfa- 
deurs,  leur  parla  avec  plus  de  modéra- 
tion. Car,  en  reprenant  le  difcours  de 
Popillius,  il  dit  ,,  que  la  plupart  des 
,,  fautes  qu’il  leur  avoir  reprochées,  de- 
„ voient  être  attribuées,  non  au  peu- 
ple de  Rhodes  en  général,  mais  à 
„ quelques brouillonsqui  l’avoient  ani- 
„ mé  contre  les  Romains.  Quecesadu- 
„ lateurs  qui  avoient  une  langue  véna- 
„ le,  avoient  diélé  des  Décrets  remplis 
„ d’éloges  outrés  pour  le  Roi  deMacé- 
„ doine,&  chargé  leurs  Ambafladeurs 
,,  d’ordres  infenfés  , qui  cauferoient 
„ toujours  auxRhodiens  autant  de  re- 
,,  pentir  que  de  confufion,  &dont  la 
„ peine  retomberoit  fans  doute  fur  les 
„ coupables  „.  Il  fut  écouté  avec  beau- 
coup d’appîaudilfement,  & en  confé- 
quence  de  l’ouverture  qu’il  avoit  don- 
née, on  fit  fur  le  champ  un  Décret  qui 
condannoit  à la  mort  tous  ceux  qui  fe- 
roient  convaincus  d’avoir  dit  ou  fait 
quelque  chofc  en  faveur  de  Perfée.  Mais 
Tome  VIII.  K la 
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Fierté 
de  Po- 
pillius  : 
réponfe 
du  Roi 
Ando- 
chus. 
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la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvoient  dans 
le  cas,  ou  étoient  fortis  de  la  ville  dans 
le  tems  que  les  Romains  y entroient, 
ou  s’étoient  donné  volontairement  la 
mort.  Les  Ambafiadeurs  ne  relièrent  à 
Rhodes  que  cinq  jours  ,&  en  fortirent 
auffitôt  pour  fe  rendre  à Alexandrie. 

♦Ils  y arrivèrent, lorfqu’ Antiochus  fe 
préparoit  à en  former  le  fiége.  .Ils  allè- 
rent à fa  rencontre  à Eleufis,  bourg 
fiiué  à un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville. 
Le  Roi  votant  PopiIItus,qu’  il  avoit  con- 
nu très-particulièrement  à Rome  pen- 
dant qu’il  y étoit  en  otage,  lui  tendit  la 
main  comtne.à  un  ancien-ami.  Le  Ro- 
main, qui  ne  fe  regardoit  plus  en  ce 
moment  comme  particulier,  mais  com- 
me homme  public,  voulut  favoir,  avant 
que  de  recevoir  fa  civilité,  s-’il  parloit 
à un  ami , ou  à un  ennemi  de  Rome.  Il 
lui  préfenta  Je  Décret  du  Sénat,  & lui 
demanda  de  le  lire.  Antiochus,  après 
l’avoir  lu, dit  qu’il  en  délibéreroit  avec 
fpn  Confeil , & lui  rendroit  fa  réponfe. 
Popillius»  indigné  que  le  Roi  parlât  de 
délai,  traça  fur  le  fable  un  cercle  autour 
de  ce  Prince  avec  une  baguette  qu’il 
avoit  à la  main;  & prenant  cet  air  fier 
&ce  ton  févére  qui  lui  étoit  naturel; 
^vant  que  defortirde  ce  cercle , lui  dit-il., 

ren- 
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rendes- moi  la  réponfe  que  je  dois  rapor-  An.  R. 
ter  de  votre  part  au  Sénat . Le  Roi,?84* 
interdit  d’un  procédé  fi  hautain , après  ^g *-!’  * 
un  moment  de  réflexion  , répondit 
humblement  \je  ferai  ce  que  demande  le 
Sénat . Alors  Popillius  lui  offrit  la  main 
comme  à un  Prince  ami  & allié  de  la 
République.  Quelle  hauteur  d’ame  ! 

3 Quelle  fierté  de  langage  ! Ce  Romain , 
d’un  feul  mot,  jette  dans  l’effroi  le  Roi 
de  Syrie,  & fauve  celui  d’Egypte. 

Ce  qui  infpiroit  à P un  tant  de  har- 
diefle , à l’autre  tant  de  docilité , étoit 
la  nouvelle  qu’on  avoit  reçue  tout  ré- 
cemment de  la  grande  viétoire  que  les 
Romains  avoient  remportée  fur  Perfée 
Roi  de  Macédoine.  Depuis  ce  tems- là 
tout  plia  devant  eux,&  le  nom  Ro- 
main devint  redoutable  à tous  les  Prin- 
ces & à toutes  les  nations. 

Antiochus  étant  forti  d’Egypte  dans  Retour 
le  jour  marqué,  Popillius  avec  fesCol-^A01* 
lègues  entra  à Alexandrie,  où  il  mit  Ie.^curs  à 
Xceau  & la  dernière  main  au  Traité  Rome, 
d’accommodement  entre  les  * deux 
K 2 fré- 

a Quàrn  eflicax  eft  1 * Les  deux  Ptolémées 

an i m i fermoni fq  ue  1 Philométor  & Evergéte. 
abfciffa  gravitas  ! Eo-  ! Ces  faits , qui  ne  font  ici 
dem  momento  Syriae  traités  qn  incidemment , 
regnum  terruit,  Ægy  ont  été  racontés  plus  an 
pti  texit.  Val,  Max.  long  dans  l’H’fioire  An- 
VI.  4,  ; tiwns  Tome  VU1% 
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An.  R.  frères , qui  n’étoit  encore  qu’ébauché. 
Av.’j.C.  De  ^ paffa  dans  l’IIe  de  Cypre, 
16$.  donc  Antiochus  avoic  déjà  prefque  fait 
Ja  conquête,  la  fit  rendre  aux  Rois 
d’Egypte  à qui  elle  appartenoic  de 
droit , & revint  à Rome  rendre  compte 
du  fuccès  de  fon  Ambaffade. 

Ambrif-  Il  y arriva  aufli  prefque  en  même 

Rois  de? tems  ^es  Ambafladeurs  de  la  part 
Syrie  & d’Antiochus  , & de  celle  des  deux 
d’Egy-  Ptolémées  & de  Cléopâtre  leur  fceur. 
rte  a Les  premiers  dirent,  ,,  Que  la  paix 

l'S!  ” 911  ^ avo^  P^u  au  Sénat  d’établir  en- 
. XLV.*  :»>  tre  leur  Maître  & les  Rois  d’Egypte , 
J3>  ,,  lui  paroifloit  préférable  à toutes  les 

j,  viftoires  qu’il  auroit  pu  remporter, 
,,  & qu’il  avoit  obéi  aux  ordres  des 
,>  Ambafiadeurs  Romains  comme  à 
„ ceux  des  dieux  mêmes,,.  Flaterie, 
également  baffe  & impie  ! Enfurte  ils 
félicitèrent  le  Peuple  Romain  fur  la 
viâoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
Perfée. 

Les  Ambaffadeurs  Egyptiens,  non 
moins  outrés  que  ceux  de  Syrie,  dé- 
clarèrent: ,,  Que  les  deux  frères  Ptolé- 
,,  mées  & Cléopâtre  fe  croioient  plus 
„ redevables  au  Sénat  & au  Peuple  Ro- 
,,  main  qu’à  leurs  propres  parens,  &c 
»,  qu’aux  dieux  mêmes,  aiant  été  déli- 

» vrés 

. » i 
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„ vrés  par  la  protection  de  Rome  d’un  An.  R. 
,,  fiége  très- fâcheux,  & rétablis  fur  le  ^ c 
„ trône  de  leurs  ancêtres,  dont  ils 
,,  étoient  prefque  entièrement  déchus. 

Le  Sénat  répondit: ,,  qu’Antiochus 
,,  avoit  fait  fagement  d’obéir  aux  Am- 
,,  bafladeurs  ; que  le  Sénat  & le  Peu- 
,,  pie  Romain  lui  cnfavoientbon  gré,». 

Ne  diroit-on  pas  qu’il  y a ici  un  com- 
bat, d’une  part  d’adulation  & de  baf- 
felïe,  de  l’autre  de  hauteur  & d’arro- 
gance ? Quant  aux  Ptolémées  & à 
Cléopâtre,  on  répondit:  „ Que  le  Sé- 
„ nat  étoit  fort  aife  d’avoir  contribué 
„ à rendre  leur  fituation  plusheureufe, 

, , & qu’il  tâcheroit  de  leur  faire  con- 
„ noitre  qu’ils  dévoient  regarder  l’a- 
„ mitié  & la  protection  du  Peuple  Ro- 
„ main  comme  le  plus  ferme  appui  de 
„ leur  Roiaume  „.  Le  Préteur  eut  or- 
dre de  faire  aux  Ambafladeurs  les  pré- 
fens  ordinaires. 

Cet  Antiochus,  que  nous  voions 
ici  fi  bas  & fi  rampant,  étoit  pourtant 
furnomm éEpiphanc,  c’eft- à-dire.  Illus- 
tre & Glorieux . A fon  retour  d’Egy- 
pte , outré  de  s’être  vu  arracher  par 
les  Romains  uneCouronne  fur  laquelle 
il  avoit  compté,  & dont  il  étoit  déjà 
prefque  en  pofleflion  , il  fit  tomber 
K $ tout 


Digitized  by  Google 


222  Æmilius  et  Licinius  Cons. 


A»,  R.  tout  le  poids  de  fa  colère  fur  les  Juifs, 
4\  r contre  qui  il  exerça  les  dernières  cru- 
autés.  Le  Dieu  d’Ifraël , dont  il  avoit 
entrepris  d'abolir  le  culte  à Jérufalem , 
appefantit  fa  main  fur  ce  Roi  impie, 
& le  fit  mourir  au  milieu  des  plus 
Hïft.Anc.Vwes  douleurs.  Tous  les  événemensdu 


Tornt  régne  de  ce  Prince,  & fa  mort  funef- 
te  , avoient  été  prédits  par  le  Pro- 
phète Daniel. 

, Ma(ga-  u vjnt  aRome  depîufieurs  côtés  des 
de  Mafi-  Ambaflàdes  au  fu  jet  de  la  défaite  de  Per-- 
niffa , fi  e.  Mafgaba,  fils  de  Mafiniflà,  aiant 
vient  en  débarqué  à Pouzoles , y trouva  le  Quef- 
&deà  teur  L. Manlius,  que  le  Sénat,  averti 
Rome,  de  fon  arrivée,  avoit  envoié  au  devant 


Il  y eft  de  lui,  pour  le  conduire  de  là  à Ro- 
fort*ho  me  aux  dépens  République.  Il  y 
norable  fut  reçud’une  manière  fort  honorable. 


ment.  & eut  d’abord  audience.  Les  chofes 


XLV  ^ av0't  à dire  au  Sénat,  fort  agréa- 
13. 14.  blés  déjà  par  elles-mêmes,  le  parurent 
encore  davantage  par  les  expreffions 
refpt&ueufes  & foumifes  dont  il  les 
accompagna.  „ Après  avoir  dit  un  mot 
„ des  troupes  de  Cavalerie  & d’Infan- 
,,terie,  des  éléphans,  & du  blé  que 
„ fon  père  avoit  envoié  depuis  quatre 
„ ans  aux  armées  du  Peuple  Romain* 
„ il  ajouta  que  deux  chofes  lui  avoient 

' « fait 


j 
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5,  fait  de  la  peine  , & caufé  de  la  con-  An.  R. 
î,  fulion.  La  première  , de  ce  que  Je'jjj- 
,,  Sénat  l’avoit  prié,  au  lieu  de  Ini^e/’ 

,,  ordonner  de  fournir  cesfecours  au 
j,  Peuple  Romain  : la  fécondé  , de  ce 
3,  qu’il  lui  avoit  envoié  de  l’argent  pour 
„ le  prix  du  blé.  Que  MafinifFa  n’a- 
3,  voit  pas  oublié  que  c’étoit  an  Peu- 
„ pie  Romain  qu’il  étoit  redevable  d^e 
3,  fon  Roiaume,  & de  tous  les  accroiffe- 
3,  mens  qu’il  avoit  reçus:  qu’ainfi,fe  re- 
3,  gardant  comme  le  (impie  ufufruitier 
3>  de  fes  Etats,  il  comptoit  que  la  pn> 

,>  prieté  en  appartenoit  à ceux  qui  les 
-33  lui  avoienr  donnés.  Qu’ils  dévoient 
„ donc  ufer  avec  lui  de  commande- 
3,  ment,  & non  de  prières  j & difpo- 
33  fer  comme  dé  leur  bien  des  fruits 
33  que  produifoient  les  terres  qu’il  te*- 
*33  noit  de  leur  libéralité.  r Que  M.ifi*- 
niflfa  feroit  toujours  content  de  la 
,3  portion  que  les  R.omains  lui  laifle- 
,3  roient  après  avoir  pris  celle  dont  iis 
3,  auroient  befoin.  Que  tels  étoient  les  . 

„ ordres  dont  fon  père  l’avoit  char-; 

33  gé  à fon*  départ.  Mais  qire  depuis i 
„ aiant  appris  la  défaite  de  Perfée,  il 
,3  avoit  dépêché  aprèslui  des  Cavaliers 
j,  pour  lui  ordonner  d’en  féliciter  de 
3>tfa  part  le  Sénat, -&  de  lui  protefter 
K 4 „ que 
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t „ que  cette  nouvelle  lui  avoit  caufé 
, „ tant  de  joie,  qu’il  defiroit  de  venir 
’ ,,  à Rome  pour  offrir  un  facrifice  à Ju- 
,,  piter  dans  fon  temple  du  Capitole, 
„ enreconnoiffanced’un  fi  grand  bien- 
„ fait,  & qu’il  prioit  le  Sénat  de  lui 
„ permettre  de  faire  ce  voiage. 

Le  Sénat  fit  réponfe  à ce  jeune 
Prince , „ que  le  Roi  fon  père  portoit 
„ la  reconnoiffance  trop  loin,  lorfqu’il 
,,  paroiffoit  fi  fenfibîe  à un  bienfait 
„ qui  n’étoit  que  la  jufte  récompenfe 
,,  de  fes  fer  vices.  Que  dans  la  guerre 
„ de  Carthage,  il  avoit  fecouru  la  Ré- 
„ publique  avec  autant  de  fidélité  que 
„ de  courage  ; & que  les  Romains  fe 
„ favoient  bon  gré  d’avoir  fécondé  fa 
,,  valeur  dans  la  conquête  des  Etats 
„ dont  il  étoit  en  poffeffion.  Que  dans 
„ la  fuite  il  avoit  aidé  les  Romains* 
Si  avec  le  même  zèle  & le  même  atta- 
3J  chement  dans  les  guerres  qu’ils 
„ avoient  eu  à foutenir  contre  trois 
„ Rois  l’un  apres  l’autre,  fans  jamais 
,,  fe  démentir.  Qu’il  n’étoit  pas  éton- 
„ nant  qu’il  prît  part  à la.vidoire  des 
„ Romains,  lui  qui  avoit  attaché  fon 
,,  fort  au  leur,  & avoit  réfolu  de  par- 
„ tager  avec  eux  la  bonne  & la  mau- 
„ vaife  fortune.  Qu’il  jdevoit  fe  con- 

„ tenter 
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„ tenter  de  remercier  les  dieux  de  la  An.  R. 
„ viétoire  de  fes  Alliés  dans  Ton  palais;^'.  c 
„ que  Ton  fils  le  feroit  à Home  en  fonI<?g’  ’ 

„ nom  : qu’outre  qu’il  étoit  inutile 
,,  pour  lui  de  faire  un  fi  long  voiage, 

„ l’intérêt  même  du  Peuple  Romain, 

„ demandoit  qu’il  ne  fortit  point  de 
„ fon  Roiaume,  & ne  s’éloignât  point 
>,  de  l’Afrique. 

Quelque  tems  après  fon  départ , le  Hon- 
Sénat  reçut  des  lettres  qui  lui  appre-"^* 
noient  qu’un  autre  fils  de  Mafinifla,à  fon 
nommé  Mifagéne,  aiant  été  congédiéfréreMi- 
par  Paul  Emile,  & remenant  faCava-k^nc* 
lerie  en  Afrique,  avoit  été  attaqué  fur 
la  mer  Adriatique  d’une  tempête  qui 
avoit  difpecfé  fa  flote,  & l’avoit  por- 
té lui- même  avec  trois  de  fes  vaiffeaux 
à Brondufe,  où  il  étoit  refté  malade. 

On  lui  envoia  leQuefteurL.  Stertinius, 
qui  fut  chargé  de  lui  louer  un  hôtel 
dans  cette  ville,  de  lui  fournir  abon- 
damment tous  les  fecours  dont  il  au- 
roit  befoin , & de  lui  préparer  des 
vaifleaux  pour  le  conduire  fûrement 
en  Afrique , lorfqu’il  auroit  recouvré 
fa  fanté. 

Cette  même  année,  les  Cenfeurs  Les  af- 
Ti.  Sempronius  Gracchus&  C.  Clau-fc^re* 
dius  Pulchcr  réglèrent  enfin  de  con-  jettes 

K 5 certes 
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cert  une  affaire  fur  laquelle  ils  avoient: 
lontems  difputé  fans  pouvoir  s’accor- 
der entr’eux.  Elle  regardoic  les  affran- 
chis, qui  après  avoir  été  par  deux  fois 
rangés  à part  dans  quatre  T ribus  qu’on 
appelloic  les  Tribus  de  la  ville,  s’é- 
toient  une  troifiéme  fois  répandus 
dans  les  autres  Tribus.  Ces  Tribus  de 
la  ville,  Urban  ne , étoient  les  moins  ho- 
norables, ne  contenant  que  les  gens 
de  métier  & les  ouvriers  de  Rome;  au 
lieu  que  celles  de  la  campagne,  ruflicXi 
étoient  compofées  de  citoiens  pluscon* 
fidérables,  qui  poffedoient  des  fonds  à 
la  campagne,  où  plufieurs étoient  éta- 
blis , & d’autres  y alloient  fouvenr. 
Après  de  longues  conteftations  , les 
Cenfeurs  rejettérent  tous  les  affranchis 
dans  une  des  quatre  Tribus  de  la  ville, 
nommée  Efquiline;  ordonnant  que  dé- 
formais ils  ne  porteroient  leurs  fuffra- 
ges  que  dans  cetre  unique  Tribu.  Cet 
arrangement  fit  beaucoup  d’honneur 
aux  Cenfeurs  dans  le  Sénat.  Cicéron 
l’attribue  à Gracchus  feul,.qui  réelle- 
ment y eut  Ja  plus  grande  part  : & il 
nous  donne  une  grande  idée  delà  fagef- 
ic  & de  l’importance  de  ce  réglement.  a 

„ Nçus 

a Atque is  (Ti.  Gracchus).. . libertinos  in  ur- 

banas. 
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„ Nous  avons  aduellement  bien  de  la  An.  R. 

peine,  fait-il  dire  à Scévola,  à main- r^4'  ^ 
,,  tenir  notre  gouvernement  dans  un  \6$; 

„ état  tolérable.  Mais  fi  Gracchus  n’a- 
,,  voit  pasrenfermé  les  affranchis  dansj 
„ les  feules  Tribus  de  la  ville  , il  y a[  £ 
,,  Ionrems  que  la  République  feroit  eii-i  p 
,,  tiérement  perdue» 
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Entre  les  diverfes  AmbafTades  des-j^.' 


Rois  ft  des  peuples  qui  venoient  à 1 Ambaf- 
Rome  depuis  la  vidoire  remportée  |jKA^pje 
fur  Perfée,  Attale  attira  fur  lui , plusiRome. 
que  tous  les  autres  1 les  regards  & fat-  p°0'^ 
tentioq  des.  Romains.  Il  venoitau  nom 
de  fon  frère  Euméne , les  féliciter  fur  vv. 
lçur  vidoire  récente, s&  de  plus  im-XLV. 
plorer  leur  fecours  contre  les  Gau- 19 ' 10* 
lois  de  l’Afie  qui  avoient  fait  de  grands  • • 
ravages  dans  les  Etats  du  Roi  de  Per-  - 
game.  Il  /ut  reçu  à Rome  avec  toutes 
les  marquas  de  difrindion  & d’amitié 
que  devoit.attendreajn  Prince  qui  avoir, 
fait  preuve,  dans  la  guerre  de  Macé-.  , 
doine , d’un  attachement  confiant , &. 


K 6 


d’une 


banas  tribus  tranftu- 
ljt  ; quod  nilî  feciflet, 
rempubücam , quafn 
nunc  vix  tenemus  , 


jamdiu  nullam  habe-  • 
remus.  lié.  1.  de  Or,,. 
».  38. 
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d’une  fidélité  au  deflus  de  tout  foup- 
ÇO°*  . 

Les  honneurs  extraordinaires  que 
l’on  rendit  à Attale,  dont  il  ne  péné- 
troit  pas  la  véritable  raifoo,  le  datè- 
rent extrêmement  : & en  conféquence 
i!  ouvrit  les  oreilles  à des  propofitions 
qui  dans  d’autres  circonftances  lui  au- 
roient  tout  d’un  coup  fait  horreur. 

La  plupart  des  Romains  n’avoient 
plus  ni  eftime  ni  affedfion  pour  Eumé- 
ne.  Ses  négociations  fecrettes  avec 
Perfée,  dont  ils  avoient  été  avertis^' 
leur  fefoient  croire  que  ce  Prince  n’a- 
voit  pas  été  de  bonne  foi  dans  leur 
parti , & qu’il  ne  s’étoit  abftenu  de  fe 
déclarer  contr’eux  que  faute  d’occa- 
fion.  Pleins  de  ces  préventions,  quel- 
ques Romains  des  plus  diftingués , 
dans  les  entretiens  particuliers  qu’ils 
eurent  avec  Attale,  lui  firent  entendre 
„ que  les  jugemens  que  l’on  fefoit  à 
„ Rome  de  lui  & de  fon  frère,  étoient 
,,  bien  diflférens.  Que  pour  lui,  il  y 
»,  étoit  regardé  comme  le  véritable 
„ ami  des  Romains,  & Euméne  au  con- 
a,  traire  comme  un  Allié  qui  n’avoit  été 
„ fidèle  ni  à eux , ni  à Perfée.  Qu’il 
„ étoit  également  alluré  d’obtenir  ce 
„ qu’il,  demanderoit  pour  lui- même. 
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»,  & ce  qu’il  demanderoit  contre  Eu-  An.  R. 
»,  mène , tous  les  Sénateurs  étant  dif-  *** * c 
»,  pofésàlui  accorder  au  moins  la  moi-  I5y’ 

»,  tié  du  Roiaume  de  fon  frère.  Qu’il 
„ devoit  donc,  quand  il  paroitroit  de- 
„ vant  le  Sénat,  s’arrêter  uniquement 
„ fur  cette  demande,  & ne  parler  que 
„ de  fes  propres  intérêts , fans  faire 
„ mention  du  fujet  pour  lequel  fon 
„ frère  l’avoit  envoié.  „ Quelle  pro- 
pofition  faite  à un  frère  contre  fon 
frère  & fon  Roi  ! Ces  traits  d’une  po- 
litique intéreffée  qui  prenoit  alors  le 
deflus  chez  les  Romains,  doivent  nous 
fervirde  clé  pour  expliquer  leur  con- 
duite en  d’autres  occafions  où  ils  fe  ca- 
chent avec  plus  de  foin. 

« La  tentation  étoit  délicate  pour  un 
Prince,  qui  ne  manquoit  point  fans 
doute  d’ambition,  &à  qui  l’occafion 
de  la  fatisfaire  fe  préfentoit  fans  qu’il 
l’eût  recherchée.  Il  écouta  donc  ces 
mauvais  confeils , d’autant  plus  qu’ils 
lui  étoient  donnés  par  quelques-uns 
des  principaux  de  Rome,  qui  étoient 
en  réputation  de  fageffe  & de  probité. 

Il  leur  promit  qu’il  demanderoit  dans  ' 
le  Sénat  qu’on  lui  donnât  une  partie 
du  Roiaume  de  fon  frère. 

Attale  avoit  auprès  de  lui  un  Mé- 
decin , 
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An.  R.  decin  , nommé  Stratius,  qu’Euméne* 

5a v I c av01t  env°té  avec  lui  à Rome  pour-. 

157.  ^ éclairer  fa  conduite,  & pour  le  rappel- 
ler  par  de  fages  avis  à Ton  devoir  s’il 
venoit  à s’en  écarter.  Stratius  avoit  de- 
Tefprit , de  la  pénétration , & des  ma-, 
niéres  in  fin  liantes  & propres  à perfua- 
der.  Aiant  ou  preffenti  ou  connu  par 
Attale  même  le  deffein  qu’on  lui  avoit 
infpiré,  il  profita  de  quelques  momens- 
favorables  pour  lui  faire  de  judicieufes 
remontrances.  Il  lui  repréfenta,  „ Que 
„ le  Roiaume  de  Pergame  , foible  par 
,,  lui-même  & tout  récemment  établi,* 
„ n’avoit  fubfifté  & ne  s’étoit  accru  que 
„ par  l’union  & la  bonne  intelligence* 
,,  des  frères  qui  en  étoient  poflèfleurs.* 
,,  Qu’un  feul  d’entr’eux  , à la  vérité, 
„ avoit  le  nom  de  Roi  > & portoit  le' 
,,  diadème,  mais  que  tous  régnoient’ 
„ véritablement.  Qu’Euméne  n’aiant 
,,  point  d’enfons  males , ( car  on  ne 
„ connoiflbit  point  encore  un  fils  qu’il 
,,  avoit,  & qui  régna  dans  la  fuite) il  ne 
„ pourroit  laiffer  fon  trône  qu’à  celui 
,,  de  fes  frères  qui  le  fuivoit  immédia- 
,,  tement.  Qu’ainfi  le  droit  d’ Attale  à 
„ la  fuccefTîon  du  Roiaume  étoit  in-. 
,,  conteftable  ,*  &que,  vu  Page  & les 
j,  infirmités  de  fon  frère,  le  tems  de 

n lui 
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,,  lui  fuccéder  ne  pouvoir  pas  être  fort  An.  R.  . 
„ éloigné.  Pourquoi  prévenir  & hâter 
„ par  une  entreprife  injufte  & crimi-Itf7‘J‘ 

„ nelle  ce  qui  devoit  bientôt  lui  arri- 
,»  ver  par  une  voie  naturelle  & légiti- 
,t  me?  Songeroit'il  à. partager  le  Roi-r 
„ aume  avec  fon  frère , ou  à le  lui  ravir- 
,,  entièrement  ? Que  s’il  n’en  avoit 
„ qu’une  partie,  tous  deux,  affoiblis 
»,  par  ce  partage  , & expofés  aux  in- 
»,  fuites-  de  leurs  voifîns  , pourroient 
,,  bientôt  en  être  également  dépouillés; 

»,  Que  s’il  prétendoit  régner  feul,  que 
„ deviendroit  fon  frère  aîné  ? Le  ré-* 

»,  duiroit-il  à vivre  en  homme  privé  ? 

,,  ou  l’enverroit-il  en  exil  à fon  âge , 

,,  & malgré  fes  infirmités  ? ou  enfin 
„ le  feroit-il  mourir  ? Qu’il  ne  dou- 
»,  toit  point  que  de  telles  penfées  ne 
»,  lui  fiffent  horreur.  Que,  pour  ne 
,,  point  parler  de  ce  qu’on  Jit  dans  les 
,,  fables  de  la  fin  tragique  des  difcor* 

,,  des  fraternelles  , l’exemple  tout  ré^ 

„ cent  de  Perfée  devoit  bien  le  fraper.  . 

»,  Qie  ce  malheureux  Prince,  qui  avoit 
„ répandu  le  fang  de  fon  frère  pour 
„ s’aflurer  le  fceptre , pourfuivi  par  la 
»,  vengeance  divine  venoit  de  dépofer 
„ ce  même  fceptre  aux  piés  de  fon 
,j  Vainqueur  dans  le  temple  de  Samo*- 

»,  thrace* 
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,,  thrace , comme  fous  les  yeux  & par 
„ l’ordre  des  dieux  qui  y préfident,  té- 
„ moins  & vengeurs  de  Ton  crime.  Que 
„ ceux-là  même  qui  follicitoient  l’am- 
„ bition  d’Attale,  plus  par  haine  pour 
„ Euméne  que  par  amitié  pour  lui  , 
„ loueroient  fa  modération  & fon  bon 
„ coeur,  s’il  demeuroit  fidèle  à fon  fré- 
,,  re  jufqu’au  bout. 

De  quel  prix  dans  une  occafion  pa- 
reille doit  paroitrc  un  ami  fincére  , 
prudent , & defintérefle  ! Quel  bon- 
heur à un  Prince  de  donner  à ceux 
qui  l’approchent  la  liberté  de  lui 
parler  avec  force , & d’ètre  connu 
d’eux  fur  ce  pié  ! Les  fages  repré- 
fentations  de  Stratius  firent  leur  effet 
fur  l’efprit  d’Attale.  Ce  Prince  aianc 
été  introduit  dans  le  Sénat,  fans  par- 
ler contre  fon  frère , & fans^demander 
qu’on  partageât  le  Roiaumé  de  Perga- 
me,  fe  contenta  de  féliciter  le  Sénat  au 
nom  d’Euméne  & de  fe$  frères  fur  la 
yidoire  qui  venoit  de  terminer  la  guer- 
re de  Macédoine.  Il  fit  modeftement 
valoir  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
dans  cette  guerre.  11  pria  qu’on  en- 
voiât  des  Ambafiàdeurs  pour  réprimer 
l’infolence  des  Gaulois, qui  ravageoienc 
les  terres  dépendantes  de  Pergame, 


& 
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& pour  faire  cefler  les  hoftilités  de  ces  An.  R. 
barbares.  Il  finit  par  demander  pour 
lui  en  particulier  l’inveftiture  d’Enus 
& de  Maronée  ville  de  Thrace , qui 


avoient  été  conquifes  par  Philippe  père 
de  Perfée,  & lui  avoient  été  conteftées 


par  Eumé  ne. 

Le  Sénat  s’imaginant  qu’Attale  de- 
manderoit  une  fécondé  audience  pour . 
parler  en  particulier  de  fes  prétentions 
fur  une  partie  du  Roiaume  de  fon  frè- 
re, promit  qu’il  enverroit  des  Ambafi- 
/fadeurs,  & fit  au  Prince  les préfens ac- 
coutumés. Il  lui  promit  encore  de  le 


mettre  en  polfeflion  des  deux  villes 
qu’il  avoit  demandées.  Mais,  quand 
on  fut  qu’il  étoit  parti  de  Rome,  le  Sé- 
nat, piqué  de  voir  qu’il  n’avoit  rien 
fait  de  ce  qu’on  attendoit  de  lui,  & ne 
pouvant  s’en  venger  d’une  autre  ma- 
nière , révoqua  la  promdfe  qui  le  re- 
gardoit  perfonnellement,  & avant  que 
le  Prince  fut  hors  d’Italie,  déclara  Enus 


& Maronée  villes  libres  & indépen- 
dantes. On  envoia  cependant  vers  les 
Gaulois  une  Ambaflfade  : on  ne  fait 


point  de  quels  ordres  elle  fut  chargée. 

La  politique  Romaine  fe  dévoile 
encore  ici  pleinement,  & cela  d’une 
manière  qui  couvre  de  honte,  non 

quel- 
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An.  R quelques  particuliers,  mais  le  Sénat  err- 
Av  I c f*er’  * °111*  P°tybe  attribue  labaffe  & 
1(y7.‘  indigne  vengeance  dont  il  punit  la 
louable  fidélité  d’Artale  à l’égard  de 
fon  frère , & le  refus  qu’il  fit  de  le 
trahir  par  une  ai  ffi  noire  perfidie  que 
celle  qu’on  lui  confeiUoit.  Tite-Live , 
admirateur  outré  des  Romains,  ne  fait 
aucune  mention  de  cette  dernière  cir- 


Les 

Rho- 

diens 


confiance,  capable  en  effet  de  les  dé- 
crier dans  l’efprit  de  tout  Leéleur  im- 
partial ; & il  finit  ce  récit , en  difant  : : 
,,  Attale  reçut  à Rome  tant  qu’il  y fut , . 
„ & lorfqu’il  en  fortit,  tous  les  préfens 
„ & tous.  les  honneurs  que  le  Sénat  & 
„ le  Peuple  Romain  ont  coutume  d’acA- 
,,  corder  à ceux  qu’ils  eAimentlepIus.  „ . 
Une  telle  om:ffion  n’efl  pas  une  petite 
faute  pour  un  HiAorien,  dont  a le  • 
principal  devoir  eA,  premièrement  de 
n’ofer  jamais  rien  avancer  de  faux , & • 
en  fécond  lieu  , d’ofer  dire  tout  ce  qui 
eA  vrai  : en  un  mot,  d’éviter  jufqu’au 
fôupçon  de  rien  donner  foit  à la  faveur 
des  perfonnes,  foit  à la  haine. 

Les  Rhodiens  parurent  enfuite  fur  là 
fcéne.  Pleins  d’inquiétudes  ils  avoient 

envoie 


a Prima  eft  hiftoriæ  ne  qua  fufpicio  gratiæ 
lex,ne  quid  falfidice-  fit  in  feribendo  , ne 
re  audeat,  deindc,  ne  qua  fimultatis.  Cic.  de 
quid  veri  non  audeat  : Or*t.  II.  6i. 


I 
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envoié  coup  fur  coup  deux  Ambaffa-  An. 
des  à Rome.  Mais  le  Sénat  refufa  d’a^  ç 
bord  de  les  entendre,  comme  s’étant  ,^7." 
rendus  par  leur  conduite  indignes  de  font  mal 
cet  honneur,  & l’on,  parloit  même  de  1ht’;)usea 
leur  déclarer  la  guerre.  Enfin  après  ?0lyb. 
de  grandes  inftances  aiant  obtenu  d’êr  Légat. 
tre  admis  à l’audience  du  Sénat,  ils  y- 5,3 ' 99S 

c ..  / } 100.  & • 

parurent  comme  luppuans  , revctus  !04. 
d’habits  lugubres,  & le  vifage  baigné  Liv. 
de  larmes.  Aftyméde  porta  la  parole, 

& avec  tout  l’appareil  de  la  plus  vive  i0‘ 

& la  plus  humble  douleur  prit  la  dé-  Haran- 
fenfe  de  fa  patrie  infortunée.,.  Il  fegue  des 
„ donna  bien  de  garde  de  paroitre  ^.ho" 

„ d’abord  la  vouloir  juftifier.  Il  recon- 
,,  nut  qu’elle  s’étoit  juftcment  attiré  la 
,,  colère  du  Peuple  Romain  r il  avoua  < 

„ les  fautes  qu’elle  avoit  commifes  : il  ; 

,,  ne  diflîmulapas  le  tort  que  leur  pou* 

„ voit  faire  cette  indifcrette  Ambaffa-* 

„ de,  que  l’infolente  fierté  de  l’Ora- 
,,  teurquiportoit  la  parole  avoit  rendu 
,,  encore  plus  criminelle.  Mais  il  pria 
,,  le  Sénat  de  mettre  de  la  différence 
,,  entre  le  corps  entier  de  la  Nation  > 

,,  & quelques  particuliers  défavoués 
,,  qu’elle  étoit  prête  de  leur  livrer.  Il 
„ repréfenta  qu’il  n’y  avoit  point  de 
«République,  point  de  ville,  qui  ne 

« ren. 
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An.  R. „ renfermât  dans  fon  fein  quelques  ci- 
Av  1 C ” to‘ens  iHfenfés  & furieux,  Qu’après 
167.  » tout  on  nc  leur  objeéfcoit  d’autres  cri- 

,,  mes  que  des  paroles , folles  à Ja  véri- 
té, téméraires,  extravagantes,  (il 
„ avouoit  que  c’étoit  le  caraftére  & le 
„ défaut  de  fa  Nation)  mais  dont  les 
„ perfonnes  Cages  font  ordinairement 
„ peu  de  cas,&  qu’elles  ne  puniflent 
„ pas  avec  la  dernière  rigueur,  non  plus 
que  Jupiter  ne  lance  point  fa  foudre 
contre  tous  ceux  qui  parlent  de  lui 
peu  refpeéhieufement.  Mais , ajouta- 
t-il  , on  regarde  la  neutralité  que  nous 
avons  gardée  dans  la  dernière  guerre  com- 
me une  preuve  certaine  de  notre  mauvaife 
volonté  à votre  égard.  Y a a-t-il  quelque 
tribunal  au  monde  où  l'intention , quand 
elle  efl  fans  effet , fait  punie  comme  l'aCiion 
même  ? Mais  je  veux  que  vous  pouffiez 
la  févérité  jufquà  cet  excès  : au  moins  le 
châtiment  ne  peut  tomber  avec  juflice  que 
fur  ceux  qui  ont  eu  cette  intention , & le 
grand  nombre  parmi  nous  en  efl  innocent . 
En  fuppofant  même  que  cette  neutralité  eir 
cette  inaClion  nous  rendent  tous  coupables  , 
les  fervices  réels  que  nous  vous  avons  ren- 
dus 


a Neque  moribus 
neque  legibus  ullius 
civitatis  ita  compa- 
ratum  elfe,  ut, fi  quis 


vellet  inimicum  pe- 
ri/e , Ci  nihil  fecerit 
quo  id  fiat  , capitis 
damnetur.  tiv. 
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dus  dans  les  deux  guerres  précédentes  ne  An.  R. 
doivent- ils  être  comptés  pour  rien , & ne  ^ 
peuvent- ils  pas  couvrir  ïomijfion  qu'on  l6?f 
nous  impute  pour  la  dernière  ? Que  Phi- 
lippe, Antiochus , Perfée  [oient  comp- 
tés dans  notre  caufe  pour  trois  fujfrages  : 
les  deux  premiers  feront  certainement  pour 
nous,  & nous  donneront  gain  de  caufe ; 

& le  troiftéme , tout  au  plus  & à la  ri- 
gueur y paroitra  douteux  & incertain. 
Pouvez- vous , dans  cet  état,  porter  un 
arrêt  de  mort  contre  Rhodes  ? Car  votre 
Sentence  va  décider  fi  elle  fnbfiflera  en- 
core , ou  fi  elle  fera  entièrement  dé- 
truite. Vous  êtes  les  maîtres  de  nous  dé- 
clarer la  guerre , mais  vous  ne  pourrez, 
pas  nous  la  faire  : car  aucun  des  Rhodiens  1 
ne  prendra  les  armes  pour  fe  défendre.  Si 
vous  perfévérez  dans  votre  colère,  nous 
’ vous  demanderons  le  tems  d'aller  rendre 
compte  à Rhodes  de  notre  funefie  Ambaf- 
fade . & dans  le  moment  même , tout  ce 
qu'il  y a dans  la  ville  d'hommes,  de  fem- 
mes , en  général  de  perfonnes  libres , nous 
nous  embarquerons  avec  tous  nos  biens  & 
tous  nos  effets  : abandonnant  nos  dieux  pé- 
nates publics  & particuliers , nous  vien- 
drons à Rome  ; ■&  après  avoir  jetté  à vos 
piés  tout  notre  or  & tout  notre  argent , 
nous  viendrons  nous  livrer  tous  à votre 

dif- 
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An.  K.  difcrétion.  Nous  fouff rirons  ici  fous  vos 
Â V I C yeiiX  tout  ce  *{ue  vous  nous  ordonnerez  de 
•167.  fouffrir.  Si  Rhodes  ejl  condannée  au  pil- 
lage & au  feu , du  moins  le  fpeftacle  de 
fon  defajlre  nous  fera  épargné.  Vous  pou- 
vez, par  votre  Sentence , nous  déclarer 
ennemis  : mais  une  voix  fecrette , fortie  du 
fond  de  notre  cœur , en  portera  une  toute 
■ contraire  ; & quelque  hoflilité  que  vous 
exerciez  contre  les  Rhodiens , vous  ne  trou- 
verez en  eux  que  des  amis  & des  fervi- 
teurs. 

Après  ce  difcours,  les  Députés  fe 
profternérent  tous  par  terre,  & tenant 
des  branches  d’oliviers  ils  tendoientles 
mains  vers  les  Sénateurs  pour  leur  de- 
mander la  paix.  Quand  on  les  eut  fait 
fortir  du  Sénat,  on  alla  aux  fuffrages. 
Tous  ceux  qui  avoientfervi  dans  la  Ma- 
cédoine en  qualité  de  Confuls,  ou  de 
Préteurs,  ou  de  Lieutenans  Généraux, 
& qui  avoient  vii  de  près  leur  fot  orgueil 
& leur  mauvaife  volonré  pour  les  Ro- 
Caton  mains,  leur  furent  très-contraires.  Ca- 
fé décla-f0n  t fi  connu  par  la  févérité  de  fon  ca- 
faveur  M&ére  qui  allait  fouvenr  jufqu’à  la  du- 
desRho-reté,  s’adoucit  ici  en  faveur  des  Rho- 
diens. diens,  & parla  pour  eux  d’une  manière 
lbi*'  fort  vive  & fort  éloquente.  Tite-Live 
ne  raporte  point  fon  difcours,  parce 

qu’on 
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qu’on  le  trouvoit  alors  dans  un  Ouvra-  Am.  "R. 
ge  de  Caton  même,  intitulé  des  Origi - ^ 

nés , dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  où.Itf7, 
il  avoit  inféré  fes  harangues. 

Aulu-Gelle  nous  a confervé  quel- 
ques fragmens  de  ce  difcours  de  Ca- 
ton, par  lefquels  il  paroit  qu’il  emploia 
à peu  près  les  mêmes  raifonsque  l’Am- 
bafladeur  de  Rhodes.  J’en  citerai  en 
Latin  au  bas  de  la  page  ce  qui  m’a  paru 
le  plus  remarquable,  pour préfenter  au 
Le&eur  des  exemples  du  ftyle  male  & 
énergique,  qui  étoit  le  cara&ére  de 
llçloquence  Romaine  dans  ces  tems 
anciens,où  l’on  étoit  plus  attentif  à la 
force  & à la  folidité  des  penfées  , qu’à 
Kélégance  & à l’agrément  des  paroles. 

Caton  commence  fon  difcours  par 
repréfenter  aux  Romains  qu’ils  ne  doi- 
vent pas,  en  conféquence  de  la  viâoire 
remportée  fur  1^  Roi  de  Macédoine , 
s’abandonner  aux  tranfports  d’une  joie 
exceffive.  Je  1 fai , dit-il  , que  la  prof- 
périté , pour  l'ordinaire , infpire  de  l'or- 
gueil 

quod  mihi  nunc  ma- 
gna; cura:  eft , quia 
hæc  res  tam  fecundè 
procefftt , ne  quid  in 
confulendo  adverfî 
eveniat , quod  noftras 
fecundas  res  confu- 
tet. 


.a  Scio  foîere  ple- 
rifque  horainibus  re- 
bus fecundis  atque 
prolixis  animum  ex- 
cellere  , fuperbiam  ! 
atque  Ferociam  augef-  ! 
cere  atque  crcfcere  ; j 
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An. R.g#e//  & de  l’infolence.  Geji  pourquoi  je 
*Av  ! C crains  (lue  ^ans  délibération  préfente  on 
l6j'  ‘ 'ne  prenne  une  mauvaife  réfolution  , qui 
attire  fur  Rome  quelque  malheur  > & faffe 
évanouir  la  joie  frivole  à laquelle  on  fe 
fera  livré.  L’adverfité  , en  donnant  l’ef- 
prit , nous  rappelle  à nous -memes  > & nous 
apprend  ce  qu’il  convient  de  faire.  La 
profpérité , au  contraire , nous  jette  comme 
à l’écart  par' la  joie  quelle  caufey&  nous 
fait  perdre  de  vue  le  parti  qu une  ajfiette 
d’ame  tranquille  nous  feroit  apercevoir  &“ 
fuivre.  Ce  fl  pourquoi , Meffieurs , je  fuis 
ahfolument  d’avis  que  nous  différions  de 
quelques  jours  la  dccifon  de  cette  affaire , 
, jufqu’à  ce  que , revenus  de  l’émotion  vio- 
lente de  notre  joie , nous  nous  pcffédions 
nous-mêmes  , & puiffions  délibérer  plus 
mûrement. . . ffe  croi  bien  que  les  Rho- 

diens 


tet , neve  hxc  lxtitia  , 
nimis  luxuriofè  evc-  j 
niât.  Adverfx  res  fe  j 
domantj  & docent 
quid  opus  fit  faéto  : 
fecundx  res  lætitià 
tranfverfum  trudere 
foient  à reétè  confu- 
lendo  atque  intelli- 
gendo.  Quo  majore 
opéré  edico  fuadeo- 
quç  , uti  hxc  res  ali- 
quot  dies  profcratur. 


dum  ex  tanto  gaudio 
in  poteftatem  nof- 
tram  rcdeamus. . . At- 
que ego  quidem  arbi- 
tior  Hhodienfes  no- 
luiflfe  nos  ita  depu- 
gnare  uti  depugnatum 
eft , neque  regem  Per-, 
fen  vicifife.  Non  Rho- 
dienfes  id  modo  vo- 
luere , fed  multos  po- 
pulos ac  multas  na- 
tiones  idem  voluilTe 
arbi- 
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diens  auront  foubaitéque  les  Romains  neuf-  An.  R. 
Cent  pas  vaincu  Perjée  : mais  ce  fcntiment 
leur  ejl  commun  avec  tous  les  autres  peu- 167+ 
pies.  Et  ce  n'a  point  été  l'effet  de  leur  haine 
contre  les  Romains , mais  de  l'amour  de 
leur  propre  liberté , pour  laquelle  ils  ont 
un  jujle  fujet  de  iraindre , s'il  ne  refie  plus 
de  puiffance  qui  foit  en  état  de  balancer  la 
notre , & de  nous  empêcher  de  faire  tout  ce 
que  nous  voudrons....  Au  refle , les  Rho- 
diens  n'ont  point  donné  de  fecours  à Perfée. 

Tout  leur  crime  cfl , de  l'aveu  même  de 
leurs  plus  violens  accufateurs , d'avoir  fon- 
gè  à devenir  nos  ennemis , & à fe  déclarer 
contre  nous.  Mais  depuis  quand  la  feule 
volonté , la  feule  intention  ejl-eÜe  devenue 
criminelle  ? Y a-t-il  quelqu'un  de  nous  qui 
voulut  qu'on  l'afujettit  à cette  régie  ? Pour 
moi  , je  ne  voudrois  pas  m'y  foumettre... 

Tome  VIII.  L Les 


arbitror.  Atque  haud 
fcio  j an  partim  eo- 
rum  fuerint,  qui  non 
noftræ  contumeliat 
cau(a  id  nolucrint 
evenire.  Sed  enim  id 
inetucre  , fi  nemo  ef- 
fet homo  qucm  vere- 
remur,  & quicquid 
luberet  faceremus  , 
ne  fub  folo  imperio 
noftro  in  fervituce 
noitra  efitnt.  Liber- 


tatis  fuat  caufà  in  ea 
fuifie  fentenria  arbi- 
tror. Atque  Rhodien- 
fes  tamen  Perfen  pu- 
bliée nunquam  adju- 
vere.  Qui  acerrimè 
adverius  eosdicic,  ita 
dicit:  hoftes  voiuifie 
fieri.  Et  quis  tandem 
elt  noftrüm  , qui  * 
quod  ad  fefe  attinet, 
æquum  cenfeat  quein- 
piam  pœnas  dare  ob 
, eam 
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An.  R.  Les  Rhodiens  font  fiers , dit -on.  Que 
*/v'|  C nous  *mPone*  Nous  fied-il  bien  de  leur 
)&-/.  faire  un  crime  d'être  plus  fiers  que  nous  ? 
Rcponfe  Le  fentiment  d’un  Sénateur  aurtî  gra- 
ve & ai  fii  rcfpe&é  que  l’étoit  Caton  , 
empêcha  qu’on  ne  fit  la  guerre  contre 
les  Rhodiens.  La  réponfe  qu’on  leur 
rendit  ne  les  déclaroit  point  ennemis, 
mais  auTi  ne  les  traitoit  point  en  Al- 
lies , & laifidit  encore  les  choies  en  fuf- 
pens.  On  leur  ordonna  de  faire  fortir 
les  Commandans  qu’ils  renoient  dans 
les  villes  deLycie&  de  Carie.  Ces  pro- 
vinces leur  avoient  été  abandonnées 
après  la  défaite  d’Antiochus , & elles 
leur  furent  ôtées  dans  l’occafion  pré- 
fente  en  punition  de  leur  infidélité.  On 
leur  ordonna  aufli  quelque  tems  après 
d’évacuer  les  villes  de  Caune&  deStra- 
ronicce.  Ils  avoient  acheré  la  première 
deux  cens  talens  des  Généraux  dcPto- 
cf»s  mille  lcmée , & la  fécondé  leur  avoit  été  don- 
ecH5,  née  par  Antiochus  &:  Séleucus.  Ils  ti- 
roient  de  ces  deux  villes  lîx-vingts  ta- 

La 


Deux 


Iens  chaque  année. 


eam  rem,quod  argua- 
tur  malè'facere  vo- 
luifife  ? Nemo  , opi- 
nor  : nam  ego  , quod 
ad  me  attinet  , no- 
lim...  Rhodienfes fu- 
çerbos  elfe  aiunç... 


1 Sint  fané  fuperbi. 
Qiiid  id  ad  nos  atti- 
net ? Idne  irafeimini , 
fi  quis  fuperbior  eft 
quàm  nos  ? Cato,  a pud 
GeU.  VII.  3. 
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Q^Ælius  , M.  JtNius  Cons.  343 
La  réponfé  du  Sénat  aiant  difiipé  à An.  R. 
Rhodes  la  crainte  que  les  Romains  ne  av.J.C. 
prirent  les  armes  contre  la  République,  iû7. 
fitparoitre  légers  tous  les  autres  maux  ; 

& c’eft  l’ordinaire,  que  l’attente  de 
grands  malheurs  dont  on  fe  voit  déli- 
vré , amortirte  le  fentimentde  ceux  qui 
dans  d’autres  circonftances  auroient. 
paru  très-confidérab!es.  Quelque  durs 
que  fulTent  les  ordres  du  Sénat , les 
Rhodiens  s’y  fournirent,  & les  exécu- 
tèrent promtement.  Sur  le  champ  on 
décerna  aux  Romains  une  couronne 
de  la  valeur  de  dix  mille  pièces  d’or, 

& l’on  choirtt  pour  la  préfenter  l’Ami- 
ral Theodote. 

11  eut  ordre  de  folliciter  l’alliance  Enfin 

avec  les  Romains:  des  raifons  de  po-*a*ljan“ 
....  • , , , . . r r . \ ce  avec 

litique  les  avoient  empeches  julques-laR0rne 
de  la  demander.  Cette  grâce  ne  leureft  ac- 
fut  point  alors  accordée.  Ils  ne  l’ob*  cort^e 
tinrent  que  1 annee  luivante,  apres  deRh0_ 
longues  & de  vives  inftances.  Tiberiusdiens. 
Gracchus,  qui  étoit  tout  récemment  Fo1^- 

dy  A r*  \ • t • / / • / 104» 

Alie , ou  il  avoit  ete  envoie  en 
- qualité  de  Commirtàire  pour  en  exami- 
i ner  l’état,  leur  fut  d’un  grand  fecours. 

-Il  attefta  que  les  Rhodiens  avoient 
ponctuellement  obéi  aux  ordres  du  Sé- 
nat, & qu’ils  avoient  condanné  à mort 
L z les 
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An.  R. les  partifans  de  Perfée.  Après  un  té- 
Av  1 C mo*£na»e  fi  favorable,  on  accorda  aux 
l6v7}'  ' Rhodiens  l’alliance  avec  la  République 
Romaine. 

Plaintes  J’A  1 m a ft  qjj  e’  dans  le  Livre  pré- 
lamen-  cèdent  que  les  Etoliens  s’étoient  pré- 
desEto  ^cnt^s  a Emile  revêtus  d’habits  de 
liens  à "deuil  à fon  retourdu  voiage  qu’il  avoit 
fait  en  Grèce.  Le  fu  jet  de  leurs  plai  ntes 
étoit  que  Licifque  & Tifippe,  que  le 
crédit  des  Romains,  à qui  ils  étoient 
livrés,  rendoittout  puilfans  enEroüe, 
avoient  environné  le  Sénat  de  foldats 
que  leur  avoit  prété  Bébius  qui  com- 
mandoit  dans  le  pays  pour  les  Ro- 
mains; qu’ils  avoient  malfacré  cinq  cens 
cinquante  des  principaux  de  la  Nation, 
dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  p3ru 
favorables  à Perfée;  qu’un  grand  nom- 
bre d’autres  avoient  été  envoiés  en 
exil;  & que  les  biens  des  uns  & des  autres 
avoient  été  donnés  à leurs  délateurs. 
Ilsn’ob*  Si  Paul  Emile  eût  été  feuî  juge  dans 
tien-  cette  affaire,  il  eft  à croire  qu’il  auroit 
»ent  rendu  juftice  aux  Etoliens.  Dans  tou- 
juftice.  tes  les  occafions  où  il  agit  de  fon  pro- 
ü-v.  pre  mouvement,  on  reconnoit  en  lui 
une  ame  généreufe  & pleine  de  fen- 
timens  d’humanité.  Mais  le  confeil  des 
Commilfaires  fe  conduifoit  par  d’au- 
tres 
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Q^Ælius  , M.  Junius  Cons.  245; 
très  principes.  Toutes  les  informations  An.  R. 
qui  furent  faites,  fe  réduifirent  à fa-*j^; 
voir , non  qui  avoit  commis  l’injuftice 
ou  l’avoit  foufferte  , mais  fi  l’on  avoit 
été  pour  Perfée  ou  pour  les  Romains. 

Les  meurtriers  furent  renvoiés  abfous. 

Les  exilés  n’obtinrent  pas  plus  de  juf- 
tice  que  les  morts.  Bébius  feul  fut  con- 
danné,  pour  avoir  prété  fon  miniftérc 
à cette  fanglante  exécution.  Mais  pour- 
quoi le  condanner,  fi  elle  étoit  jufte  ? 

& , fi  elle  ne  rétoit  pas  , pourquoi 
renvoier  abfous  ceux  qui  en  étoient 
les  principaux  auteurs  ? 

Ce  jugement  répandit  la  terreur  Le  cré- 
parmi  tous  ceux  qui  avoient  témoigné  j!'1  & k 
quelque  attachement  pour  Perfée,  &^esCpar- 
augmenta  extraordinairement  la  fierté  tifans de 
& l’infolence  des  partifans  de  Rome.  Rome 
Entre  les  principaux  de  chaque  ville, 
il  y en  avoit  de  trois  fortes.  Les  unstent  ex- 
étoient  entièrement  dévoués  aux  Ro-  tréme- 
mains  ; les  autres  s’attachoient  à l’ami- 
tic  des  Rois  : les  uns  & les  autres  fe- 
fant  leur  cour  par  de  baffes  flateries  à 
leurs  proteôeurs,  fe  rendoientpuiflans 
dans  leurs  villes,  qu’ils  tenoient  dans 
l’oppreffion.  Une  troifiéme  forte  de 
citoiens , oppofés  aux  deux  autres  , 
gardoient  une  efpéce  de  milieu  , ne 
L 3 pre- 
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An.  R.  prenant  le  parti  ni  des  Romains  ni  des 

Av  1 C ^01s  * ma*s  dévoués  a défenfe  des 
\67';'  Loix  & de  la  liberté.  Ces  derniers  , 
dans  le  fond  , étoient  fort  eftimés  & 
aimés  chacun-dans  leur  ville , mais  ils 
n’y  a voient  aucun  crédit.  Toutes  les 
charges  , toutes  les  Ambaffades,  tou- 
tes les  diftin&ions  & les  récompenfes 
étoient,  depuis  la  défaite  de  Perfée, 
pour  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des 
Romains,  & ils  emploioient  leur  cré- 
dit à perdre  fans  refl'ource  ceux  qui 
penfoient  autrement  qu’eux. 

Dans  cette  vue,  ils  fe  rendirent  en 
grand  nombre  de  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  auprès  des  dix  Commiffaires 
nommés  par  le  Sénat  pour  en  régler 
les  affaires.  Ils  leur  firent  entendre, 
qu’outre  ceux  qui  s’étoient  déclarés 
\ ouvertement  pour  Perfée,  il  yen  avoit 
beaucoup  d’autres  fecrettement  enne- 
mis des  Romains,  & qui,  fous  prétexte 
de  maintenir  la  liberté,  révoltoient 
contre  Rome  tous  les  efprits  ; & que 
jamais  la  Grèce  ne  demeureroit  tran- 
quille & parfaitement  foumife  aux  Ro- 
mains, a moins,  qu’après  avoir  abba- 
tu  le  parti  contraire , on  n’y  établît 
fortement  l’autorité  de  ceux  qui  n’a- 
voient  à cœur  que  les  intérêts  de  la 

Rc- 
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République  Romaine.  Les  dix  Com-  An.  R. 
miflaires  goûtèrent  parfaitement  tou-  c 
tes  ces  réflexions,  & en  firent  la  régie  157’J‘  * 
de  leur  conduire. 

Quelle  juftice  peut-on  attendre  d’un  injufte 
Tribunal,  où  l’on  eft  déterminé  à re-  & crian- 
garder  & à traiter  comme  criminels 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  du  parti  des  Ko- 
Romain  , & à combler  de  toutes  for- mains, 
tes  de  faveurs  & de  grâces  ceux  qui 
fe  déclareront  leurs  délateurs  & leurs 
ennemis?  Voila  où  conduit  l’ambition 
de  dominer.  Elle  aveugle  fur  tous  les 
devoirs  & fur  toutes  les  bienféances;  & 
la  juftice,  quand  elle  devient  un  ob- 
ftacle  aux  projets  que  l’on  a formés  , 
eft:  elle- meme  facrifiée  comme  tout  le 
refte.  Plus  nous  avançons  dans  l’hiftoi- 
re  des  Romains , plus  nous  les  voions 
fe  corrompre,  & abandonner  les  fen- 
timens  anciens  de  généroftté  & d’équi- 
té , pour  fe  livrer  à une  politique  con- 
traire à toutes  les  régies  de  la  vertu.  Les 
conféquences  de  ces  nouvelles  maxi- 
mes vont  fe  manifefter  par  la  plus  in- 
jufte  & la  plus  criante  perfécution 
qu’il  foit  poflîble  d’imaginer. 

Le  Général  Romain,  fur  des  ordres 
qu’il  n’approuvoit  pas , mais  qu’il  fe 
croioit  obligé  d’exécuter , aiant  reçu 
v L 4 ’ia 
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An.  R.  la  lifte  des  noms  de  ceux  qui  étoient 

Av.l.C.^Pe^s  * les  mar,da  de  l’Etolie,  de 
167.  ' l’Acarnanie,de  l’Epire,  & de  la  Béotie, 

Si  leur  ordonna  de  le  fuivre  à Rome 
pour  s’y  défendre  fur  les  chefs  qui 
leur  étoient  imputés.  On  envoia  auflî 
dans  l’Afie  des  Commiftaires , pour 
faire  des  informations  contre  ceux  qui 
avoient  favorifé’  Perfée  ou  publique- 
ment , ou  en  fecret. 

ï es  A-  De  tous  les  petits  Etats  de  la  Grèce 
fou60*  nu^  ne  ^olt  tant  d’ombrage  à la  Ré- 
sonnes publique  Romaine , que  la  Ligue  des 
d'avoir  Achécns,  qui  s’étoit  jufques-là  fait  ref- 
favoiifé  peder  par  le  nombre  & la  valeur  de 
font  en’  ^es  trol,pes  , par  l’habileté  de  fes  Gé- 
voiés  à néraux , & fur  tout  par  l’union  qui  ré- 
Rome,  gnoit  entre  les  villes  dont  elle  étoit 
&dnif?  ’ comP°fée.  Les  Romains,  dès  lontems 
perlés  jaloux  d’une  puiflànce  qui  pouvoit 
en  diffé-  mettre  obftacle  à leurs  defleins  ambi- 

vilîe?  t,eux>  furt<>ut  fi  elle  s’étoit  jointe  au 
zjv'.  Roi  de  Macédoine  ou  à celui  de  S y- 
XLV.  rie , avoient  travaillé  en  différentes  oc- 
*pau  caftons  à l’affoiblir  en  y mettant  la  di  - 
fan,  vifion  : mais  c’eft  dans  la  conjoncture 
Aehdic.  dont  nous  parlons  ici,  qu’ils  comme  n- 
4 cérent  à agir  avec  une  violence  ouverte, 

& à fouler  aux  piés  les  droits  & la 
liberté  de  la  République  Achéenne, 

Après 
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Après  la  défaite  de  Perfée,  Calli-  An.  R. 
crate,  pour  achever  de  ruiner  auprès  c 
des  Romains,  à qui  il  étoit  vendu,  les  [JJJ' 
partiians  de  la  liberté  qu’il  regardoit 
comme  fes  ennemis,  déféra  nommé- 
ment aux  dix  CommiiTaires  tous  ceux 
qu’il  foupçonnoit  avoir  eu  des  liaifons 
avec  Perfée.  Ils  ne  crurent  pas  devoir 
fe  contenter  d’écrire  aux  Achéens , 
comme  ils  avoient  fait  aux  autres  peu- 
ples , pour  leur  ordonner  d’envoier  à 
Rome  ceux  de  leurs  citoiens  qui  étoient 
accufés  d’avoir  favorifé  Perfée  : mais  ils 
députèrent  deux  d’entre  eux  pour  al- 
ler en  perfonne  déclarer  cet  ordre  à 
la  Ligue.  Deux  raifons  les  portèrent 
à en  ufer  ainfi.  La  première  étoit  U 
crainte  que  les  Achéens,  qui  étoient 
fort  jaloux  de  leur  liberté  & pleins 
de  courage,  ne  refufaflfent  d’obéir  à 
de  fimples  Lettres  qui  leur  auroient 
été  écrites , & que  Callicrate  & les 
autres  délateurs  ne  couruflent  rifque 
de  leur  vie  dans  rAlfemblée  : la  fécon- 
dé, c’eft  que  dans  les  papiers  de  Per- 
fée, on  n’avoit  rien  trouvé  de  convain- 
cant contre  les  Achéens  dénoncés;  & 
cependant  on  vouloit  les  perdre. 

Les  deux  Commiflaires  envoies  en 
Achaïe  étoient  C.  Claudius  & Cn. 

L j Do- 


\ 


Digitized  by  Google 


250  Ælius,  M.  Jünius  Cons. 
An.  R.  Domitius  Ahenobarbus.  L’un  d’eux  , 


j8y. 

Av.J.C. 

I67. 


plus  vendu  à l’injuftice  que  l’autre  , 
( Paufanias , qui  nous  a confervé  ce 
détail , ne  le  nomme'  point  ) fe  plai- 
gnit dans  l’Aflemblée  que  plufieurs 
des  plus  puifians  de  la  Ligue  avoient 
foutenu  Perfée  contre  les  Romains,  & 


demanda  qu’on  les  condannât  à mort, 
après  quoi  il  les  nommeroit.  Cette 
propofition  révolta  toute  l’Aflémblée. 
On  fe  récria  de  toutes  parts  qu’il  étoit 
inouï  qu’on  eût  jamais  condanné  des 
perfonnes  avant  qu’elles  euffentété  dé- 
noncées, & on  le  preffa  de  défigner  les 
coupables.  Forcé  ainfi  de  s’expliquer , 
il  répondit,  à la  fuggeflion  de  Calli- 
crate,  que  tous  ceux  qui  avoient  été 
en  charge  & avoient  commandé  les 
armées,  s’étolent  rendu  coupables  de 
ce  crime.  Alors  Xénon,  qui  étoit  fort 
confédéré  parmi  les  Acliéens  , s’étant 
levé  parla  ainfi  ; Je  fuis  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  été  Préteurs , & fai 
commandé  les  armées.  Je  protejle  que 
je  nai  jamais  agi  en  rien  contre  les 
intérêts  des  Romains , & je  m'offre  à le 
prouver , [oit  ici  dans  1 Affemblée  des 
Acbéens , foit  à Rome  devant  le  Sénat. 
Le  Romain  faifit  cette  dernière  paro- 
le comme  favorable  à fes  defleins,  & 
; ordonna 
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ordonna  que  tous  ceux  que  CaHicrate  An.  Rf. 
lui  avoit  dénoncés  en  particulier,  & il>^*-  ç 
les  nomma  , feroient  envoies  à RomeItf 'y 
pour  s’y  juftifier. 

Ce  fut  une  défolation  extrême  dans 
toute  l’AfTemblée.  Jamais  on  n’avoit 
rien  vu  de  pareil , pas  même  fous  Phi- 
lippe, ni  fous  Alexandre  fonfils.  Quoi- 
que tout-puiffans  , ils  ne  s’avifoient 
point  de  faire  venir  en  Macédoine  ceux 
qui  leur  étoient  contraires.  I!  y avoit 
dans  la  Grèce  des  Tribunaux  réglés 
où  les  affaires  des  Grecs  fe  décidoient 
fuivant  toutes  les  formalités  preferites 
par  les  Loix.  Ces  Princes  laiffoient  le 
jugement  de  pareilles  affaires  au  Con- 
feil  des  Amphiftyons,  leurs  Juges  na- 
turels. Les  Romains  n’en  uférent  pas 
de  la  forte.  Par  une  entreprife  qu’on 
peut  appeller  tyrannique,  ils  firent  en- 
lever & conduire  à Rome  plus  de  mil- 
le citoiens  des  plus  considérables  de  la 
Ligue  Achéenne.  CaHicrate  devint 
plus  que  jamais  un  objet  d’horreur  & ? 

d’exécration  à tous  les  Achéens.  On 
fuioit  fa  préfence  & fa  rencontre  com- 
me d’un  infâme  traître,  & perfonne 
ne  fe  baignait  dans  les  bains  publics 
après  lui , qu’on  n’en  eut  /ait  viiidet 
toute  l’eatL*  i * x ^ 11  • • '» 
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An. R.  Polybe,  le  célébré  Hiftorien , étroit 
du  nombre  de  ces  accufés.  Quand  ils 
Av.j.c. furent  arrivés  à Rome,  le  Sénat,  fans 
les  entendre,  fans  examiner  leur  caufe, 
fans  obferver  aucune  formalité  de  juf- 
tice,  fuppofant  fans  aucun  fondement, 
& contre  la  notoriété  publique,  qu’ils 
avoient  été  ouis  & condannés  dans  l’ Af- 
femblée  des  Achéens,  les  relégua  dans 
l’Etrurie,  où  ils  demeurèrent  difperfés 
dans  différentes  villes.  Polybe  fut  trai- 
té avec  moins  de  rigueur.  Les  deux 
fils  de  Paul  Emile,  Fabius  & Scipion, 
obtinrent  pour  lui  la  permifflon  de  de- 
meurer à Rome.  Ce  fervice  qu’ils  ren- 
doient  à Polybe  leur  fut  bien  utile  à 
eux-mèmes,  comme  je  le  marquerai 
bientôt  : mais  je  croi  devoir  raconter 
tout  de  fuite  ce  qui  regarde  le  trifte 
état  de  ces  Bannis. 

Les  Achéens,  extrêmement  furpris  & 
/ichc-  affligés  du  fort  de  leurs  compatriotes, 
ens  font  députèrent  à Rome  pour  demander 
fieurs  fl1* ’fl  plût  au  Sénat  d’entrer  en  connoif- 

Députa  fance  de  leur  caufe.  On  leur  répondit 
lions  à quelle  étoit  finie,  & que  c étoient  eux- 
en  faC  mûmes  qui  l’avoient  jugée.  Sur  cette 
veurdes  réponfe , les  Achéens  renvoiérent  les 
Bannis , mêmes  Députés  à Rome,  ( Euréas  étoit 
à leur  tête  ) pour  protefter  encore  de- 
vant 


Les 


mais 

tou- 
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vant  les  Sénateurs  que  jamais  les  accu-  An.  R. 
fés  n’avoientété  entendus  dans  le  pays,  ^<'*I  _ 
& que  jamais  leur  affaire  n y avoit  ete  ,57. 
jugée.  Euréas  donc  entre  dans  le  Sé- jours 
nat  avec  les  autres  Députés  qui  l’ac-imiti,e' 
compagnoient.  Il  expofe  les  ordres 
qu’il  avoit  reçus  r&  prie  qu’on  prenne  Légat. 
enfin  connoiflance  de  l’affaire,  & qu’on  ,0J- 
ne  laiffe  pas  périr  des  accufcs  fans  avoir 
prononcé  fur  le  crime  dont  on  les 
chargeoit.  Qu’il  étoit  à fouhaiter  que 
le  Sénat  examinât  l’affaire  par  lui- mê- 
me, & fit  connoitre  les  coupables  : mais 
que,  fi  fes  grandes  occupations  ne  lui 
laiffoient  pas  ce  loifir,  il  n’avoit  qu’à 
renvoier  l’affaire  aux  Achéens , qui  en 
feroient  juftice  de  manière  à faire  fen- 
tir  combien  ils  avoient  d’averfion  pour 
les  médians. 

Rien  n’etoit  plus  équitable  que  cet- 
te demande  : aufli  le  Sénat  fut-il  fort 
embarrafle  comment  il  y répondroit. 

D’une  part,  il  ne  croioit  pas  qu’il  lui 
convint  de  juger,  car  l’accufation  étoit 
fans  fondement  : de  l’autre , renvoier 
les  exilés  fans  avoir  porté  de  jugement, 
c’étoit  condanner  fa  première  condui- 
te, & d’ailleurs  perdre  fans  reffource 
les  amis  qu’il  avoit  dans  l’Achaïe.  Le 
Sénat,  pour  ôter  aux  Grecs  toute  ef- 

pérance 


Digitized  by  Google 


An.  R, 
J8S- 
AvJ.C 

1<?7. 


Tolyb. 

Leg*t. 

111. 


254  Q.  Ælius,  M.  Junius  Covs. 
pérance  de  recouvrer  leurs  exilés,&  les 
rendre  par  là  plus  dépendans,  & plus 
fournis  à fes ordres,  écrivit  dans  l’A- 
chaïe  à Callicrate,  & dans  les  autres 
Etats  aux  parrifans  des  Romains,  qu’il 
ne  lui  paroifloit  pas  qu’il  fut  de  leur 
intérêt,  ou  de  celui  des  peuples  mê- 
mes* que  les  exilés  retournaffent  dans 
leur  patrie.  Cette  réponfe  concerna 
non  feulement  les  exilés,  mais  encore 
tous  les  peuples  deia  Grèce.  Ce  fut 
un  deuil  univerfel.  On  fe  perfuada  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à efpcrer  pour  les 
Achéens  accufés,  & que  leur  bantiiflfe- 
ment  étoit  fans  retour. 

Cependant  la  République  Achéen- 
ne  envoia  de  nouveaux  Députés  , 
qu’elle  chargea  de  demander  le  retoufr 
des  exilés,  & fur  tout  de  Polybe  & de 
Stratius  : car  la  plupart  des  autres , & 
notamment  les  principaux , étoient 
morts  pendant  leur  exil.  Ces  Dépu- 
tés avoient  ordre  de  demander  cette 
grâce  en  fupplians,  de  peur  qu’en  in- 
fiftant  fur  l’innocence  des  bannis,  ils 
ne  parurent  reprocher  au  Sénat  fon 
injuftice.  II  ne  leur  échapa  rien  dans 
leur  harangue  qui  ne  fiit  très-mefuré. 
Malgré  cela,  le  Sénat  demeura  infle- 
xible, & prononça  qu’il  s’en  tenoit  à 
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ce  qui  avoit  été  réglé.  Reconnoit-on  An.  R. 
dans  une  telle  conduite  l’ancien  Sénat  r 
de  Rome  ? J7‘} 

Les  Achéens,  fans  fe  rebuter,  ordon-/^.  Légat. 
nérent  en  différens  tems  plufieurs  dé-u*-I3°* 
putations , qui  n’eurent  pas  plus  de 
fuccès.  Ils  avoient  raifon  de  s’adreffer 
ainfi  perfévéramment  au  Sénat  en  fa- 
veur de  leurs  compatriotes.  Quand 
leurs  infiances  réitérées  n’auroient  eu 
d’autre  effet  que  de  mettre  l’injuftice 
des  Romains  dans  un  plus  grand  jour, 
on  ne  pourroit  pas  les  regarder  com- 
me inutiles.  Mais  plufieurs  des  Séna- 
teurs en  avoient  été  touchés  , & 
avoient  appuié  de  leur  fuffrage  une 
fi  j ufte  demande. 

Les  Achéens  en  aiant  eu  avis , cru-  Enfin 
jcnt  devoir  profiter  de  cette  favora-  *e.s  J?an* 
ble  difpofition  des  efprits,  & ordon-rèn-°n 
nérent  une  dernière  députation.  Il  y voies 
avoit  déjà  dix-fept  ans  que  les  Achéens  ^anï 
etoient  bannis,  & il  en  etoit  mort  untrje 
grand  nombre.  Il  y eut  de  grandes  rt  u.  in 
xonteftations  dans  le  Sénat,  les  uns Catone > 
voulant  que  ces  bannis  fiiffentrenvoiés  ^ ^4I* 
dans  leur  patrie  & rétablis  dans  leurs 
biens,  & les  autres  s’y  •oppofant.  Sci- 
•pion  ;Emiiien , à la  prière  de  Polybe, 
avoit  follicité  Caton  en  faveur  des 

• i • | / 
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An.  R.  exilés.  Ce  grave  Sénateur  fe  levant 
Av.’l.C.  P?UF  Parler  a tour  : A nous  voir* 

le j; ’ ‘dit-il,  difputer  tout  un  jour  pour  [avoir 
fi  quelques  pauvres  vieillards  de  Grèce 
feront  plutôt  enterrés  par  nos  foffoieurs 
que  par  ceux  de  leur  pays , ne  diroit-on 
pas  que  nous  n avons  rien  à faire  , & 
que  nous  cherchons  à tuer  le  tems  ? Peut- 
être  a cette  plaifanterie  eut- elle  Ton 
effet,  & fit-elle  honte  au  Sénat  de  fa 
longue  opiniâtreté.  Peut-être  aufli  la 
politique  eut-elle  plus  de  part  que  la 
confidération  de  la  juftice  dans  le  parti 
que  prirent  les  Sénateurs  de  fe  laitier 
enfin  fléchir.  Ce  fut  lorfqu  ils  étoient 
prêts  d’entreprendre  la  guerre  contre 
Carthage,  qu’ils  renvoiérent  ces  exilés. 
Il  y a de  l’apparence  qu'ils  étoient  bien 
aifes  de  donner  quelque  fatisfaêèion 
aux  Achéens , dans  le  tems  qu’ils  fe 
mettoient  fur  les  bras  d’aufli  puiffans  - 
ennemis  que  les  Carthaginois. 

Polybe  auroit  encore  fouhaité  qu’on 
les  rétablit  dans  les  honneurs  & les 
dignités  qu’ils  avoient  avant  leur  ban- 
niflement  ; mais,  avant  que  de  préfen- 
ter  fa  requête  au  Sénat,  il  crut  devoir 
preffentir  Caton , qui  lui  dit  en  fou- 

•’riant; 

a Ridiculum  acri  For-  1 plerumque  fecat  res. 
tins  acmeliùs  magnas  Houit. 
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riant  : Vous  n imitez,  pas , Polybe , la  An.  R. 
fagefje  d'TJlyffe.  Vous  voulez,  rentrer  dans  ***•.  ^ 
l’antre  du  Cyclope  pour  quelques • mè-  l6?[  ' 
chantes  hardes  que  vous  y avez,  laiffées. 

Les  exilés  retournèrent  donc  dans  leur 
patrie  ; mais  de  mille  qu’ils  écoient  ve- 
nus, il  n’en  reftoit  alors  qu’environ 
trois  cens.  Polybe  n’ufa  pas  de  cette 
permiflion  ; ou , s’il  s’en  fervit , il  ne 
tarda  pas  à rejoindre  Scipion,  puifque 
trois  ans  après  il  ctoit  au  fiége  de  Car- 
thage avec  lui. 

Scipion,  n’aiant  pas  encore  plus  de  Etr0,-te 
dix- huit  ans,  s’étoit  lié  étroitement liaifon 
avec  Polybe  à Ton  retour  de  Macédoine.  ieP" 
Il  y avoit  déjà  entre  eux  quelque  corn-  pf0„a’ 
mencernent  de  connoiflance.  Mais  ce  avec 
fut  fans  doute  à l’occafion  du  fervice  Polybe. 
important  rendu  à Polybe  commc^^ 
nous  lavons  dit ci-deflus , parles  fil  sief.^9. 
de  Paul- Emile  , .que  Scipion  forma* 
avec  lui  cette  amitié , qui  devint  fi 
utile  à ce  jeune  Romain , & qui  ne 
lui  a guéres  moins  fait  d’honneur  dans 
la  poftérité  que  toutes  fes  viétoires. 

II  paroit  que  Polybe  demeuroit  & man- 
geoit  avec  les  deux  frères.  Un  jour 
que  Scipion  fe  trouva  feul  avec  lui , 
il  lui  ouvrit  fon  cœur  avec  une  plei- 
ne effufion , & fe  plaignit,  mais  d’une 

ma- 
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An. R manière  douce  & tendre,  de  ce  que 
1 c Po!ybe  » dans  ^es  converfations  qtron 
l67'  avoit  à table,  adrefloit  toujours  la  pa- 
role à fon  frère  Fabius,  ffe  fens  bien  , 
lui  dit-il  , que  cette  indifférence  pour 
moi  vient  de  la  penfée  où  vous  êtes  , 
comme  tous  nos  citoiens , que  je  fuis  un 
jeune  homme  inappliqué  , V qui  n ai 
rien  du  goût  qui  régne  aujourdhui  dans 
Rome , parce  quon  ne  voit  pas  que  je 
m'attache  aux  exercices  du  barreau , & 
que  je  cultive  le  talent  de  la  parole. 
Mais  comment  le  ferois-je  ? On  me  dit 
perpétuellement  que  ce  nef  point  un 
Orateur  que  l'on  attend  de  la  maifon 
des  Scipions  , mais  un  Général  d'armée, 
fje  vous  avoue  , pardonnez.- moi  la  fran- 
cbifs  wec  laquelle  je  vous  parle  , que 
votre  indifférence  pour  moi  me  touche  & 
m'afflige  fenfiblement. 

Polybe,  furpris  de  ce  difcours  au- 
quel il  ne  s’attendoit  point , le  confo- 
la  du  mieux  qu’il  put , & l’alTura ,,  que 
„ s’il  adrefïoit ordinairement  la  parole 
,,  à fon  frère,  ce  n’étoic  point  du  tout 
,,  faute  d’eftime  ou  d’aftlètiou  pour 
„ lui  , mais  uniquement  parce  que 
,,  Fabius  étoit  Faîne»  & que  d’aiileurs, 
,,  Tachant  que  les  deux  frères penfoient . 
3,  de  même  & étoient  fort  unis,  il  avoit 

»,  cru 
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,,  cru  que  parler  à l’un  c’étoit  parler  à An.  R. 
,,  l’autre..  Au  rejîe  , ajouta-t-il,  ^Av'lC 
rn  offre  de  tout  mon  cœur  à votre  fer-  I<J7.  ' 
vice  , & vous  pouvez,  difpofer  abfolu - 
ment  de  moi.  Par  raport  aux  fcienr 
ces  de  l’étude  defquelles  on  vous  occupe 
actuellement , vous  trouverez,  affez.  de 
Jecours  dans  ce  grand  nombre  de  favans 
qui  viennent  tous  les  jours  de  Grèce  à 
Rome  : mais  pour  le  métier  de  la  guerre , 
qui  cfl  proprement  votre  profcjjion  aujji 
bien  que  votre  pajfion  , je  pourrai  vous 
être  de  quelque  utilité. 

. Alors  Scipion  lui  prenant  les  mains, 

& les  ferrant  avec  les  fiennes  : Oh  , 
dit- il  , quand  verrai -je  cet  heureux 
jour  , où  libre  de  tout  autre  engagement, 

& vivant  avec  moi  , vous  voudrez^.bien 
vous  appliquer  à me  former  l’efprit  & 
le  cœur  ? Cejl  alors  que  je  me  croirai 
véritablement  digne  de  mes  ancêtres. 
Depuis  ce  tems-là  Poîybe  , charmé 
& attendn  de  voir  dans  un  jeune  hom- 
me défi  nobles  fentimens,  s’attacha 
particuliérement  à lui.  Scipion  , de 
fon  coté  , ne  pou  voit  le  quitter  : 
fon  grand  plaifir  étoit  de  s’entrete- 
nir avec  lui  : il  le  refpeftoit  comme 
fon  propre  père , & Polybe  de  fon 
coté  le  chérifloit  comme  fon  propre 

enfant. 
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An.  R.  enfanr.  La  fuite  nous  montrera  com- 
Av  l C ^ien  ^cipion  Pr°fi^  des  converfa- 
157*  ' tions&  des  avis  d’un  fi  précieux  ami  J 
tréfor  ineftimabie  pour  de  jeunes 
Seigneurs,  quand  iis  font  afiez  heu- 
reux pour  trouver  à l’acquérir  , & 
• affez  fenfés  pour  en  connoitre  tout 
le  prix. 

Balïeffe  Prufias , Roi  de  Bithynie  , étant 

de'pru  venU  * R°me  Pour  ^re  au  Sénat  & 
fias.  au  Peuple  des  complimcns  de  conjouif- 
fance  fur  l’heureux  fuccès  de  la  guerre 
contre  Perfce  , y deshonora  la  ma- 
jefté  Roiale  par  fes  baffes  flateries, 
qui  allèrent  jufqu’à  l’impiété.  De  ion- 

Î;ue  main  il  étoit  fait  à ce  ftyle  : & 
orfque  des  Ambafîadeurs  Romains 
lui  avoient  été  envoiés  , il  avoit  été 
au  devant  d’eux,  la  tête  rafée , & avec 
Je  bonnet , l’habit,  & la  chauflure  des 
Affranchis  ; puis  , faluant  les  Dé- 
putés : Vous  voie*»,  leur  avoit-i!  dit, 
un  de  vos  affranchis,  prêt  à faire  tout 
ce  qu'il  vous  plaira , & à fe  conformer 
entièrement  à tout  ce  qui  fe  pratique  che * 
vous.  II  ne  démentit  pas  cette  baffeffe 
de  fentimens,  lorfqu’il  vint  lui-même 
à Rome.  A fon  entrée  dans  le  Sénat, 
il  fe  tint  près  de  la  porte,  les  mains 
abbattues , vis-à-vis  les  Sénateurs  qui 

dejneu- 
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demeurèrent  aflis  ; il  fe  profterna , & An.  R. 
baifa  le  feuil.  Enfuite  s’adreflànt  à*81»- 
PAlfemblée,  il  s’écria:  Je  vous  falue , 
dieux  fauveurs.  Le  refte  de  Ton  difcours 
répondit  à ce  prélude.  Polybe  dit  qu’il 
auroit  honte  de  le  raporter.  Prufias 
finit  en  demandant  „ que  le  Peuple 
,,  Romain  renouvellât  avec  lui  l’AI- 
,,  liance;  & qu’il  lui  accordât  certain 
,,  territoire  conquis  fur  Antiochus  , 

„ dont  les  Gaulois  s’étoient  emparés 
a fans  que  perfonhe  le  leur  eut  donné. 

„ Enfin  il  recommanda  au  Sénat  fon  fils 
,,  Nicoméde.,,Tout  lui  fut  accordé  : on 
nomma  feulement  des  Commiffaires 
pour  examiner  l’état  du  territoire  en 
queftion,  & s’aflurer  s’il  avoit  appar- 
tenu à Antiochus , auquel  cas  le  Peuple 
Romain  le  donnoit  volontiers  à Prufias. 

Tite*  Live,  dans  le  récit  qu’il  fait 
de  cette  audience,  omet  les  balfefies 
rampantes  de  Prufias,  dont  il  dit  que 
les  Hiftoriens  Romains  ne  parloient 
point.  Il  fe  contente  d’indiquer  à la 
fin  une  partie  de  ce  qu’en  avoit  dit  Po- 
lybe. Il  avoit  quelque  raifon.  Car  ces 
bafiefies,  fi  elles  font  réelles,  desho- 
norent du  moins  autant  le  Sénat  qui 
les  fouftroit , que  le  Prince  qui  les 
fefoit. 
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An.  K.  Ici  finie  ce  qui  nous  refte  de  Tite- 

5ASî\  ^ Live.  Son  Hifioirc  Romaine,  conte- 
Av.l.C. 

ï6?'  nue  en  cent  quarante  ou  cent  qua- 
Fin  derante- deux  Livres,  s’étendoit  depuis 
1 Hiitoi- ja  fondation  de  Rome  jufqu’à  la  mort 
Tice-  & à la  fépulture  de  Drufus,qui  tom- 
Live.  be  en  l’an  de  Rome  74? , & renfer- 
moit  par  conféquent  ce  meme  nom- 
bre d’années.  De  ces  cent  quarante- 
deux  Livres  il  n’en  eft  parvenu  jufqu’à 
nous,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ail- 
leurs, que  trente-cinq,  dont  quelques- 
uns  meme  ne  font  point  entiers.  Ce 
n’eft  pas  la  quatrième  partie  de  l’ou- 
vrage. Quelle  perte  pour  la  Républi- 
que Littéraire!  MonHiftoire,  dans  la 
fuite,  s’en  fentira  bien.  Je  ne  dois 
pas  m’étonner  que  jufqu’ici  elle  n’ait 
pas  tout- à- fait  déplu  au  Public.  Les 
beautés  deTite-Live,qui  ont  fait  l’ad- 
miration de  Rome  dans  un  tems  où  le 
bon  goût  avoit  été  porté  à une  fouve- 
raine  perfe&ion,  & qui  depuis  ont  été 
généralement  admirées  dans  tous  les 
fiécles  fuivans  : ces  memes  beautés , 
quoique  beaucoup  affoiblies  dans  une 
langue  étrangère,  ont  dû  avoir  quel- 
que fuccès  , fur  tout  dans  un  fiécle 
comme' le  nôtre,  qui  a eu  & qui  con- 
ferve  encore  tant  de  raport  avec  celui 

d>u- 
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d’Augufte.  Plutarque,  qui  fera  main-  An.  R, 
tenant  mon  principal  guide,  me  con- 
folera  un  peu  de  la  perte  que  je  fais  v6l; 
de  Tite-Live.  . 

Je  ferai  dans  la  fuite  beaucoup  d’u- 
fage  des  Supplémens  de  Freinshemius. 

On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  de  cet  ex- 
cellent ouvrage,  Tome  III.  pag.  384. 

Mais  malgré  les  fecours  que  pour- 
ront me  fournir  & les  anciens  & les 
modernes , il  fe  trouvera  de  tems  en 
tems  des  années  ftériles  , & qui  four- 
niront peu  de  matière;  il  fe  trouvera 
des  faits  dont  il  ne  fera  pas  aifé  d’af- 
figner  la  date  précife.  Ainfi  je  ne 
pourrai  pas  toujours  ranger  mon  his- 
toire par  années  avec  la  meme  exac- 
titude que  dans  les  livres  précédens. 

Je  ferai  pourtant  enforte  d’éviter  la 
confufion  : & fans  déterminer  tou- 
jours, puifque  la  chofe  n’eft  pas  poflfi- 
ble,  l’année  où  chaque  fait  s’eft  pafle, 
je  lierai  enfemble  ceux  qui  auront  du 
raport  les  uns  aux  autres. 
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Diverfes  Ambaffades  à Rome.  Le  Sé- 
nat détourne  l'entrée  d' Euméne  dam 
Rome.  Prufias , par  [es  Ambaffadeurs > 
accufe  Euméne  devant  le  Sénat.  At~ 
taie  ^ & Athénée  jujli fient  leur  frère 
Euméne.  Conduite  imprudente  de  Sul - 
picius  en  Afie  contre  Euméne.  Al- 
liance renouvcllce  avec  Ariarathe  Phi - 
lopator.  Ccnfure  de  Paul  Emile  & 
de  Mar  dus  Philip  pus.  Horloge.  Trou- 
bles en  Syrie  après  la  mort  d’ Antio- 
chus  Epiphane.  Démet)  ius  demande 
inutilement  au  Sénat  la  permijfion  de 
retourner  en  Syrie.  Meurtre  d'Oc- 
tavius.  Démétrius  fe  fauve  de  Rome , 
arrive  en  Syrie , & efl  généralement 
reconnu  pour  Roi.  Maladie  & mort 
de  Paul  Emile  : fes  funérailles  : fon 
éloge.  Amour  & efiime  de  la  pau- 
vreté dans  Tubéron , & dans  fa  femme 
fille  de  Paul  Emile.  Généreux  & no- . 
ble  ufage  que  Scipion  Emilien , fils 
de  Paul  Emile , fait  de  fes  richeffes 
en  plu fieurs  occafions.  Tubéron  com- 

paré avec  Scipion  Emilien.  Nafica 
obtient  du  Peuple  la  démolition  d'un 
Théâtre  déjà  bien  avancé.  Affaires 
de  R o m je.  Décret  pour  chajfer  de 
. Rome 
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Rome  les  Pbüofopbes  & les  Rhéteurs. 
Ambajfade  de  Carnéade  à Rome. 

Deux  Confuls  fe  démettent  pour  un 
défaut  de  formalité  religieufe  dans  leur 
élcftion.  Tribun  du  Peuple  puni  pour 
avoir  manqué  de  rcfpeff  au  Grand. 
Pontife.  Guerres  contre  les  Dal- 
matcs  & contre  quelques  peuples  là-  • 
guriens.  Les^Dalmates  font  vaincqt 
par  Figulus  & par  Nafica.  Les  Mar - 
feillois  font  vengés  par  les  Romains’  > ,, 
des  Oxibiens  & des  Décéates.  Affai- 
res de  Macedoj’ne.  Andrifcus',  qui 
fe  difoit  fils  de  Per  fée,  s'empare  de  la 
Macédoine.  Enfin  il  efi  vaincu , pris  , 

& envoié  à Rome , Deux  nouveaux 
impofieurs  s'élèvent  en  Macédoine , 

& font  vaincus. 

% 1 f.  An.  K. 

M.  ILAUDIUS.  • Jg  6. 

C.  S U L P I c I U S.  Av.  I.C, 

166. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  de-  Diver- 
puis  la  défaite  de  Perfée  il  venoit  tous^s  Am- 
les  joursà  Romede.nouvelles  Ambafla- 
des,  foit  pour  féliciter  les  Romains  fur  3 1 °mC* 
cette  vi&oire , foit  pour  fe  juftifier  ou 
s’excufer  fur  l’attachement  que  l’on 
avoit  paru  avoir  pour  ce  Prince,  foit 
enfin  pour  porter,,  quelques  plaintes 
devant  le  Sénat. 

Tome  VIII, 
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An.  R.  A peine  Prufia9  étoit-il  parti , qu’on 
/v  1 C aPPr‘t  qu’Euméne  étoit  fur  le  point 
- i*<r.  d’arriver  en  Italie.  Cette  nouvelle  jetta 

i.eSénatle  Sénat  dans  l’embarras.  Ce  Prince, 
Hrtour-  (jans  ja  guerre  contre  Perfée,  s’étoit 
t,-ce  conduit  de  forte  qu  on  ne  pouvoit  le 
d’Eumé-  regarder  ni  comme  ami , ni  comme 
Rome*  ennem^*  0°  av°’t  contre  lui  de  vio- 
Pdyb.  leof  foupçons , non  des  preuves  cer- 
Lés,at.97.t2L\nts.  L’admettre  à l’audience,  c’é- 
toit  le  déclarer  innocent  : le  condan- 
ner  comme  coupable  , c’étoit  fe  met- 
tre dans  la  néceflité  de  lui  faire  la 
guerre,  & annoncer  comme  à haute 
voix  qu’ils  avoient  manqué  de  pru- 
dence en  comblant  de  biens  & d’hon- 
neurs un  Prince  dont  ils  avoient  peu 
connu  le  caradére.  Pour  éviter  ces 
inconvéniens , le  Sénat  fit  une  Ordon- 
nance, par  laquelle  il  défendit  a tous 
les  Rois  de  venir  à Rome  ; & il  fit 
fignifier  cette  Ordonnance  au  Roi  de 
Pergame , qui  n’eut  pas  de  peine  à en 
comprendre  le  fens.  Il  retourna  donc 

Ptufias,  dans  Tes  Etats. 

par  les  Cet  affront  donna  du. courage  a les 
Ambaf-  ennemis,  & refroidit  l’affedion  de  fes 
ac^ufr  Alliés.  ,,Prufias  envoia  contre  lui  un 
Euméne  Ambafladeur  a Rome  , pour  fe  ç>lain- 
devant  ^re  des  irruptions  qu’il  fefoit  dans  la 
leSenat.  Bithy- 
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Bithynie.  Il  ajoutoit  que  ce  Prince  An.  R. 
avoic  des  intelligences  fecrettes  avec  ***•.  ç 
Antiochus,  qu’il  maltraitoit  tous  ceux 
qui  paroifloient  favorables  aux  Ro-  Polyb * 
mains,  & qu’en  particulier  il  véxoit 
les  Gallo- Grecs  fesvoifins,  n’obfervant  I04‘ 
point  à leur  égard  les  Ordonnances 
du  Sénat.  Ceux-ci  avoient  aufli  envoié 
à Rome  des  Députés , pour  y porter 
leurs  plaintes , qu’ils  réitérèrent  dans 
la  fuite  plufieurs  fois,  aufli  bien  que 
Prufias.  Le  Sénat  ne  fe  déclara  point 
encore.  Il  fe  contenta  d’aider  & de 
foutenir  fous  main  les  Gallo- Grecs  en 
tout  ce  qu’il  put,  fans  faire  d’injuftice 
manifefte  à Euméne. 

Le  Roi  de  Pergame,  à qui  l’entrée  Attale 
dans  Rome  etoit  interdite,  y envoia ju£ 
Attale  & Athénée  fes  frères,  pour  ré-  tifient 
pondre  aux  accufations  dont  on  leleurfrc- 
chargeoit.  L’apologie  qu’ils  firent  pa- 
rut  réfuter  folidement  toutes  les  plain-  ?0lyi. 
tes  qu’on  avoit  portées  contre  le  Roi;  Légat, 

& l’on  en  fut  fi  fatisfait,  qu’on  les  ren-  10 6' 
voia  en  Afie  comblés  d’honneurs  & de 
préfens.  Cependant  ils  n’effacérent  pas 
entièrement  les  préjugés  où  l’on  étoit 
contre  leur  frère.  On  ne  pouvoir  fe 
perfuader  qu’il  n’y  eut  point  d’intelli- 
gence & de  complot  formé  entre  lui 
M z 
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An.  R.  & le  Roi  de  Syrie.  Et  quoique  TL 
A*/ 1 c ^racc^us > env°ié  peu  auparavant  eir 
l6è.  Afie  pour  recon-noitre  les  difpofitions 
des  Rois  & des  Peuples  à l’égard  de 
Rome,  eût  rendu  un  compte  favora- 
ble de  la  conduite  de  ces  deux  Prin- 
ces, qui  l’avoient  accablé  de  témoi- 
gnages de  politeffe  & derefpeét,  le 
Sénat  dépécha  de  nouveau  Sulpicius 
Gallns  Si  Manius  Sergius  avec  ordre 
d’aprofondir  les  chofes  , & d’exami- 
ner curieufement  les  démarches  d’Eu- 
méne  & d’Antiochus. 

Condiii*  Sulpicius  fe  conduisît  dans  cette 
te  im-  commiffion  d’une  manière  très-impru- 
te^le0'  ^enrc-  C’étoit  un  efprit  vain , qui  ai- 
Sulpi-  môit  le  bruit,  & qui  cherchoit  à faire 
dus  en  de  l’éclat  en  bravant  Euméne.  Quand 

contre  ^ ^ut  arr*vé  en  Afie  » ^ fit  afficher  dans 
Eumé-  toutes  les  villes  que  ceux  qui  auroient 
ne.  des  plaintes  à faire  au  fujet  de  ce  Prin- 
T.x/el'pT  ce  * trouver  à Sardes.  Et  là, 

Valef.  pendant  dix  jours,  il  écouta  tranquil- 
i4y.  lement  toutes  les  accufations  qu’on 
voulut  former  contre  Euméne:  liberté 
qui  réveilla  tous  les  mécontens  , & 
ouvrit  la  porte  à toutes  fortes  de  ca- 

Allian-lomnies* 

ce  re-  Vers  ce  meme  tems-là  mourut  Aria- 
nouvcl-  rathç  Roi  de  Cappadoce,  dont  Eumé- 
ne 


\ 
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ne  avoir  époufé  la  fceur.  Son  fils  Aria-  R. 
rarhe,  furnommé  Philopator , luj  fuc-*^-  c 
céda.  Le  père  avoit  projetté  , quand 
Ton  fils  fut  en  âge,  de  lui  céder  fonlée avec 
Roiaume;  mais  le  jeune  Prince  ne  fou-  Ariara- 
lut  jamais  y confentir  : c’eft  ce  qui  luifopator." 
fit  donner  le  furnom  de  Philopator  > polyb. 
c’e  ft-  à-  di  re  Amateur  de  fonpére.  Aâ:ioiiLeZat- 
bien  louable  dans  un  fiécle,  où  c’étoit10*’ 
une  chofe  commune  de  s’élever  au 
Trône  par  des  parricides  ! Dès  que  le 
jeune  Ariarathe  fut  devenu  Roi , il 
envoia  des  Députés  à Rome  pour  de- 
mander le  renouvellement  de  l’allian- 
ce que  fon  père  avoit  eue  avec  les  Ro- 
mains r ce  qui  lui  fut  accordé  avec  de 
grands  témoignages  d’eftime  & de 
bienveillance.  Le  Sénat  étoit  prévenu 
favorablement  pour  ces  Princes  , en 
conféquence  du  raport  que  Ti.  Grac- 
chus  avoit  fait  de  leurs  difpofitions,  à 
fon  retour  de  l’Ambaflàde  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut, 
r Je  parte  pl urteurs  plaintes  refpe&i- 
ves  des  Rois  4e  Pergame,  de  Bithynie, 
de  Cappadoce  ,•  auflï  bien  que  diverfes 
Ambartades  de  part  & d’autre  à Rome. 

J’en  ai  parlé  dans  le  Tome  IX.  de 
l’Hiftoire  ancienne. 

Dans  la  clôture  qui  fe  fit  du  dénom-  c r 

5 brement  en  urc 


Dtgitized  by  Google 
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An.  R.  brement  l’an  de  Rome  588.  par  les 
Av  1 C ^enfeurs  Emile  & Marcius  Phi- 
j 6g}'  'lippus,  il  Te  trouva  trois  cens  trente- 

de  Paul  fept  mille  quatre  cens  cinquante- deux 
Emüe&citoiens. 

dus  3r"  fabftitua  à Rome  un  nouveau 
Philip-  Cadran  folaire  en  la  place  de  l’ancien, 
pus.  qUi  avoit  été  mis  près  de  la  Tribune 
YJ:  "aux  harangues  cent  ans  auparavant, 
iHorlo-J’en  ai  parlé  Tome  IV.  p.  57. 

8e*.  Je  réferve  à indiquer  ailleurs  quel- 
Vll%o  9uesEoix  portées  vers  ce  tems-ci  con- 
tre le  luxe  de  la  table. 

Les  faits  que  nous  venons  de  ra- 
porter  remplirent  trois  ans,  586.  587. 
588.  & partie  de  589. 


An.  R. 
„ 

Av.].C. 

T rou- 
bles en 
Syrie 
apres  la 
mort 
d'An- 
tîoehus 
Epipha- 
ne. 
Polyb. 
Légat. 

J 07. 

XXXIV. 


Ti.  Sempronius  Guacchus  II. 

M.  Juvencius  Thalna. 

La  mort  d’Antiochus  Epiphane,  ar- 
rivée l’année  précédente , donna  lieu 
à de  grands  troubles  en  Syrie.  Antio- 
chus  Eupator  fon  fils , âgé  feulement 
de  neuf  ans , lui  avoit  fuccédé  fous  la 
tutéle  de  Lyfîas.  Mais  Démétrius  fils 
de  Séleucus  Philopator,  qui  étoit 
aâuellement  en  otage  à Rome,  pré- 
tendoit  que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit.  Il  demanda  donc  au  Sénat  de 
lui  lailfer  la  liberté  de  retourner  en  Sy- 
rie, 
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rie  , & le  pria  inftamment  de  vouloir  An.  R. 
bien  l’aider  à monter  fur  un  trône  dont  c 
il  étoit  le  légitime  héritier,  comme 
fils  de  Séleucus  frère  aîné  d’Epiphane,  Applan. 

& qui  avoir  régné  avant  lui.  Pour  en-*» 
gager  le  Sénat  à lui  être  favorable,  iltriufcs  ae- 
repréfcnta  qu’aiant  été  élevé  à Romemande 
depuis  Page  de  douze  ans,  ( il  cninutile- 
avoit  alors  vingt- trois,  ) il  regarderait 
toujours  cette  ville  comme  fa  patrie , permif- 
les  Sénateurs  comme  fes  pères,  & leursfion  de 
fils  comme  fes  frères.  Le  Sénat  eut  plus^0^' 
d'égard  aux  intérêts  de  la  République*  Syrie, 
qu’au  droit  de  Démétrius , & 1 jugea 
qu’il  feroit  plus  avantageux  aux  Ro- 
mains qu’il  y eut  un  Roi  mineur  fur  \ 
le  trône  de  Syrie , qu’un  Prince  com- 
me Démétrius,  qui  pourroit  dans  la 
fuite  leur  devenir  formidable.  On  voit 
de  jour  en  jour  dans  le  Sénat  un  dé- 
périflement  fenfible  par  raport  à l’équi- 
té & à la  bonne  foi.  Les  Sénateurs  firent 
un  Décret  pour  confirmer  Eupator,  & 
envoiérent  en  Syrie  Cn.  O&avius , Sp. 
Lucrétius,  & L.  Aurelius,  avec  le  ca-  \ . 
radére  d’Ambafladeurs1,  pour  y régler  » 
toutes  chofes  conformément  aux  arti- 
M 4 clés 

a Senatu,  tacito  ju-jeum  , [ Demetrium} 
dicio,  turius  apud  pu- 1 regnum  futurum  ar- 
pilium  , quàm  apud  i bitrante.  Jufiln. 
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An.  R.  des  du  Traité  fait  avec  Antiochus 

Av  l c *e  Grand‘  Leur  vde  étoit  d’affoiblir  ce 
Kfj.  'Roiaumc  autant  qu’ils  le  pourroienr. 


An.  R.  P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 

590.  C.  Marcius  Figulus. 

Av.J.C.  " 

161.  Quand  les  Ambafladeurs  furent  ar- 

^r^r»Crerivés  » trouvèrent  que  le  Roi  avoit 
vius.  a"  P^us  de  vaAfeaux  & d’éJéphans  que  le 
cie.  phi.  Traité  ne  portoit.  Ils  firent  brûler  les 
Hp.  IX.  vaifieaux  & tuer  les  éléphans  qui  Ce 
trouvèrent  pafler  le  nombre  ftipulé 
dans  le  Traité,  & dans  tout  le  refte 
prirent  les  arrangemens  les  plus  avan- 
tageux aux  Romains.  Ce  traitement 
parut  infupportable,  & foulera  l’efprit 
du  peuple  contr’eux.  Un  nommé  Lep- 
tine en  fut  fi  indigné , que  de  rage  il 
fe  jetta  fur  * O&avius  pendant  qu’il 
étoit  au  bain , & le  tua.  On  foupçon- 
na  Lyfias , Régent  du  Roiaume  , d’a- 
voir trempé  fous  main  dans  cet  aflaf- 
finat.  On  envoia  des  Ambafladeurs  à 
Rome,  pour  juftifier  le  Roi,  & pro- 

tefter 


* Cet  OEtavius  • avait 
été  Ccnful  quelque  tems 
Auparavant , & il  étoit 
te  premier  île  fa  famille 
qui  fût  parvenu  à cet 
honneur.  Cic.  Philipp. 
IX.  4.  Ociavius  Céfar , 
qui  devint  Empereur  ,fi 


connu  fous  le  nom  d' Au~ 
gufte , étoit  de  la  meme 
maifon  que  cet  OU  a. 
vius,  mais  d’une  autre 
branche , dans  laqtielle 
jamais  le  Confulat  nc- 
toit  entré.  Sue  ton. 


I 
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tefter  qu’il  n’avpit  eu  aucune  part  à cet  An.  R. 
attentat.  Le  Sénat  les  renvoia  fans  leur  j ^ 
donner  aucune  réponfe,  n’aiant  pas 
de  preuves  certaines  contre  Lyfias,  & 
d’un  autre  côté  ne  croiant  pas  qu  il  fut 
de  la  dignité  du  nom  Romain  d’accep- 
ter une  fatisfadion  légère  pour  un  tel 
outrage  de  la  part  d’un  homme  légiti- 
mement fufped.  Par  fon  fiience  il  fe 
réfervoit  l’examen  & la  vengeance  du 
crime, 

Démetrius  crut  que  le  méconten-;  pémé- 
rement  des  Romains  contre  Eupatortrius  je 
étoit  pour  lui  une  conjondure  favora-  J?^ec  e 
ble  dont  il  fal oit  profiter,  &il  s’adrefla  •arrive 
une  féconde  fois  au  Sénat  ppur  en  ob-  en  Syrie 
tenir  la  permiflion  de  retourner  enSy- 
rie.  Il  fit  cette  démarche  contre  l’avi&iement 
de  la. plupart  de  fes  amis,  qui  lui  con-, reconnu 
feilloient  de  fe  fauver  fans  rien  dire.  L’é-  ^r 
vénement  lui  fit  connoitre  qu’ils  pen- 
foient  jufte.  Comme  les  memes  raifons 
d’intérêt  qu’avoit  eu  d’abord  le  Sénat 
de  le  retenir  à Rome  fubfiftoient  tou- 
jours , il  en  reçut  la  jnême  réponfe , & 
eut  la  douleur  d’efiuier  un  fécond  re- 
fus. Alors  il  revint  au  premier  confeil 
4e  fes  amis,  & Polybe  l’Hiftôrien,  qui 
étoit  alors  à Rome , fut  un  de  ceux  qui 
le  prefférent  davantage  de  l’exécuter 
M J fecrec-' 
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590. 

Av.J.C. 

I6i. 
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274  CoRNEL.  ET  MARCIUS  CONS. 
fecrettement,  mais  promtement.  Il  le 
crut.  Après  avoir  pris  toutes  Tes  me- 
fures,  il  fortit  de  Rome  fous  prétexte 
d’une  partie  de  charte , fe  rendit  à 
Ortie  , & s’embarqua  avec  une  petite 
fuite  dans  un  vaiflfeau  * Carthaginois 
qui  alloità  Tyr.  Tout  ce  que  put  faire 
le  Sénat  fut  de  députer,  quelques  jours 
après,  Ti.  Gracchus,  L.  Lentulus,  & 
Servilius  Glaucia  en  Syrie  pour  obfer- 
ver  quel  effet  y produiroit  le  retour 
de  Démétrius.  - 

Démétrius  aiant  débarqué  à Tripoli 
en  Syrie , fit  répandre  le  bruit  que  <? é- 
toit  le  Sénat  qui  l’avoit  enroié  pren- 
dre poffeflion  de  fes  Etats,  & qu’il 
étoit  bien  réfolu  de  l’y  foutenir.  Aufli- 
tôt  on  regarda  Eupator  comme  ruiné 
fans  reffource,  & tout  le  monde  l’a- 
bandonna pour  prendre  le  parti  de 
Démétrius.  Eupator  & Lyfias,  arrê- 
tés par  leurs  propres  foldats,  furent 
livres  à leur  ennemi,  qui  les  fit  mou- 
rir. Ainfi  Démétrius  fe  trouva  établi 
fur  le  trône  fans  oppofition , & avec 
une  rapidité  prodigieufe. 

Je  parlerai  peu  dans  la  fuite  des  af- 
faires 

* Ce  vsùjfta*  aüok  des  fruits  & des  reve~ 
porter  à Tyr,  félon  lu  nus  de  Carthage, 
coutume  , les  prémices 
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faires  d’Orient  & d’Egypte,  finon  lorf-  An.  R. 
qu’il  fe  préfentera  des  traits  étroite-  ^°-  c 
ment  liés  avec  l’Hiftoire  Romaine. 

Pour  le  refte  , on  me  permettra  de 
renvoier  à i’Hiftoire  ancienne. 

L.  Anicius  Gallus.  An.  R. 

M.  Cornélius  Céthégus.  Av.J.P. 

J’ai  dit  un  mot  auparavant  de  Maladie 
Cenfure  de  Paul  Emile,  où  il  s’acquit,  8c  mort 
comme  dans  toutes  les  autres  places^  Paul 
qu’il  avoit  remplies,  une  grande  ré^ElTme’ 
putation.  Au  fortir  de  cette  charge, 
il  fut  attaqué  d’une  maladie,  que  l’on 
crut  d’abord  fort  dangereufe  , mais 
qui  dans  la  fuite  parut  devoir  traîner 
en  longueur.  Les  Médecins  lui  aianc 
confeilié  de  changer  d’air , il  s’em- 
barqua pourVélie,où  il  demeura  affe2 
lontems  près  de  la  mer  dans  une  mai- 
fon  fort  folitaire  & fort  retirée.  Les 
Romains  fe  plaignirent  bientôt  de  fon 
abfence,  & témoignèrent  en  plus  d’une 
occafion  par  leurs  regrets  l’impatience 
où  ils  étoient  de  le  revoir.  Il  ne  put 
réfifter  à des  fentimens  fi  dateurs  pour 
lui,  & revint  à Rome.  On  n’y  jouit 
pas  lontems  dn  bonheur  de  le  pofle- 
der , & il  mourut  'généralement  re- 
gretté de  tous  les  citoiens. 

MO  Ses 
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An.  R.  ses  funérailles  fe  firent  avec  une 
Av.j.c.P^mPe  véritablement  digne  du  mérite 
r^o.  & du  caraâere  de  ce  grand  homme. 

néraif1  06  con^olt  point  dans  la  fomp- 
les.  tueufe  magnificence  qui  accompagne 
ordinairement  ces  fortes  de  cérémo- 
nies, mais  dans  l’affeétion  très-fincé- 
re,  dans  les  véritables  regrets ,&  dans 
la  vive  reconnoi fiance  , que  témoi- 
gnoient  non  feulement  les  citoiensT 
mais  les  ennemis  mêmes.  Les  Am- 
bafiTadeurs  de  Macédoine,  qui  étoient 
pour  lors  a Rome,  demandèrent  par 
grâce  qu’il  leur  fût  permis  de  porter 
fur  leurs  épaules  le  lit  funèbre  de  Paul 
Emile.  Sur  quoi  Valére-  Maxime  fait 
cette  réflexion:,.  Cette  marque d’efli- 
„ me  paroitra  encore  plus  extraordi- 
„ naire,  R l’on  confidére  que  le  devant 
,,  de  ce  lit  etoit  orné  de  tableaux  ou 
„ étoient  repréfentés  les  triomphes 
>,  que  celui  dont  ils  honoroient  la  mé- 
,,  moire  a voit  remportés  fur  la  Macé- 
„ doine.  En  a effet, quelle  vénération 
„ & quel  refped  ne  marquèrent  pas  à 
Paul  Emile  des  hommes  qui  pour 

j ■'  ■ ' - j*  ..  .» 

a Quantum  enim  noit  r,  exhorruerunti 
Paulo  tribuerant  , Oyod.  fpeftaculum 
propter  quem  gentis  funeri  fpeciem  "alte- 
luac  cladiunv  indicia  rius  triumphi  adje- 
,per  ora  yulgi  ferre  l,cit. 
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„ l’amour  de  lui  n’eurent  pas  horreur  As.  R. 
„ de  porter  eux-mëmes  au  travers  de^\  c 
>,  tout  un  peuple  les  témoignages  des  Itfo. 

„ défaites  de  leur  Nation?  Ce  fpe&acle 
„ fit  que  fes  funérailles  parurent  moins 
„ une  pompe  funèbre,  qu’une  efpéce 
>,  de  fécond  triomphe. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  parfait  éloge  Eloge- 
de  Paul  Emile,  & ce  qui  eft  à peinede  Paul 
croiable , c’efi:  la  modicité  du  bienEm^e* 
qu’il  lailïa  en  mourant.  La  femme 
qu’il  fit  porter  dans  le  Tréfor  public 
le  jour  de  fon  triomphe  fur  la  Macé- 
doine, montoit  à plus  de  vingt- fix:  qffic.  IL 
millions;  & il  faloit  en  effet  quelle  fut75, 
bien  confidérable  , puifqu’ellc  fuffit 
pour  faire  abolir  les  tributs  que  pai- 
oientles  citoiens  Romains.  Se  * croiant 
trop  heureux  d’avoir  pu  enrichir  la  Ré- 
publique , il  ne  fit  pas  entrer  dans  fa 
maifon  la  moindre  'partie  de  ces  im- 
menfes  dépouilles,  mais  fe  concenra 
d’y  laiffer  un  fouvenir  de  fon  nom  & 
une  gloire  qui  ne  devoit  jamais  périr. 

Pour  que  fa  fucceffion  fut  en  état  de 

paier 

a At  hic  nihfi  do-*  fecit:  prarclarè  fecutn 
xàum  fuam  prarrer  me- 
moriam  nominis  fcm* 
piternam  detulit.  C/c. 

Penates  luos  nulla 
ex  parte  locupletiores 


aéhim  exiftimans  , 
quod  ex  ilia,  viétoria 
alii  pecuniam  , ipfe 
gloriam  occupalfet. 
Val.  Max.  IV.  Z. 
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paier  la  dot  de  fa  femme,  qui  montoit 
à foixante  & quinze  mille  livres,  il  fa- 
lut  vendre  une  partie  de  fes  efclaves, 
de  fes  meubles,  & quelques  métairies: 
après  quoi  il  ne  refia  pour  tout  bien 
que  cent  quatre-vingts  fept  mille  cinq 
cens  livres. 

Que  Paul  Emile,  iflfu  d’une  des  plus 
nobles  & des  plus  anciennes  maifon 
de  Rome,  illuftrée  par  les  plus  gran- 
des charges  & les  plus  grands  emplois, 
n’ait  hérité  de  fes  pères  qu’un  bien  fi 
médiocre,  cela  fait  honneur  à cette 
longue  fuite  d’ayeux.  Mais  qu’au  mi- 
lieu de  tant  d’occafions  de  s’enrichir 
par  des  voies  légitimes  , & dans  un 
fiécle  où  les  anciennes  maximes  étoient 
prefque  généralement  méprifées,  il  fe 
foit  conflamment  renfermé  dans  les 
bornes  d’un  modique  patrimoine,  c’eft 
une  gloire  qui  lui  eft  propre.  Il  fa- 
loit  affurément  qu’il  eût  une  force 
d’ame  & une  fupériorité  de  courage 
extraordinaires  pour  ne  point  céder 
au  torrent,  & pour  fe  mettre  au  def- 
fus  des  exemples  & des  difeours. 

L’ancien  goût  d’eftime  & d’amour 
pour  la  fimplicité , & même  pour  la 
pauvreté,  fe  confervoit  encore  dans 
quelques  familles  par  les  bons  exem^ 

pies 
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pies  domeftiques  , & par  l’extrême  An.  R. 
foin  qu’on  avoit  de  ne  point  s’allier  à c 
desperfonncs  qui  eurent  des  principes 
oppofés.  C’eft:  dans  cet  efprit  que  Paul  Tubé- 
Emile  choifit  pour  gendre  Ælius  Tu-  r,on’  ^ 
béron,  a grand  homme  de  bien,  ditf-emm0 
Plutarque,  & qui  foutint  la  pauvreté  fille  de 
plus  noblement  & plus  généreufement£au.! 

1 O • iî/*  c • Emile, 

que  nul  autre  Romain.  Ils  etoiencleize 

proches  parens,  tous  du  nom  & de  la 

famille  Ælia  qui  n’avoient  qu’une  pe-, 

tire  maifon  à la  ville,  A autant  à la 

campagne  , où  ils  vivoient  tous  en- 

femble  avec  leurs  femmes,  & un  grand 

nombre  de  petits  enfans.  J'ai  fait 

mention  auparavant  de  ce  mêmeTu- 

béron  au  fujet  de  la  coupe  d’argent 

dont  Paul  Emile  fon  beau-pére  lui  fit 

préfent,  laquelle  fut  la  première  pièce 

de  vaifielle  d’argent  qui  entra  dans  U 

famille  des  Ælius. 

L’époufe  de  cet  illuftre  amateur  de 
la  pauvreté  ne  dégénéroit  point  de  la 
nobleflfe  de  fes  fentimens.  Plutarque 
raporte  qu’Emilie,  fille  d’un  père  deux 
fois  Conful,  & deux  fois  triompha- 
teur, ne  rougifloit  point  de  la  pau- 
vreté de  fon  mari,  mais  admiroit  en 

lui 

a Aviip  ap/ç-oç,  £)  fjLt-  I fAMvv  wtviet  %p tireipn- 
yaAc7rprxiç-aLTat  p'u- 1 to(. 
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An.  R.  lui  la  vertu  qui  le  fefoit  confentir  à 

Av  1 C re^er  pauvre>c  eft-à-dire  le  motif  qui 

jéo.  le  retenoit  dans  fa  pauvreté,  en  lui  in- 
terdifant  les  moiens  de  s’enrichir, qui 
font  d’ordinaire  peu  honnêtes , & mê- 
les d’injuffice.  Car  les  voies  légitimes 
d’amafler  du  bien  étoient  très -rares 
pour  un  noble  Romain , à qui  celles 
du  négoce  & des  manufa&ures  étoient 
fermées,  & qui  ne  pouvoit  attendre,, 
pour  rccompenfe  des  fervices  qu’il  ren- 

, doit  à l’Etat,  ni  gratification,  ni  pen- 
fion,  ni  aucun  de  ces  bienfaits,  que 
les  Officiers  ont  coutume  au}ourdhui 
de  recevoir  de  la  libéralité  de  nos  Rois. 
Il  ne  pouvoit  guéres  devenir  riche 
qu’en  pillant  les  provinces  comme  le 
fefoient  depuis  quelque  tems  la  plu- 
part des  Magiftrats  & des  Généraux. 
Et  c’eft  cette  grandeur  d’ame,  ce  def- 
intérelfement,  ces  fentimens  d’hon- 
neur, cette  préférence  donnée  haute- 
ment à la  vertu  fur  les  richefles 
que  cette  Dame,  admiroit  dans  fom 
mari , & avec  grande  raifon.  Infini- 
ment élevée  au  deflus  de  la  façon  de 
penfer  commune  & ordinaire  , elle- 
déméloit  à travers  les  voiles  de  la. 
pauvreté  & de  la  fimplicité  la  vertu  qui 
en  étoit  la  caufe , & fe  croioit  ob!i- 
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gée  de  le  refpeéter  encore  davantage  An-R. 
par  l’endroit  même  qui  l’auroit  peut-  \ ^ 
etre  rendu  mepriiable  a d autres.  ôav-l(j0/ 
fjLÛÇvt* t rfy  ap«T«V  fi  »ç  7rivH  îr.  C’eft 
. dans  la  maifon  de  Paul  Emile  que  cet- 
te illuftre  Dame  avoit  puifé  ces  grands 
principes  : & nous  allons  voir  que  c’eft 
en  conféquence  de  ces  mêmes  princi- 
pes que  Scipion  Emilien  fon  frère  fit 
des  richefies  le  plus  noble  ufage  qu’il 
foit  poflïble  d’imaginer. 

Il  eft  plus  d’un  lieu  où  la  grandeur  Géné- 
d’ame  peut  paroitre  avec  éclat,  & ellere7*  & 
ne  renferme  pas  les  operations  dans  les  ufage 
bornes  du  camp  & des  armées,  ^vantque  Sci- 
que  de  produire  notre  Scipi«n  fur  cepi°9  E~ 
theatre,  ) ai  cru  quil  etoit  a propos^ 
de  le  montrer  dans  l’intérieur  de  fa  Paul 
famille  & de  fon  domeftique , princi-^1"'!6» 
paiement  par  raport  à l’ufage  des  ri-fe^f 
cheffes.  . chelfes 

J’ai  déjà  marqué  que  Scipion  , âgé  p1u- 
â peine  de  dix-huit  ans,  s’étoit livré ^ca- 
tout  entier  à Polybe , & qu’il  regar-  fions- 
doit  comme  le  plus  grand  bonheur 
de  fa  vie  de  pouvoir  être  formé  par 
les  confeils  d’un  tel  ami , dont  il  pré- 
feroit  l’entretien  à tous  les  vains  amu- 
femens  qui  ont  ordinairement  tant 
d’attrait  pour  les  jeunes  gens.  Que 

ne 
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An.  R.  ne  promet  point  pour  l’avenir  une  tel- 

Av  l C Ie  dirPofition  ! „ 

* Polybe  commença  par  lui  infpirer 

une  averfion  extrême  pour  ces  plaifirs 
également  dangereux  & honteux,  aux- 
quels s’abandonnoit  la  jeunefTe  Ro- 
maine , déjà  prefque  généralement 
déréglée  & corrompue  par  le  luxe  & 
les  défordres  que  les  richeflfes  & les 
nouvelles  conquêtes  avoient  introduits 
à Rome.  Scipion , pendant  les  cinq 
premières  années  qu’il  fut  à une  fi  ex- 
cellente école , fut  bien  profiter  des 
leçons  qu’il  y recevoit.  Audi , aiant 
eu  1»  courage  de  fe  mettre  au  deflus 
des  mauvais  exemples  des  jeunes  gens, 
il  fut  regardé  dès  lors  dans  toute  la 
ville  comme  un  modèle  de  retenue  & 
de  fagefle. 

Toujours  guidé  par  les  Cages  confeils 
de  Polybe,  il  joignit  à l’innocence  des 
mœurs  la  générofité , le  noble  defin- 
térefl’ement,  le  bel  ufage  des  richef- 
fes,  vertus  fi  néceflaires  aux  perfonnes 
d’une  grande  naifl'ance,  & que  Scipion 
porta  au  fuprême  degré,  comme  on 
peut  le  voir  par  quelques  faits  que  Po- 
lybe en  raporte , & qui  font  bien  di- 
gnes d’admiration. 

; Emilie 


» 
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Emilie  * femme  du  premier  Scipion  An.  R. 
l’Africain,  & mère  de  celui  qui  avoit^-, 
adopté  le  Scipion  dont  parle  ici  Poly-  I60; 
be , avoit  laiffé  à fon  petit-fils  en  mou- 
rant une  riche  fucceflion.  Cette  Da- 
me, outre  les  diamans,  les  pierreries, 

& les  autres  bijoux,  qui  compofent  la 
parure  des  perfonnes  de  fon  fexe  & 
de  fon  rang,  avoit  une  grande  quan- 
tité de  vafes  d’or  & d’argent  deftinés 
pour  lesfacrifices,  un  train  magnifi- 
que, des  chars,  des  équipages,  un 
nombre  confidérable  d’efclaves  de  l’un 
. & de  l’autre  fexe  : le  tout  proportion- 
né à l’opulence  de  la  maifon  où  elle 
étoit  entrée.  Quand  elle  fut  morte, 
Scipion  abandonna  tout  ce  riche  ap- 
pareil à fa  mère  Papiria,  qui  aiant  été 
répudiée  depuis  plufieurs  années  par 
Paul  Emile , & n’aiant  pas  de  quoi  fou- 
tenir  la  fplendeur  de  fa  naiifance,  me- 
noit  une  vie  obfcure , & ne  paroiflbit 
plus  ni  dans  les  aifemblées,  ni  dans  les 
cérémonies  publiques.  Quand  on  l’y 
vit  reparoitre  avec  cet  éclat,  une  fi 
magnifique  libéralité  fit  beaucoup 
d’honneur  à Scipion,  fur  tout  par- 
mi les  Dames  qui  ne  s’en  turent  pas,  & 
dans  une  ville  où , dit  Polybe , on 

ne 

* Elle  étoit  faeur  de  Paul  Emile. 
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. ne  fe  dépouilloit  pas  volontiers  de  Ton 
bien. 

Il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  dans 
une  autre  occafion.  Il  étoit  obligé, 
en  conféquence  de  la  fuccefifion  qui  lui 
étoit  échue  par  la  mort  de  fa  grand- 
mére,  de  paier  en  trois  termes  diffé- 
rens  aux  deux  filles  de  Scipion  fon 
grand  père  adoptif  la  moitié  de  leur 
dot  : c’étoient  vingt-cinq  talens  pour 
chacune  ( vingt- cinq  mille  écus.  ) A 
l’échéance  du  premier  terme,  Scipion 
fit  remettre  entre  les  mains  du  ban- 


quier la  fomme  entière.  Tibérius  Grac- 
chus  &ScipionNaficaqui  avoient  épou- 
fé  ces  deux  fceurs,  croiant  que  Scipion 
s’étoit  trompé,  allèrent  le  trouver,  & 
lui  repréfentérent  que  les  Loix,  qui 
peutétre  lui  étoient  inconnues , lui 
laifloient  l’efpace  de  trois  ans  pour 
fournir  cette  fomme  en  trois  différens 
paiemens.-Le  jeune  Scipion  répondit 
qu’il  n’ignoroit  pas  la  difpofition  des 
Loix  : qu’on  en  pouvoit  fuivre  la  ri- 
gueur avec  des  étrangers,  mais  qu’a- 
vec des  proches  & des  amis  il  conve- 
noit  d’en  ufer  avec  plus  de  fimplicité 
&denoble(Te;  & il  les  pria  d’agréer 
que  la  fomme  entière  leur  fut  remife. 
Ils  s’en  retournèrent  pleins  d’admira- 
tion 
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tion  pour  la  générofité  de  leur  parent.  An.  R. 
& a fe  reprochant  à eux-mêmes  la  baf-^*.  c 
felfe  de  leurs  fentimens  par  rapOrt  à 
l’intérêt  , quoiqu’ils  fulTent  les  pre- 
miers de  la  ville  , & les  plus  eftimés. 

Cette  libéralité  leur  paroifloit  d’autant 
plus  admirable , ditPoiybe,  qu’à  Ro- 
me, loin  de  vouloir  paier  cinquante 
mille  écus  trois  ans  avant  l’échéance 
du  terme  , perfonne  n’auroit  voulu  en 
paier  mille  avant  le  jour  préfix. 

Ce  fut  par  le  même  efpritque  deux 
ans  après,  Paul  Emile  fon  père  étant 
mort,  il  céda  à fon  frère  Fabius,  qui 
étoit  moins  riche  que  lui,  tout  ce  qui 
lui  revenoit  de  la  fuccedion  de  leur 
père,  laquelle  montoit  à plus  de  foi- 
xante  talens  ( foixante  mille  écus)  , 
afin  de  corriger  ainfi  l’inégalité  de 
biens  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux 
frères. 

Ce  même  frère  aiantdeflfein  de  don- 
ner un  fpe&acle  de  gladiateurs  après 
- la  mort  de  leur  père , pour  honorer 
fa  mémoire  comme  c’étoit  la  cou- 
tume, & ne  pouvant  pas  facilement 
foutenir  cette  dépenfe  qui  alloit  fort 
Join  , Scipion  donna  quinze  talens 

(quinze 

a KctJWUKiTiç  T«f  âvjay  ^tupoho^laç. 
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An.  R.  (quinze  mille  écus)  pour  en  porter  du 
c moins  la  moitié. 

1*0.  Les  préfens  magnifiques  que  Scipion 
avoit  faits  à fa  mère  lui  rentroient  de 
plein  droit  après  la  mort  de  cette 
Dame  : & Tes  fceurs , félon  l’ufage  de^ 
ces  tems  , n’y  pouvoient  rien  préten- 
dre. Mais  il  auroit  cru  Ce  deshonorer, 
& retrader  fes  dons,  s’il  les  avoit  re- 
pris. Il  laifTa  donc  à fes  fœurs  tout  ce 
qu’il  avoit  donné  à leur  mère,  ce  qui 
montoit  aune  fom  ne  fort  considéra- 
ble , & s’attira  de  nouveaux  applau- 
dilfemens  par  cette  nouvelle  preuve 
qu’il  donna  d[e  fa  grandeur  d’ame , 
& de  la  tendre  amitié  pour  fa  fa- 
mille. 

Ces  différentes  largeffes , qui  réu- 
nies enfemble  montoient  à de  très- 
grandes  fommes,  tiroient,  cefemble, 
un  nouveau  prix  de  l’àge  où  il  les  fefoit, 
(car  il  étoit  fort  jeune,)  & encore 
plus  des  manières  gracieufes  & obli- 
geantes dont  il  favoit  les  affaifonner  : 
on  pourroit  ajouter,  & de  la  circonftan- 
ce  du  tems  où  il  vivoit,  où  l’amour  de 
l’argent,  excité  & allumé  par  les  folles 
dépenfesdu  luxe  qui  croiffoientde  jour 
en  jour,commençoit  à devenir  une  fa- 
çon de  penfer  prefque  générale , & 

que 
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que  Ton  regardoit  en  quelque  forte  An.  R. 
comme  néceffaire.  * - ^ 

Les  faits  que  je  viens  de  citer  font  fi  l6o';‘ 
éloignés  de  nos  mœurs  , qu’il  y au- 
roit  lieu  de  craindre  qu’on  ne  les  prît 
pour  une  exagération  outrée  d’un  Hif- 
torien  prévenu  , comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent , en  faveur  de  fon  Héros  : 


fi  l’on  ne  favoit  que  le  caraétére  do- 
minant de  Polybe  qui  les  raporte  , 
étoit  un  grand  amour  de  la  vérité,  & 
un  extrême  éloignement  de  toute  fla- 
terie.  Dans  l’endroit  meme  d’où  j’ai 
tiré  ce  récit,  il  a cru  devoir  prendre 
quelques  précautions  par  raport  à ce 
qu’il  dit  des  actions  vertueufes  & des 
rares  qualités  de  Scipion  : & il  fait  ob- 
ferver  que  fes  Ecrits  devant  être  lus  par 
les  Romains,  qui  étoient  parfaitement 
inftruits  de  tout  ce  qui  regarde  ce 
grand  homme,  il  ne  manqueroit  pas 
d’être  démenti  par  eux,  s’il  ofoit  avan- 
cer quelque  chofe  qui  fut  contraire  à 
la  vérité;  affront,  auquel  il  n’éft  pas 
vraifemblable  qu’un  Auteur  qui  a quel- 
que foin  de  là  réputation  voulût  s’ex- 


pofer  gratuitement.  Tu^ 

Au  milieu  du  dépcrifTement  desroncom* 
mœurs  Romaines  , nous  venons  de  paré  a- 
voir  deux  hommes  illuftres  montrer 


une  milien. 
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une  grandeur  d’ame  extraordinaire, 
mais  par  des  voies  toutes  différentes: 
Tubéron,  dans  la  modicité  d’une  vie 
fimple  & pauvre , embraffée  par  choix 
& par  goût  ; Scipion  Emilien  , dans 
une  opulence,  qui  ne  fe  fignale  que 
p3r  des  bienfaits  : J’un  par  le  mépris 
généreux  des  richeffes  , l’autre  par  le 
fage  & noble  ufage  qu’il  en  a fu  faire. 
De  quel  côté  y a-t-il  plus  de  mérite 
& de  gloire  ? Faut-  il  plus  de  force 
d’efprit,  plus  découragé  pourferoi- 
dir  contre  le  torrent  de  la  coutume 
& de  l’exemple  , qui  femble  autorifer 
tout  a moien  d’amaffer  légitime  ou 
non  , pour  ne  point  s’inquiéter  fur  les 
befoins  d’une  famille  nombreufe  com- 
me étoit  celle  de  Tubéron  , pour  mé- 
prifer  une  forte  d’opprobre  & de  mé- 
pris que  l’opinion  des  hommes  attache 
à la  pauvreté  ; que  pour  ne  point  fe 
lai ffer corrompre  l’efprit  nilecœur  par 
le  fccret  poifon  des  richeffes,  pour  s’y 
conferver  pur  & exemt  de  tout  repro- 
che , pour  n’y  trouver  d’autre  avanta- 
ge que  le  pouvoir  qu’elles  donnent  de 
faire  du  bien  aux  autres , en  un  mot 
pour  faire  fervir  à la  libéralité,  à la 

généro- 

a Rem  fadas,  rem  : I quocumque  modo 
Si  poflis,  reétè:  fi  non,  j rem.  HorAt. 
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générofité,  à la  véritable  magnificence.  An.  R. 
& à l’exercice  des  plus  grandes  vertus,  ^ 
ce  qui  eft  pour  l’ordinaire  l’aliment  I(^J‘ 
comme  naturel  du  luxe,  du  fafte,  des 
folles  dépenfes,  d’une  eftime  ridicule 
de  foi-méme,  & d’un  mépris  orgueil- 
leux de  quiconque  n’eft  point  riche  ni 
opulent , quelque  mérite  qu'il  puiflfe 
avoir  d’ailleurs  ? Cette  queftion  eft  une 
belle  matière  pour  une  diftertation  de 
Philofophes;  mais  elle  nous  écarteroit 
de  notre  but  dans  une  hiftoire. 

Je  croi  pouvoir  placer  ici  un  fait, 
qui  reftent,  comme  ceux  que  je  viens 
de  raporter  , l’efprit  de  fimplicité,  de 
févérité , & de  fagefle  qui  régnoit  an- 
ciennement à Rome.  Scipion  Nafica,  Nafica 
fils  de  celui  qui  avoit  été  jugé  le  plus  obtient 
homme  de  bien  de  Rome,  fe  montra 
digne  d’un  tel  père  dès  les  premières  démoli-] 
années  de  fa  vie  par  une  probité  & unetipn 
innocence  de  mœurs  finguliéres,  & fexhéatre 
rendit  encore  recommandable  par  la  déjà 
connoiffance  profonde  du  Droit  public  bien  a- 
& particulier,  3c  par  le  talent  de  Iav™c.®' 
parole.  Il  fit  ufage  de  fon  éloquence^  * ‘ 
dans  uneoccafion  importante,  où  ilXLVUI. 
avoit  de  grandes  difficultés  à vaincre,  - 
& où  le  fuccès  qu’il  eut  montra  com- 
bien fa  vertu  lui  avoit  donné  d’autorité 
Tome  VIII.  N fur 
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An.  R.fur  les  efprits.  Les  Cenfeurs  fortis  ré- 
Av"l  C cemrnent^c  charge,  (c’étoientM.  Va- 
Jtfô,  l^rius  MefTaia , & C.  Caflius  Longinus  ) 
entre  autres  ouvrages  publics,  avoient 
ordonné  la  conftruéfion  d’un  Théâtre 
dans  l’enceinte  de  la  ville,  & l’édifice 
étoit  déjà  fort  avancé.  Auparavant  les 
citoiens  afliftoient  tout  debout  aux 
jeux  & aux  pièces  que  l’on  repréfen- 
toit  à Rome.  Nafica  prévoioit  que 
la  commodité  d’y  être  aflis  à fon  aile 
augmenteroit  beaucoup  .l’ardeur  du 
Peuple  pour  les  fpedacles  qui  n’étoit 
déf  i que  trop  grande,  & que  la  licen- 
ce des  pièces  de  théâtre,  dans  le  dé- 
pi:  (Te ment  des  moeurs  qui  croiflfoit 
de  jour  en  jour,  ne  manqueroit  pas 
d’infcder  toute  la  ville,  & d’éteindre 
dans  la  JeunefTe  tout  fentirrîent  d’hon- 
néteté  & de  pudeur.  Plein  de  zèle  pour 
le  bien  public,  il  repréfenta  au  Sénat 
les  inconvéniens  & les  fuites  funeftes 
de  ce  nouvel  étabiifTement  avec  tant 
de  force  & de  vivacité,  que  fur  le 
champ  la  démolition  de  l’édifice  fut 
ordonnée,  & exécutée  ; & le  Sénat  fit 
un  Décret  pour  défendre  que  défor- 
mais, dans  la, ville,  ou  plus  près  qu’à 
mille  pas  de  la  ville,  on  plaçât  des  fié- 
ge$  ou  des  bans  pour  être  aflis  à la 

re- 
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repréfentation  des  Jeux  , voulant  que  An.  R. 
les  citoiens  n’y  afliftaffent  que  debout , ^vl't  c 
afin  a qu’au  milieu  même  de  leurs  plai-  i*o, 
firs  & de  leurs  di  vertiffemens  ils  confer- 
vaffent  toujours  quelque  chofe  de  mâle, 

& une  vigueurqui  caradérifâr  lesmceurs 
Romaines.  Paterculus  b a raifon  de  met- 
tre ce  Réglement  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à la  gravi- 
té & à la  févérité  Romaine,  particulié- 
rement dans  un  fiécle  qui  avoit  déjà  fi 
fort  dégénéré  des  mœurs  anciennes. 

Avant  que  de  paflér  aux  guerres  im- 
portantes que  Rome  a eu  à foutenir 
contre  les  Carthaginois  , contre  les 
Achéens  , contre  Viriathus,  & contre 
les  Numantins  enEfpagne,  &pourn’ë- 
tre  point  obligé  d’en  interrompre  la 
fuite  par  le  mélange  de  faits  étrangers, 

& fouvent  peu  intéreffans  , je  vais  d’a- 
bord rapeller  quelques  événemens  qui 
fe  font  paRés  dans  Rome  même,  & qui 
N 2 méri- 

a Utfcilicetremiflio-  ter  clariflîma  publicae 
ni  animorum  jun&a  "voluntatisargumen. 
ftandivirili  tas, propria  ta  pofuerim.  Vell.  Pa- 
Romanae  gentis  nota  tere.  I.  if. 
effet.  Val. Max.  II. 4.  * Na/ica  ri  et  oit  plus 

b Ciii  [Caflîo  thea-  Conful. 
trum  facienti]...  exi-  **  Ce  mot  paraît  ê~ 
mia  civitatis  feveritas  tre  pett  jufle.  gravitatis 
Conful  Scipio  re-  conviendrait  petit’ être 
ffitere.  Quod  ego  in-  mieux. 


Digitized  by  Google 


iç)2  Appaîres  de  Rome. 
méritent  de  n’étre  pas  omis  : enfuite  je 
dirai  un  mot  de  deux  guerres  peu  im- 
portantes contre  les  Dalmates  & con- 
tre quelques  Peuples  Liguriens  : enfin 
f anticiperai  le  récit  de  divers  mouve- 
mens  arrivés  en  Macédoine , & les  réu- 
nirai tous  fous  un  même  point  de  vue. 

Affaires  de  Rome. 

Décret  Toute  nouveauté  eft  fufpe&e.  Les 
cMler  Arts  ^es  Grecs  qui  commençoient 
<Ll  ome  principalement  depuis  la  défaite  de 
les  >hi-  Pcrfée  à s’introduire  dans  Rome  , y 
^'jehsc' furent  d’abord  fort  mal  reçus.  L’an 
K hé-  591:  il  fut  rendu  par  le  Sénat  un  Dé- 

tenrs  cret  pour  bannir  de  la  ville  les  Phi- 

An.  R.  lofophes  & |es  Rhéteurs. 

Anibnf-  J ai  parlé  ailleurs  de  la  fameufe  Am- 
fadc  de  baffade  des  Athéniens  , compofée  de 
Carnea- trois  illuftres  Philofophes,  dont  Car- 
meca  0 néade  eft  le  plus  célébré.  J’ai  dit  que 
An.  R.  la  févérfté  de  Caton  fut  alîarmée  du 
concours  de  la  jeuneffe  Romaine  au- 

IX.^Xl  tour  ces  tr0IS  gran<^s  maîtres  , & 
de  l’Hlft.  de  rempreflTement  avec  lequel  on  re- 
Ancienne eu ei  1 1 oi t leurs  difcours.  Il  eut  foin  de 
preffer  la  conclufion  de  l’affaire  pour 
laquelle  ils  étoient  venus,  à Rome  , & 
de  leur  faire  donner  promtement 
leur  audience  de  congé , „ de  peur , 

t,  difoit- 


/ 
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„ difoit-il,  que  notre  jeunefle  corrom- 
>,  pue  par  les  fubtilités  des  Grecs , ne 
a s’écarte  de  la  fimplicité  des  mœurs 
„ anciennes. 

Le  refped  pour  la  Religion  fe  con-  Deux 
fervoit  foigneufement  dans  Rome , & ponfuls 
j’en  trouve  deux  beaux  exemples  dans  mettent 
les  tems  dont  il  s’agit  ici.  pour  un 

Gracchus  étant  Conful  l’an  589 défaut 
pour  la  fécondé  fois,  préfida  aux  Af-  ^alité* 
femblées  pour  l’éledion  des  Confulsreligieu* 
de  l’année  fuivante,  qui  furent  P.  je  dans 
Cornélius  Scipion  Nafïca , & C.  Mar-^_ 
cius  Figulus.  Ces  nouveaux  Confulstion. 
entrèrent  en  charge,  tirèrent  au  fort  An.  R- 
leurs  départemens  : & ils  étoient  déjà  ***.'  . 
l’un  en Corfe, l’autre  en  Gaule, lorfqu’il km.  ‘ 
vint  un  fcrupule  à Gracchqs  fur  une^r./.ll 
cérémonie  à laquelle  il  avoit  manqué, 

& dont  le  défaut  rendoit  leur  élc&ion 
vicieufe.  Il  étoit  alors  en  Sardaigne.  Il 
écrivit  donc  au  Collège  des  Augures 
pour  l’inftruire  de  ce  fait  : & les  Au- 
gures en  rendirent  compte  au  Sénat. 
L’affaire  parut  très-férieufe  : fur  le 
champ  on  expédia  des  ordres  pour 
rappeller  les  deux  Confuls.  Ceux-ci, 
qui  étoient  l’un  & l’autre  gens  fages 
& modérés,  obéirent  avec  une  foumif- 
fion  parfaite  : & de  retour  à Rome  ils 

N 3 abdi- 
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abdiquèrent  le  Confulat , & on  leur 
nomma  des  fuccefleurs.  „ * Ainfi,  dit 
,,  Cicéron  , Gracchus  aima  mieux 
,,  avouer  une  faute  qu’il  pouvoit  ca- 
„ cher , que  de  laifler  la  République 
„ refponfable  envers  la  Religion  d’une 
„ négligence  puniflable  peutétre  par 
„ les  dieux  : & les  Confuls  ne  firent 
„ pas  difficulté  de  fe  dépouiller  à l’heu- 
a,  re  même  de  la  première  dignité  de 
,,  l’Etat,  plutôt  que  de  la  garder  un 
„ inftant  contre  les  régies  de  la  Reli- 
„ gion  „.  On  ne  fouftrit  pas  que  la 
modération  de  ces  deux  illuftres  ci- 
toiens  leur  portât  préjudice  : & on  ren- 
dit à l’un  & à l’autre  le  Confulat  quel- 
ques années  après. 

Tribun  Nous  ne  fommes  inftruits  de  l’autre 
du  Peu-  fait , qui  me  refte  à raporter , que  par 
pour*11”  fEpitome  du  47e  Livre  de  Tite-Live , 
avoir  qui  ne  nous  donne  aucun  détail.  Elle 
manqué  nous  apprend  feulement  que  Cn.  Tre- 
pettau  mellius  Tribun  du  peuple,  aiant  eu  une 
Grand  prife  avec  M.  Emilius  Lepidus  grand 
Pontife.  Pontife,  dans  laquelle  il  s’étoit  fervi  de 
An.  R.  termes  injurieux , fut  condanné  à une 


a (Gracchus)  pecca- 
tum  fuum  quod  celari 
poffet  confiteii  ma- 
luit  , quàm  hasrere 
in  Republica  religio. 


nem  : Confules  fum- 
mumimperiumftatim 
deponere,quàm  idte- 
nere  pun&urn  tempo* 
ris  contra  religio  nem. 
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amende.  On  fait  quelle  étoit  la  puif- 
fance  énorme  des  Tribuns  du  peuple, 
qui  rendoit  même  leur  perfonne  facrée 
& inviolable.  Cependant  le  refped  dû 
à la  Religion  l’emporta  fur  cette  Ma- 
giftrature , redoutable  fouvent  aux 
Confuls  mêmes , 8c  à tout  le  Sénat. 

Guerres  contre  les  Dalmates  & contre 
quelques  peuples  Liguriens.  Affaires 
DE  MACEDOINE. 

Les  Dalmates  qui  avoient  autrefois  Les 
obéï  à Gentius,  s’étant  rendu  incom-  Dalma- 
modes  à leurs  voifins  par  leurs  cour-  vaincus 
fes , les  * Lifliens,  qui  fouffroient  beau-  par  Fi- 
coup  de  ces  incurfions,  & qui  étoient8ulus  & 
alliés  des  Romains,  en  portèrent  leurs  j^Na- 
plaintes  au  Sénat.  Auflîcôt  on  fit  partir 
des  Ambaflâdeurs,qui  furent  mal  reçus 
des  Dalmates.  La  guerre  aiant  donc  été 
déclarée,  deux  Confuls  furent  envoiés 
fucceflivement  contre  ces  peuples.  Le 
premier  fut  C.  Marcius  Figulus  , alors  An.  R. 
Conful  pour  la  fécondé  fois,  qui  avau- 
ça  tellement  les  chofes,  que  fon  fuccef- 
feur  Scipion  Nafica,  à qui  l’on  avoit 
aufli  donné  un  fécond  Confulat,  n’eut 
pour  terminer  la  guerre  qu’à  afliéger  An.  R. 

N 4 - Del-  W- 

* Une  des  principales  j Tragurium  , aujour- 
villes  des  Lijfitns  étoit  I dhttl  TraiU#  Dalmatie. 
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Delminium  la  Capitale  du  pays.  Il  prit 
cette  ville,  & la  rafa  : & elle  ne  s’eft 


point  relevée  depuis.  Ce  nef!  aujour- 
dhui  qu’une  aflêz  méchante  bourgade, 
qui  conferve  encore  le  même  nom , 
Delminio  fur  le  Drin  dans  la  Bofnie.  Ce 
qui  mérite  le  pl  us  d’être  remarqué  dans 
■AuHor  toute  cette  guerre,  d’ailleurs  peu  im- 
Portante>  c’eft  1*  modeftie  du  vain- 
U r'  queur,  quirefufa  le  titre  d’Imperator 
que  lui  donnoientfesfoldatspar  accla- 
mation, & qui  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  réfoudre  à accepter  le  triomphe  que 
Je  Sénat  lui  décerna.  Il  fe  rendoit  juf- 
tice,  car  fes  exploits  n’étoient  pas  fort 
confidérables.  Mais  qui  eft-ce  qui  fe 
rend  juftice  en  femblable  occafion? 


An  r L’année  fuivante  les  Romains  pafle- 
f 98.  rent  pour  la  première  fois  les  Alpes  en 

Les  armes,  non  pas  encore  pour  faire  la 
fois  font  Suerre  aux  Gaulois,  mais  contre  des 
vengés  peuples  Liguriens  d’origine,  quoiqu’é- 
par  les  tablis  dans  les  Gaules.  Poly be  les  nom- 
Ro:  me  Oxybiens  & Décéates  : & ils  habi- 

desinS  toient  au-delà  du  Var , le  long  des  cô- 
Oxy-  tes  de  la  mer,  aux  environs  des' villes 
biens  & de  Nice,  d’Antibe,  & de  * Fréjus.  Ces 

des  De-  , 

céates.  ...  bar- 

* Fréjus  ne-  fulfijloit  rum  Julll.  Ma! s j'ai 
pas  encore  , au  moins  'voulu  déterminer  claî- 
comwe  colonie  Romaine,  rement  le  pays  dont  j e 
& fous  le  nom  do  Fo-  parle. 
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barbares  attaquoient  Nice  & Antibe , 
Colonies  des  Marfeillois , & fe  ren- 
doient  même  redoutables  à Marfeille. 
Une  Ambaifade  envoiée  par  le  Sénat 
de  Rome  fur  les  plaintes  des  Marfeil- 
lois, ne  fut  pas  mieux  reçue  des  Ligu- 
riens que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  ne  l’avoit  été  des  Dal  mates. 
Ainfi  il  falut  que  le  Conful  Q.  Opimius 
marchât  contre  eux  avec  une  armée 
pour  les  ranger  à la  raifon.  L’entre- 
prife  n’étoit  pas  difficile  à la  puiifance 
Romaine.  Opimius  mit  le  fiége  devant 
la  ville  où  l’infulte  avoit  été  faite  aux 
AmbafTadeurs,  la  prit  de  force,  en  ré- 
duifit  les  habitans  en.  efclavage,  & en- 
voia  liés  & garottés  à Rome  les  princi- 
paux auteurs  de  l’infulte  pour  y fubir 
la  peine  de  leur  crime.  Les  Liguriens 
furent  battus  plus  d’une  fois  & taillés 
en  pièces.  Le  Conful,  pour  aifurer  la 
tranquillité  des  Marfeillois  à l’avenir, 
leur  donna  une  partie  des  terres  con- 
quifes  fur  les  vaincus,  & ordonna  que 
dans  la  fuite  ces  barbares  envoieroient 
à Marfeille  des  otages,  que  l’on  chan- 
geroit  de  tems  en  tems. 

Je  viens  maintenant  à ce  qui  re- 
garde la  Macédoine. 

Quinze  ou  feize  ans  après  la  dé- 
N 5 faite 


Anrlrif- 
cus,  qui 
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fe  difoit  faite  & la  mort  de  Perfée,  un  certain 
Perfée  Andrifcus  d’Adramyte  , ville  de  Myfie 
s’empa-*  ^ans  l’Afie  Mineure,  homme  de  la  plus 
re  de  la  baffe  naifiance,  fe  donna  pour  fils  de 

cfoirfe  ^er^e*  Pr*c  nom  Philippe,  & 

Enfin  il  entra  en  Macédoine,  dans  l’efpérance 
eft  vain-  de  s’y  faire  reconnoitre  Roi  par  les 
eu , pris,  habitans  du  pays.  I!  avoit  compofé  fiir 
voj^à  fe  naiflance  une  fable,  qu’il  dtbitoit 
Kome.  par  tout  où  il  pafloit,  prétendant  qu’il 
Fràm.  étoit  né  d’une  concubine  de  Perfée. 

XLIX  ^ s’étoit  flaté  qu’on  le  croiro’t  fur  fa 
é*  L.  ’ parole,  & qu’il  fe  feroit  dans  la  Macé- 
An.  R.  doine  un  grand  mouvement  en  fa  fa- 
tf°°.  yeur.  Quand  il  vit  que  tout  y demeu-  < 
roit  tranquille , il  fe  retira  en  Syrie 
chez  le  Roi  Démétrius  Soter,  dont  la 
feeur  avoit  époufé  Perfée.  Ce  Prince, 

- qui  connut  tout  d’un  coup  la  fourbe, 
le  fit  arrêter , & l’envoia  à Rome , vou- 
lant par  ce  fervice  s’attirer  la  protec- 
tion des  Romains,  dont  il  avoit  pour 
lors  un  befoin  particulier. 

Les  Romains  ne  firent  pas  grande 
attention  à cet  impofteur,  qui  ne  leur 
parut  digne  que  de  mépris;  de  forte 
qu’on  ne  fe  mit  point  en  peine  de 
le  garder  exadement,  ni  de  le  tenir 
relferré  de  fort  près.  II  profita  de  la 
négligence  de  fes  gardes  & s’échapa 

de 
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de  Rome.  Aiant  trouvé  le  moien  de  ^An.  R. 
lever  une  affez  grofle  armée  chez  les  °3* 
Thraces,  qu’il  fut  faire  entrer  dans  fes 
vues,  il  fe  rendit  maître  de  la  Macé- 
doine foit  de  gré,  foit  de  force,  & prit 
les  marques  de  la  dignité  Roiale. 

S p.  Postumius  Albin u s.  An.  R. 

C.  Calpurnius  Piso.  Ïv]C 

Andrifcus , homme  de  néant,  quiM*» 
avoit  été  élevé  & avoit  vécu  jufques-là 
dans  la  baflfeffe  , & qui  un  moment 
auparavant  étoit  fans  biens  & fans 
fortune , encouragé  par  la  rapidité  de 
- fes  premiers  fuccès , & fe  trouvant 
trop  reflerré  dans  les  bornes  de  la 
Macédoine,  attaqua  laTheffalie,  & en 
fournit  une  partie  à fes  loix. 

‘ L’affaire,  pour  lors  , commença  à 
paroitre  plus  férieufe  aux  Romains. 

Ils  nommèrent  Scipion  Nafîca  pour 
aller  avec  la  qualité  d’Ambaffadeur  ou 
:de  Commiflaire  appaifer  ce  tumulte 
•dans  fa  naiflance,  le  jugeant  trè*-pro- 
pre  pour  cec  emploi.  En  effet,  il  pof- 
fédoit  parfaitement  l’art  de  manier  les 
efprits,  & de  les  amener  à fon  point 
'par  la  perfuafion;  & s’il  étoit  befoin 
d’emploier  la  voie  des  armes,  il  étoit 
très-capable  de  former  un  projet  avec  x 
, N 6 fa- 
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fageffe,  &de  l’exécuter  avec  courage. 
Dés  qu’il  fut  arrivé  en  Grèce,  & qu’il 
fe  fut  exa&ementinftruit  de  l’état  des 
affaires  de  la  Macédoine,  il  en  donna 
avis  au  Sénat,  &,  fans  perdre  de  tems, 
i!  parcourut  les  villes  des  Alliés,  afin 
de  lever  promtement  des  troupes  pour 
ladéfenfede  laTheffalie.  LesAchéens, 
qui  étoient  encore  pour  lors  les  plus 
puiffans  de  la  Grèce,  furent  ceux  qui 
lui  en  fournitent  le  plus  grand  nom- 
bre, oubliant  leurs  mécontentemens 
paffés.  11  enleva  bien-tôt  au  faux  Phi- 
lippe toutes  les  villes  qu’il  avoit  pri- 
fes  dans  laTheffalie,  en  chaflà  fes  gar- 
nirons, & Je  repouffa  lui-méme  dans 
la  Macédoine. 

Cependant  à Rome  on  vit  bien  fur 
les  lettres  de  Scipion,  qu’il  ne  faloit 
pas  différer  davantage  d’envoier  un 
Général  8c  des  forces  contre  cet  en- 
nemi. Le  Préteur  P.  Juventius  Thalna 
eut  ordre  de  paffer  la  mer  au  plutôt 
avec  une  armée.  Il  partit  fans  tarder. 
Mais  ne  regardant  Andrifcus  que  com- 
me un  Roi  de  Théâtre,  il  ne  crut  pas 
devoir  prendre  de  grandes  précau- 
tions contre  lui,  & il  s’engagea  témé- 
rairement dans  un  combat  ou  il  perdit 
la  vie  avec  une  partie  de  fon  armée: 

le 
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le  refte  ne  fe  fauva  qu’à  la  faveur  de 
la  nuit. 

Le  vainqueur,  enorgueilli  par  cet 
heureux  fuccès,  & croiant  fa  puiffan- 
ce  folidement  établie,  s’abandonna  à 
tous  fes  mauvais  panchans  fans  mefure 
& fans  retenue,  comme  fi  être  véri- 
tablement Roi  c’étoit  ne  reconnoitre 
d’autre  loi  ni  d’autre  régie  que  fa  paf- 
fion  &fon  caprice.  Il  étoit  avare,  fier, 
cruel.  On  ne  voioit  par  tout  que  vio- 
lences, que  confifcations  de  biens, 
que  meurtres.  Profitant  de  la  terreur 
que  la  défaite  des  Romains  avoit  jettée 
dans  les  efprits , il  recouvra  bientôt 
tour  ce  qu’il  avoit  perdu  en  Thefla- 
lie.  Une  Ambaflade  que  les  Carthagi- 
nois , a&uellement  attaqués  par  les 
Romains , lui  envoiérent  avec  pro- 
mefle  d’un  promt  fecours,  lui  enfla 
extrêmement  le  courage. 

Q^Cecilius  Metellus,  nommé  rc-  An.  R. 
cemment  Préteur,  avoit  pris  la  place*0*' 
de  Juventius  , & étoit  déjà  près  de 
l’ennemi.  Andrifcus  avoit  réfolu  d’al- 
ler à fa  rencontre  : mais  il  ne  crut  pas 
devoir  beaucoup  s’éloigner  de  la  mer, 

& il  s’arrêta  à fydna , où  il  fortifia  fon 
camp.  Le  Préreur  Romain  l’y  fuivit 
bientôt.  Les  deux  armées  étoient  en 

pré- 
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préfence.  Il  fe  donnoit  tous  les  jours 
des  efcarmouches.  Andrifcus  rem- 
porta un  avantage  aflez  confidérable 
dans  un  petit  combat  de  Cavalerie. 
Le  fuccès  aveugle  ordinairement  ceux 
qui  ont  peu  d’expérience,  & leur  de- 
vient funefte.  Andrifcus  fe  croiant  fu- 
périeur  aux  Romains,  fit  un  gros  dé- 
tachement pour  défendre  fes  conquê- 
tes enThelfalie.  Ce  fut  une  faute  grof- 
fiére,  & Metellus,  qui  étoit  attentif 
à tout,  ne  manqua  pas  d’en  profiter. 
L’armée  rcftée  en  Macédoine  fut  bat- 
tue , & Andrifcus  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Il  s’étoit  retiré  chez  lesThra- 
ces,  d’où  il  revint  bientôt  avec  une 
nouvelle  armée.  Il  eut  la  témérité  de 
hazarder  une  fécondé  bataille  , qui  fut 
auflr  malheureufe  pour  lui  que  la  pre- 
mière. Il  y eut  dans  ces  deux  com- 
bats plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  tués. 

Il  ne  manquoit  à la  gloire  du  Ro- 
main que  de  fe  faifir  d’Àndrifcus,  qui 
s’étoit  réfugié  chez  un  petit  Roi  de 
Thrace,  à la  bonne  foi  duquel  il  s’é- 
toit abandonné.  Mais  les  Thraces  ne 
fe  piquoient  pas  trop  de  bonne  foi , & 
lafefoient  céder  à leur  intérêt,  Celui-ci 
remit  fon  hôte  & fon  fuppliatit  entre 

les 
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les  mains  de  Metellus  , pour  ne  point 
s’attirer  la  colère  & les  armes  des 
Romains.  Il  fut  envoié  à Rome. 

Un  antre  avanturier,  qui  Ce  difoit  ^eu* 
aufli  fils  de  Perfée  , & qui  Ce  fefoit 
nommer  Alexandre,  eut  le  même  fort  impôt 
que  le  premier,  fi  ce  n’eft  que  Me- teurs 
tellus  ne  put  l’arrêter:  il  s’étoit  re-^n^"cn 
tiré  dans  la  Dardanie , où  il  Ce  tint  Macé- 
caché.  d°ine , 

Ce  fut  pour  lors  que  la  Macédoine, 
qui  avoit  fi  mal  ufe  de  la  liberté  a elle  trciw- 
accordée  par  les  Romains,  fut  réduite^», 
en  province,  c’eft-à-dire,  traitée  en 
pays  de  conquête. 

Un  troifiéme  impofteur  , quelques  An.  R» 
années  après  , parut  encore  fur  les*10, 
rangs,  & fe  donna  pour  fils  de  Perfée 
fous  le  nom  de  Philippe.  Sa  préten- 
due Roiauté  fut  de  peu  de  durée.  Il 
fut  vaincu  & tué  en  Macédoine  par 
Tremellius,  qui  reçut  en  cette  occa- 
fion  le  furnom  deScroft,  parce  qu’en 
encourageant  fes  foldats  à bien  faire, 
il  les  avoit  aflurés  qu’il  diffiperoit  les  * 
ennemis , . ut  Scrofa  porcos. 


/.III.  Troï- 
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fi.  III. 

Troisième  guerre  Punique. 

Origine  & occasion  de  la  troifiéme  guerre 
Punique.  Rome  fe  montre  peu  favo- 
rable aux  Carthaginois  dans  leurs  dé- 
mêlés avec  Mafmiffa.  Guerre  entre 
les  Carthaginois  & Mafmiffa.  In- 
quiétude & vive  crainte  des  Cartha- 
ginois par  raport  aux  Romains.  On 
' délibéré  à Rome , fi  l'on  déclarera  la 
guerre  à Carthage.  Il  ejl  réfolu  de  la 
lui  déclarer.  Allarme  des  Carthagi- 
nois. Ils  députent  à Rome.  Dures 
conditions  quon  leur  propofe.  Ils  les 
acceptent.  Ils  envoient  trois  cens  ci- 
toiens  des  plus  qualifiés  en  otage.  Ils 
livrent  toutes  leurs  armes.  Enfin  on 
leur  déclare  qu'ils  aient  à fortir  de 
Carthage  qui  fera  détruite.  Horrible 
douleur  des  Députés.  Defefpoir  & 
fureur  de  Carthage  quand  on  y ap- 
prend cette  nouvelle.  Réflexion  fur  la 
conduite  des  Romains.  Efforts  géné- 
reux de  Carthage  pour  fe  préparer  au 
fiège.  Evocation  des  divinités  tuté- 
laires de  C, art  h âge  , & dévouement 
de  cette  ville.  Carthage  ajficgee  par 
les  deux  Confuls.  Scipion  fe  difiingue 
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parmi  tous  les  Officiers.  Mort  de  Ma- 
fnifft.  Le  nouveau  Conful  continue 
le  fiége  avec  beaucoup  de  langueur. 
Scipion  j qui  ne  demandoit  que  l’ Edi- 
lit  é , ejl  nommé  Conful , & chargé  de 
la  guerre  d'Afrique.  Il  arrive  en 
Afrique , & délivre  Mancinus  d'un 
grand,  danger.  Il  rétablit  la  difcipline 
dans  les  troupes.  Il  pouffe  le  fiége  avec 
vigueur.  Defcription  de  Carthage . 
Barbare  cruauté  d'Afdrubal.  Com- 
bat naval.  Scipion,  pendant  l'hiver , 
attaque  & prend  Â/éphéris  , place 
voifine  de  Carthage.  Continuation  du 
fiége.  La  ville  enfin  fe  rend.  Afdru- 
bal  fe  rend  aujfi.  Sa  femme  égorge  fes 
en  fans , & fe  jette  avec  eux  dans  le 
. feu.  Compajfion  de  Scipion  fur  la  rui- 
ne de  Carthage.  Bel  ufage  qu'il  fait  des 
dépouilles  de  cette  ville.  Joie  que  ré- 
pand à Rome  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Carthage.  Dix  Commiffaires  envolés 
en  Afrique.  Defiruftion  de  Cartha- 
ge. Scipion  retourne  à Rome , & y 
reçoit  l'honneur  du  Triomphe.  Car- 
thage rétablie. 


La  troisième  guerre  Punique,  Origine 
moins  confidérable  que  les  deux  pre-&  otca- 
miéres  par  le  nombre  & la  grandeur  J*0"  4e 

• desfième 
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guerre  des  combats',  8c  par  fa  durée  qui  fe 
Puni-  born2  à quatre  ans , le  fut  beaucoup 
plus  par  le  fuccès  & l’événement,  puis- 
qu'elle fe  termina  par  la  ruine  & la 
deftruéHon  entière  de  Carthage. 

Rome  fe  Cette  ville,  depuis  fa  dernière  dé- 
rcTfa-  k‘te>  & Ie  Traité  de  paix  qui  en  fut 
vorable  la  faite , fentit  bien  ce  qu’elle  avoit  à 
aux  Car- craindre  des  Romains,  en  qui  elle 
noif1'  remarclua  toujours  beaucoup  de  mau- 
dans  vaifa  volonté  toutes  les  fois  qu’elle  s’a- 

leurs  dreffa  à eux  dans  fes  démélés  avecMa- 
demeles  finjfra. 

3VCC 

Malînif-  J’ai  raporté  dans  les  Livres  précé- 
fa.  dens  plufieurs  Députations  faites  de 
part  & d’autre,  plufieurs  Commiflions 
établies  par  les  Romains  qui  envoioient 
fur  les  lieux  des  Sénateurs  pour  pren- 
dre connoiflànce  de  ces  difputes,  & 
pour  les  terminer,  fans  que  jamais  ils 
prononçaient  aucun  jugement  défini- 
Volyb.  tif.  Il  eft  vifible  qu’à  Rome  on  ne  fe 
Légat,  mettoit  point  du  tout  en  peine  de  fa- 
Il8‘  tisfaire  les  Carthaginois,  ni  de  leur 
rendre  juftice , & qu’on  y trainoit  ex- 
près la  querelle  en  longueur,  pour 
Jaiffer  à Mafiniffa  le  tems  de  s’affermir 
dans  fes  ufurpations,  & d’affoiblir  fes 
ennemis. 

Sur  de  nouvelles  plaintes  faites  par 

les 
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les  Carthaginois , on  ordonna  à Rome  An.  R. 
une  Députation  pour  aller  fur  les  lieux  c 
faire  de  nouvelles  enquêtes.  Caton  Iy7. 
étoit  du  nombre  des  Commiflaires.  App.  de 
Quand  ils  furent  arrivés,  ils  demandé-  ?im‘ 
rent  aux  parties  fi  elles  vouloient  s’en^' 37' 
raporter  à leur  arbitrage.  Mafinifia 
y confentit  volontiers.  Les  Carthagi- 
nois répondirent  qu’ils  avoient  une 
régie  fixe  à laquelle  ils  s’en  tenoient , 
qui  étoit  le  Traité  conclu  par  Scipion, 

& demandèrent  à être  jugés  en  rigueur. 

Cette  réponfe  fut  un  prétexte  pour  les 
Députés  de  ne  rien  décider.  Ils  vifi- 
térent  tout  le  pays  qu’ils  trouvèrent  en 
fort  bon  état,  fur  tout  la  ville  de  Car- 
thage; & ils  furent  étonnés  de  la  voir 
prefque  rétablie  au  même  point  de 
grandeur  & de  puifiance  où  elle  étoit 
avant  fa  dernière  défaite.  A leur  retour 
ils  ne  manquèrent  pas  d’en  rendre 
compte  au  Sénat , déclarant  que  Ro- 
me ne  feroit  jamais  en  fureté  tant  que 
Carthage  fubfifteroit. 

Dès  lors  les  efprits  des  Sénateurs 
s’aigrirent  extrêmement  contre  Car- 
thage : & fi  la  guerre  ne  fut  déclarée 
qu’aflez  lontems  après,  on  peut  croire 
que  l’occafion&les  prétextes  manquè- 
rent plutôt  aux  Romains,  que  la  volon- 
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té.  Enfin  Mafinifla  leur  procura  & un 
motif  plaufible  d’attaquer  Carthage  , 
& l’efpérance  d’une  vi&oire  aifée.  Voi- 
ci comment  la  chofe  arriva. 

Guerre  La  divifion  s’étoit  mife  dans  Cartha- 
entre  ge,  & le  Roi  Numide  yavoit  un  par- 
tha^ar'  Pu^ant*  Les  zélés  Républicains 
nois  & aiant  trouvé  un  moment  favorable , 
Mafinif-  chafl'érent  de  la  ville  les  chefs  de  ce 
parti  au  nombre  de  quarante,  & firent 
prêter  ferment  au  peule  que  jamais 
il  ne  fouflfriroit  qu’on  parlât  de  rappel- 
ler  les  exilés.  Ceux-ci  fe  retirèrent 
chez  Mafinifla,  qui  envoia  à Carthage 
deux  de  fes  fils,  Gulufla  & Micipfa, 
pour  folliciter  leur  rétabli  flemenr.  On 
leur  ferma  les  portes  de  la  ville,  & mê- 
me Gulufla  fut  vivement  pourfuivi  par 
Amilcar  l’un  des  Généraux  de  la  Ré- 
publique. Nouveau  fujet  de  guerre: 
on  leve  une  armée  de  part  & d’autre. 
La  bataille  fe  donne.  Ce  fut  fous  le 
Confulat  de  Quintius  & d’Acilius. 

An.  R.  T.  Qu  t nti  us  Fl  a min  i n u s. 

soi.  M.  Acilius  Balbus. 

Av.J.C. 

iSo.  Scipion  le  jeune,  qui  depuis  ruina 

Carthage , fut  fpedateur  de  cette  ba- 
taille. 11  étoit  venu  vers  Mafinifla  de 
la  part  de  Luculle  qui  fcfoit  la  guerre 
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en  Efpagne,  & fous  qui  il  fervoit,  pour  An.  R. 
lui  demander  des  éléphans.  Pendant 
tout  le  combat  il  fe  tint  fur  le  haut  t j0’.' 
d’une  colline  qui  étoit  tout  près  du  lieu 
où  il  fe  donnoit.  Il  fut  étonné  de  voir 
Mafinifla , âgé  pour  lors  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  monté  à cru  fur  un 
cheval , félon  la  coutume  du  pays  9 
donner  par  tout  les  ordres,  &foute- 
nir,  comme  un  jeune  Officier,  les  fa- 
tigues les  plus  dures.  Le  combat  fut 
très-opiniatre,  & dura  depuis  le  matin 
jufqu’à  la  nuit:  mais  enfin  les  Cartha- 
ginois plièrent.  Scipion  difoitdansla 
fuite  qu’il  avoit  aflîfté  à bien  des  ba- 
tailles, mais  que  nulle  ne  lui  avoit  fait 
tant  de  plaifir  que  celle-ci , où  tran- 
quille & de  fang  froid  il  avoit  vu  plus 
de  cent  mille  hommes  en  venir  enfem-  ' 
ble  aux  mains , & fe  difputer  lontems 
la  vi&oire.  Et  comme  il  étoit  fort  ver-* 
fé  dans  la  leéture  d’Homére,  il  ajou-  HomIim 
toit  qu’avant  lui  il  n’y  avoit  jamais  euviil.fi. 
c|ue  Jupiter  & Neptune,  à qui  il  eût<^XIIï* 
été  donné  de  jouir  d’un  pareil  fpedacle: II* 
lorfque  l’un  du  haut  du  mont  Ida  , 
l’autre  du  fommet  le  plus  élevé  de  Pîle 
de  Samothrace , avoient  eu  le  plaifir 
de  voir  un  combat  entre  les  Crées  & 
les  Troiens.  Je  ne  fai  fi  la  vue  de  cent 

mille 
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An.  R mille  hommes  qui  s’entrecoupent  la 

'av  I C 8orSe  cau^e  une  î°*e  bien  pure , ni 
i jo,  fi  cette  joie  peut  fubfifier  avec  le 

fentiment  d’humanité  qui  nous  eft  na- 
turel. 

jtfpîM.  Les  Carthaginois  après  le  combat 
Ibid. pus. prièrent  Scipion  de  vouloir  bien  ter- 
4°"  miner  leurs  difputes  avec  Mafinilfa.  Il 
écouta  les  deux  parties.  Les  premiers 
confentoient  à ccder  le  territoire 
d’Empories  qui  avoit  été  le  premier 
fujct  de  la  querelle , à paier  adudle- 
lement  à Mafinifia  deux  cens  talens 
d’argent,  & à y en  ajouter  dans  la 
fuite  huit  cens  endiftérens  termes  dont 
on  conviendroit.  Mais  comme  Mafi- 
nifia  demandoit  le  rétabliflement  des 
exilés,  les  Carthaginois  n’aiant  point 
voulu  écouter  cette  propofition,  on 
fe  fépara  fans  rien  conclure.  Scipion  , 
après  avoir  fait  fes  complimens  & 
fes  remercimens  à Mafinilfa  , partit 
avec  les  éléphans  qu’il  étoit  venu 
chercher. 

Le  Roi , depuis  le  combat , tenoit 
le  camp  des  ennemis  enfermé  fur  une 
colline  , où  il  ne  pouvoit  leur  arriver 
ni  vivres  , ni  troupes.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  les  Dép'utés  de  Rome. 
Ils  avoient  ordre , en  cas  que  Maliniifa 
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eut  eu  du  deflous , de  terminer  l’aflfai-  An.  R. 
re  ; autrement,  de  ne  rien  décider  &a°v.  J.C. 
de  donner  de  bonnes  efpérances  au1S0/’ 
Roi:  & c’eft  ce  dernier  parti  qu’ils  fui- 
virent.  Cependant  la  famine  augmen- 
toit  tous  les  jours  dans  le  camp  des 
Carthaginois,  & pour  furcroit  de  mal- 
heur la  pefte  s’y  joignit,  & fit  un  horri- 
ble ravage.  Réduits  à la  -dernière  ex- 
trémité, ils  fe  rendirent, avec  promefle 
de  livrer  à Mafiniffa  les  transfuges, 
de  lui  paier  cinq  mille  talens  d’argent 
dans  l’efpace  de  cinquante  années,  tkmi  lons' 
de  rétablir  les  exilés  malgré  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  au  contraire. 

Ils  furent  tous  pafles  fous  le  joug  , & 
renvoiés  chacun  avec  un  habit  feule- 
ment. GuIufTa,  pour  fe  venger  du  mau- 
vais traitement  que  nous  avons  dit  au- 
paravant qu’il  avoit  reçu,  envoia  con- 
tre eux  un  corps  de  Cavalerie,  dont  ils 
ne  purent  ni  éviter  l’attaque,  ni  foute- 
nirlechoc,  dans  l’état  de  foiblelfe  où 
ils  étoient.  Ainfi  de  cinquante-huit 
mille  hommes  il  en  retourna  fort  peu 
à Carthage.  if 

Une  défaite  fi  confidérable  y répandit  J^qeu^‘ 
une  grande  allarme.  On  craignit  furvl-Vg 
tout  que  les  Romains,  fous  prétexte  crainte 
que  les  Carthaginois , contre  les  con- des  Ç*r* 
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An.  R.  dirions  du  Traité  , avoient  pris  les 
6Av  l.C  armes  contre  un  Roi  allié  de  Ro- 
j jo.  me,  ne  leur  déclaraient  la  guerre  : 

noispar  car  ils  ne  pouvoient  douter  de  la  mau- 
ra|>ort  vajfe  volonté  du  Sénat  Romain  à leur 
mains.  égard.  Pour  cn  prévenir  l’effet , les 
Carthaginois  déclarèrent  par  un  dé- 
cret du  Sénat  Afdrubal  &Carthalon, 
qui  avoient  été  l’un  Général  de  l’ar- 
mée , l’autre  * Commandant  des  trou- 
pes auxiliaires , coupables  de  crime 
d’Etat , comme  étant  les  auteurs  de 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Numidie. 
Puis  ils  députèrent  à Rome,  pour  fa- 
voir  ce  qu’on  penfoit  & ce  qu’on  fou- 
haitoit  d’eux.  On  leur  répondit  froi- 
dement , que  c’étoit  au  Sénat  & au 
Peuple  de  Carthage  à voir  quelle  fa- 
tisfadion  ils  dévoient  aux  Romains. 
N’aiant  pu  tirer  d’autre  réponfe  ni 
d’autre  éclairciffement  par  une  fécon- 
dé députation , ils  entrèrent  dans  une 
grande  inquiétude;  & faifis  d’une  vive 
crainte  par  le  fouvenir  des  maux  paf- 
fés , ils  croioient  déjà  voir  l’ennemi  à 
leurs  portes,  & fe  repréfentoient  tou- 
tes 


* Les  troupes  étrangè- 
res avoient  chacune  des 
Chefs  de  leur  nation , qui 
tous  enftmble  étaient 


commandés  par  un  Of- 
ficier Carthaginois  , 
quAppien  appelle 
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tes  les  fuites  funeftes  d’un  long  fiége,  An.  R. 
& d’une  ville  prife  d’affaut.  ^v'j.C. 

Cependant  à Rome  on  délibéroit1JO‘J* 
dans  le  Sénat  fur  le  parti  que  devoit  On  dé- 
prendre la  République;  & les  difpu-  ^ére  ^ 
tes  entre  Caton  & Scipion  Nafica,  quipon 
penfoient  tout  différemment  fur  ce  fu-  clarera 
jet,  fe  renouvellérent.  Le  premier , à ^ 845r* 
fon  retour  d’Afrique,  avoit  déjà  repré-  [hage^" 
fente  vivement  qu’il  avoit  trouvé  Car-  plut,  in 
thage,  non  dans  l’état  où  les  Romains  vit-  Cat - 
la  croioient,  épuifée  d’hommes  & de  P**'*'*1’ 
richefles , affoiblie  & humiliée  ; mais 
au  contraire  remplie  d’une  floriffante 
jeuneffe,  d’une  quantité  immenfe  d’or 
& d’argent,  d’un  prodigieux  amas  de 
toutes  fortes  d’armes,  & d’un  puiffant 
appareil  de  guerre  ; & fi  fiére  & fi 
pleine  de  confiance  dans  tous  cesgrands 
préparatifs,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi 
haut  à quoi  elle  ne  portât  fon  ambi- 
tion & fes  efpérances.  .On  dit  meme 
qu’après  avoir  tenu  ce  difcours,iljetta 
au  milieu  du  Sénat  des  figues  d’A- 
frique qu’il  avoit  dans  le  pan  de  fa 
robe;  & que,  comme  les  Sénateurs  en 
admiroient  la  beauté  & la  groffeur , 
il  leur  dit  : Sachez,  qu'il  n'y  a que  trois  W 
jours  que  ces  fruits  ont  été  cueillis.  Telle  l8* 
ejl  la  dijlance  qui  nous  fépare  de  l'ennemi . 

Tome  VIII.  O Et 
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An.  R.  Et  depuis  ce  tems,  fur.  quelque  af- 
6°\  ç faire  qu’on  délibérât  dans  le  Sénat , 
j 5o.  Caton  ajoutoit  toujours;  Et  je  conclus 
de  plus  qu  il  faut  détruire  Carthage.  Na- 
fica  au  contraire  vouloit  qu’on  la  laif- 
fât  fubfifter. 

vlut.ibid.  Us  avoient  tous  deux  leurs  raifo  ns 
pour  opiner  comme  ils  fefoient.  Na- 
fica , voiant  que  le  Peuple  étoit  d’une 
infolence  qui  lui  fefoit  commettre 
toutes  fortes  d’excès,  qu’enflé  d’or- 
gueil par  fes  profpérités  il  ne  pouvoit 
plus  être  retenu  par  le  Sénat  même  , 
& que  fa  puiflance  étoit  parvenue  à un 
tel  point,  qu’il  étoit  efi  état  d’entraîner 
par  force  la  République  dans  tous  les 
partis  qu’il  voudroit  embrafl'er  : Nafi- 
ca  , dis- je,  dans  une  pareille  fituation 
vouloit  lui  laifler  la  crainte  de  Cartha- 
ge, comme  un  frein  , pour  modérer 
& réprimer  fon  audace.  Car  il  pen- 
foit  que  les  Carthaginois  étoient  trop 
foiblcs  pour  fubjuguer  les  Romains , 
& qu’ils  étoient  aufli  trop  forts  pour 
en  être  méprifés.  Caton  de  fon  côté 
trouvoit  que  par  raport  à un  Peuple 
devenu  fier  & infolent  par  fes  viétoi- 
res,  & qu’une  licence  fans  bornes  pré- 
cipitoit  dans  toutes  fortes  d’égare- 
mcns , il  n’y  avoit  rien  de  pius  dange- 
reux 
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reuxquede  lui  tailler  pour  rivale  & pour  An.  R. 
ennemie  une  vilie,  jufques-là  toujours^',  c 
puilfonte , mais  devenue  par  Tes  mal-I50. 
heurs  memes  plus  fage  & plus  précau- 
tionnée que  jamais,  & de  ne  pas  lui 
ôter  entièrement  toute  crainte  du 
dehors, lorfqu’il  avoit  au  dedans  tous 
les  moiens  de  fe  porter  aux  derniers 
excès. 

Mettant  à part  pour  un  moment  les 
loix  de  l’équité,  je  laide  au  Leâeur  à 
décider  qui  de  ces  deux  grands  hom- 
mes penfoit  plus  jufte  félon  les  régies 
d’une  politique  éclairée,  & par-raport 
aux  véritables  intérêts  de  l’Etat.  Ce 
qui  eft  certain , c’eft  que  tous  les  a Hif- 
toriens  ont  remarqué  que  depuis  la 
deftruétion  de  Carthage  le  change- 
ment de  conduite  & de  gouvernement 
fut  fenfible  à Rome  ,•  que  ce  ne  fut 
plus  timidement  & comme  à la  déro- 
bée que  le  vice  s’y  glifla , mais  qu’il 
O 2 leva 


a llbi  Carthago  , 
aemula  imperii  Roma- 
ni, ab  ftirpe  interiit... 
fortuna  fxvire  ac  mif- 
cere  omnia  cœpit. 
Sallttft.  in  beU..  Cm  il. 

Ante  Carthaginem 
deleram  populus  & 
Senatus  Rom.  placide 
moddtèque  inter  le 


remp.  traélabant. . . 
Metushoftilis  in  bo- 
nis artibus  civitatem 
retinebat.Sed  ubi  for- 
mido  ilia  menribus 
deceflît , ilicet  ea  quæ 
iecundx  res  amant  , 
lafeivia  atque  fuper- 
bia  inceflere.  U.  lu 
beü,  jn&Hrthy 
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An.  R.  leva  la  tête,  & Faifît  avec  une  rapidité 
g°lm.  étonnante  tous  les  Ordres  de  laRépu- 
jjo.  ’bliquc:  & qu’on  fe  livra  fans  réferve, 
& fans  plus  garder  de  mefures,  au  luxe 
& aux  délices  , qui  ne  manquèrent 
pas,  comme  cela  eft -inévitable,  d’en- 
traîner la  ruine  de  l’Etat.  ,, a Le  pre- 
„ mierScipion,  dit  Patercuhis  en  par- 
,,  lant  des  Romains , a voit  jette  les  Fon- 
„ demens  de  leur  grandeur  Future  : le 
,,  dernier , par  Tes  conquêtes , ouvrit 
,,  la  porte  à toutes  Fortes  de  dérégle- 
„ mens  & de  diflolutions.  Depuis  que 
,,  Carthage, -qui  benoit  Rome  en  halei- 
„ ne  en  lui  diFputant  l’empire,  eut  été 
,,  entièrement  détruite , la  décadence 
j,  des  mœurs  n’alla  plus  lentement,  ni 
,,  par  degrés.,  mais  Fut  promte&pré- 
„ cipitée. 


An.  R. 

s 03. 


Av.J.C. 


L.  Marcius  Censorinus. 

M.  M ANILIUS. 


T49. 

Tl  eft  ré- 
folu  à 
Xome 

3e  dé- 


Quoi  qu’il  en  Toit,  il  Fut  réFoludans 
le  Sénat  qu’on  déclareroit  la  guerre 
aux  Carthaginois:  & les  raiFons,  ou 

les 


a Potentiæ  Roma- 
norum  prior  Scipio 
viam  aperuerat , lu- 
xuriæ  pofterior  . ape- 
ruic.  Quippe  remoto 
v Carthaginis  metu,  fu- 


blataque  imperii  ce- 
mula , non  gradu , fed 
præcipiti  curfu  à vir- 
tute  defcitum  , ad  vi- 
tia  tranfcurlum.  VcU. 
VAterc.  11.  1. 
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les  prétextes  qu’on  en  apporta,  furent  An. R. 
que,  contre  la  teneur  du  Traité,  ils^‘.  c 
avoient  confervé  des  vaiffeaux,  con-  ,49.‘ 
duit  une  armée  hors  de  leurs  terres clarer  la 
contre  un  Prince  allié  de  Home,  dontSuene 
ils  avoient  maltraité  le  fils  dans  letemsc  ^,.^^ 
même  qu’il  avoit  avec  lui  un  Ambafia-ginois. 
deur  Romain.  App.p. 

Un  événement  tout^à-fair  heureux,41, 
qui  concourut  avec  le  tems  où  l’on 
délibéroit  fur  l'affaire  de  Carthage  , 
contribua  fans  doute  beaucoup  à fai- 
re prendre  cette  réfolution.  Ce  fut 
l’arrivée  des  Députés  d’Ucique,  qui 
venoient  fe  mettre  eux , leurs  biens, 
leurs  terres,  & leur  ville  entre  les 
mains  des  Romains.  Rien  ne  pouvoit 
arriver  plus  à propos.  Urique  étoit 
la  fécondé  place  d’Afrique,  fort  ri- 
che & fort  opulente , qui  avoit  un 
port  également  fpacieux  & commo- 
de, qui  n’étoit  éloignée  de  Carthage 
que  de  foixante  Rades,  & qui  pouvoir  Trois 
fervir  de  place  d’armes  pour  l’atta-^""* 
quer.  On  n’héfîra  plus  pour  lors,  & la 
guerre  fut  déclarée  dans  les  formes. 

On  prefi'a  les  deux  Confuls  de  partir 
le  plus  promtement  qu’il  feroit  pof- 
fible,  & on  leur  donna  un/ ordre  fe- 
cret  de  ne  terminer  la  guerre  que  par 

O 3 la 
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■An. R. Ja  dcftru&ion  de  Carthage.  Ils  par- 
lOJ\  c tirent  auflirot , & s’arrêtèrent  à Lily- 
i4p.  bée  en  Sicile.  La  flore  étoit  confidéra- 
bie.  Elle  portoit  quatre-vingts  mille 
hommes  d’infanterie,  & environ  qua- 
tre mille  de  cavalerie. 

Allar-  Carthage  ne  favoit  point  encore  ce 
me  des  qui  avoit  été  réfolu  à Rome.  La  ré- 
Cat-dia-  ponfe  qUe  jes  Députés  en  avoient  ra- 
Ils  dé-  portée  n avoit  lervi  qu  a y augmenter 
putent  àle  trouble  & l’inquiétude.  C’étoit  aux 
Carthaginois , leur  avoit-  on  dit,  à voir 
cerpt.  Le-  Par  ou  lls  pouvoient  fatisfaire  les  Ro- 
gat.  pag.  mains.  Ils  ne  favoient  quel  parti  pren- 
Sl1"  dre.  Enfin  ils  envoient  encore  de  nou- 
veaux Députés,  mais  avec  plein  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeront 
à propos , & même , fi  les  circonftan- 
ces  leur  fcmbloient  l’exiger,  de  dé- 
clarer que  les  Carthaginois  s’abandon- 
noient  eux  & tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  à la  difcrétion  des  Romains. 
C’étoit , félon  la  force  de  cette  for- 
mule , Je  fuaque  eorum  arbitrio  permit- 
tere , les  rendre  maîtres  abfolus  de  leur 
fort,  & fe  reconnoitre  pour  leurs  vaf. 
faux.  Ils  n’avoient  jamais  pu  fe  ré- 
foudre dans  les  guerres  précédentes  à 
une  fi  humiliante  démarche  : & néan- 
moins ils  n’en  atccndoient  pas  un  grand 

fuccès , 
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fuccès,  parce  que  ceux  d’Utique  les  An.  R. 
aianr  prévenus,  leur  avoient  enlevé6^',  q 
le  mérite  d’une  promte  & volontaire  I49. 
foua.iffion. 

En  arrivant  à Rome , les  Députes  Dures 
apprirent  que  la  guerre  étoit  déclarée,  condi- 
& que  l’armée  étoit  partie.  Ils  n’eurent 
donc  pas  à délibérer,  & Te  remirent  eux  fées  aux 
& tout  ce  qui  leur  appartenoit  entre  les  Canha- 
mains  des  Romains.  En  conféquence^1^* 
de  cette  démarche,  il  leur  fut  repon-accep- 
du  que  parce  qu’enfin  ils  avoient  pristenc. 
le  bon  parti , le  Sénat  leur  accordoit 
la  liberté,  l’ufage  de  leurs  loix,  tou- 
tes leprs  terres , & tous  les  autres 
biens  que  poflédoient  foit  les  parti- 
culiers, Toit  la  Répub  ique;  à condi- 
tion que  dans  l’efpace  de  trente  jours  ils 
enverroient  en  otage  à Liiybée  trois 
cens  des  jeunes  gens  Jes  plus  qualifiés  de 
la  ville , & qu’ils  feroient  ce  que  leur 
ordonneront  lesConfuIs.  C e dernier 
mot  les  jetta  dans  une  étrange  inquié- 
tude : mais  le  trouble  où  ils  étoient  ne 
leur  permit  pas  de  rien  répliquer , ni 
de  demander  aucune  explication  ; & 
ç’auroit  été  bien  inutilement.  Ils  par- 
tirent donc  pour  Carthage,  & y ren- 
dirent compte  de  leur  députation. 

JékTous  les  articles  du  Traité  étoient  ibid. 

O 4 affli- 


Digitized  by  Google 


JlO  Marcius  et  Manïlius  Con$. 

An.  R.  affiigeans  : mais  le  filence  gardé  fur  les 
c villes,  dont  il  n’étoit  point  fait  men- 
2<j5>,  ' tion  dans  le  dénombrement  de  ce  que 

Rome  vouloit  bien  leur  laifler,  les  in- 
quiéta extrêmement.  Cependant  il  ne 
leur  reftoit  autre  chofe  à faire  que 
d’obéir.  Après  les  pertes  anciennes  & 
récentes  qu’ils  avoient  faites,  ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  tenir  tête  à un  tel 
ennemi,  eux  qui  n’avoient  pu  réfifter 
à Mafiniflâ.  Troupes,  vivres,  vaif- 
féaux,  alliés,  tout  leur  manquoit  : 
l’efpérance  & le  courage  encore  plus 
que  tout  le  refte. 

Ils  en-  Us  ne  crurent  pas  devoir  attendre 
voient  l’expiration  du  terme  de  trente  jours 
trols  • qui  leur  avoitété  accordé;  mais  pour 
toiens  tacher  de  fléchir  I ennemi  par  la 
des  plus  promtitude  de  leur  obéiffance,  quoi- 
qualifiésqUe  pourtant  ils  n’ofaflent  pas  s’en 
ge>  ’ flater,  ils  firent  partir  fur  le  champ  les 
otages.  C’ctoit  l’élite  & toute  l’efpé- 
rance  des  plus  nobles  familles  de  Car- 
thage. Jamais  fpeélacle  ne  fut  plus  tou- 
chant. On  n’entendoit  que  cris  lugu- 
bres, on  ne  voioit  que  pleurs.  Toutre- 
tentiffoit  de  gémilfemens  & de  lamen- 
tations. Sur  tout  les  mères  éplorées  , 
toutes  baignées  de  larmes,  s’arra- 
choient  les  cheveux,  fe  frapoient  la 

poi- 
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poitrine,  & comme  forcenées  par  la  An. 'R.  % 
douleur  & le  défefpoir  jettoient  des 
hurlemens  capables  de  toucher  lesI4c>. 
cœurs  les  plus  durs.  Ce  fut  encore 
toute  autre  chofe  dans  le  moment  fa- 
tal de  la  féparation , lorfqu’après  les 
avoir  conduits  jufqu’au  bord  du  vaif- 
feau,  elles  leur  fefoient  les  derniers 
adieux  ne  comptant  plus  les  revoir  ja- 
mais , les  baignaient  de  ieurs  larmes, 
ne  fe  lafloient  point  de  les  embraflér , 
les  ténoient  étroitement  ferrés  entre 
leurs  bras  fans  pouèôir  confentir  à leur 
départ,  en  forte  qu’il  falut  les  leur  ar- 
racher par  force,  ce  qui  étoit  plus  dur 
pour  elles  que  fi  on  leur  eût  arraché 
leurs  propres  entrailles.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  en  Sicile,  on  fit  pafler  les 
otages  à Rome,  & les  Confuls  dirent 
aux  Députés  que  quand  ils  feroient  à 
Utique,  ils  leur  feroient  favoir  les  or- 
dres de  la  République. 

Dans  de  pareilles  conjonctures  il  Us  ii- 
n’y  a rien  de  plus  cruel  qu’une  affreufe  vrenc 
incertitude,  qui  fans  rien  montrer  enjeurs 
détail , laide  envifager  tous  les  maux,  armes. 
Dès  qu’on  fut  que  la  flote  étoit  arrivée  PoW- 
à Utique,  les  Députés  fe  rendirent  iu^p9pjg 
camp  des  Romains,  marquant  qu’ils 44-46-.*’ 
venoient  au  nom  de  l’Etat  pour  rece- 
O 5 voir 
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An.  R.  voir  leurs  ordres,  auxquels  on  étoit 


fol. 

Av.  J.C. 
149. 


prêt  d’obéir  en  tout.  Le  Conful  Cen- 
forinus , qui  portoir  la  parole,  après 
avoir  loué  leur  bonne  difpofition  & 
leur  obéiflance,  leur  ordonna  de  lui 


livrer  fans  fraude  & fans  délai  géné- 
ralement toutes  leurs  armes.  Ils  y con- 
fentirent,  mais  ils  le  prièrent  de  faire 
réflexion  à quel  état  il  les  réduifoit 
dans  un  tems  où  Afdrubal , qui  n’é- 
toit  devenu  leur  ennemi  qu’à  caufe  de 
leur  parfaite  foumiflîon  aux  ordres  des 
Romains,  étoit  prefque  à leurs  portes 
avec  une  armée  de  vin^t  mille  hom- 
mes.  On  leur  répondit  que  Rome  y 
pourvoirait. 

jipp.ptg.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 

46.  w On  vit  arriver  dans  Je  camp  une  lon- 
gue file  de  chariots,  chargés  de  tous 
les  préparatifs  de  guerre  qui  étoient 
dans  Carthage:  deux  cens  mille  armu- 
res complettes,  un  nombre  infini  de 
traits  & de  javelots,  deux  mille  machi- 
nes propres  à lancer  des  pierres  & des 
dards.  Suivoient  les  Députés  de  Car- 
thage, accompagnés  de  ce  que  le  Sénat 
avoit  de  plus  refpedables  vieillards,  & 
la  religion  de  prêtres  plus  vénérables, 
pour  tacher  d’exciter  à compaflion  les 
Romains  dans  ce  moment  critique,  où 

l’on 
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l’on  alloit  prononcer  leur  fentence , & An.  R. 
décider  en  dernier  lieu  de  leur  fort.  Le 
Conful  fe  leva  un  moment  à leur  arri-  ,49/‘ 
vée  avecquelques  témoignages  de  bon-  Enfin 
té  & de  douceur  ; puis  reprenant  tout-  ^c|^er 
à-coup  un  air  grave  & févére: ,,  Je  nequq[s 
3}  puis  pas,  leur  dit-il,  ne  point  loueraient  à 
,,  votre  promtitude  à exécuter  les 
,,  ordres  du  Sénat.  Il  m’ordonne  de^'q,^' 
„ vous  déclarer  que  fa  dernière  volon-  fera  :dé- 
,,  té  eft  que  vous  fortiez  de  Carthage  truite. 

,,  qu’il  a réfolu  de  détruire^  & que 
,,  vous  tranfportiez  votre  demeure 
„ dans  tel  endroit  qu’il  vous  plaira  de 
„ votre  domaine,  pourvu  que  ce  foit 
„ à quatre-vingts  ftades  de  la  mer. 

Quand  le  Conful  eut  prononcé  cet  Horri- 
arrêt  foudroiant,  ce  ne  fut  qu’un  cri^d»11- 
lamentablc  parmi  les  Carthaginois, 

Frapés  comme  d’un  coup  de  tonnerre  tés. 
qui  les  étourdit  fur  le  champ,  ils  ne  APP-P*S- 
favoient  ni  où  ils  étoient,  ni  ce  qu’ils45*  SJ* 
fefoient.  Ils  fe  rouloient  dam  la  pouf- 
fîére , déchirant  leurs  habits , & ne  s’ex- 
pliquant que  par  des  gémiflemens  & 
des  fanglots  entrecoupés.  Puis  reve- 
nus un  peu  à eux,  ils  tendoient  leurs' 
mains  fuppliantes  tantôt  vers  les  dieux , 
tantôt  vers  les  Romains  , & implo- 
roient  leur  miféricorde  & leur  juftice 
O 6 pour 
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An.  R.  pour  un  peuple  qui  alloit  être  réduit 
c au  défefpoir.  Mais  comme  tout  étoit 
,49.  ' ’fourd  à leurs  prières,  ils  les  converti- 
rent bien- tôt  en  reproches  & en  impré- 
cations, les  fefant  reffouvenir  quil  y 
avoit  des  dieux  vengeurs  auflî  bien  que 
témoins  des  crimes  & de  la  perfidie. 
Les  Romains  ne  purent  refufer  des 
larmes  à un  fpe&acle  fi  touchant,  mais 
leur  parti  étoit  pris.  Les  Députés  ne 
purent  même  obtenir  qu’on  fursît  l’e- 
xécution de  l’ordre  jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
fuflent  encore  préfentés  au  Sénat  Ro- 
main, pour  tâcher  d’en  obtenir  la  ré- 
vocation. Il  falut  partir,  & porter  la 
réponfe  à Carthage. 

Dèfef-  On  les  y attendoit  avec  une  impa- 
poir  & tjence  & un  tremblement  qui  ne  fe 
deCar-  peuvent  exprimer.  Ils  eurent  bien  de 
thage , la  peine  à percer  la  foule  qui  s’empref- 
quand  fGit  autour  d’eux  pour  favoir  la  ré- 
prencT  Pon^  > qu’il  n’étoit  que  trop  aifé  de 
cette  lire  fur  leurs  vifages.  Quand  ils  furent 
n°u-  arrivés  dans  le  Sénat,  & qu’ils  eurent 
vJLe*  expofé  l’ordre  cruel  qu’ils  avoient  re- 
Î3-S4-  Çu>  un  crl  general  apprit  au  peuple 
quel  étoit  fon  fort  : & dès  ce  moment 
ce  ne  fut  plus  dans  toute  la  ville  que 
Jhurlemens,  que  défefpoir,  que  rage, 
Ôc  que  fureur. 

Qu’il 
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Qn’il  me  Toit  permis  de  m’arrêter  Av.  J. G. 
ici  un  moment,  pour  faire  quelque 
attention  fur  la  conduite  des  Romains.  ,49.  ’ 

Je  ne  puis  allez  regretter  que  le  frag-  Réfle- 
ment  de  Polybe  , où  cette  députa-^0"  ^lr 
tion  eft  raportée,  Hniflfe  préciféraent^uite  " 
dans  l’endroit  de  cette  hiftoire  le  plusdes  Ro- 
intéreflant  ; & j’eftimerois  beaucoup  mains* 
plus  une  courte  réflexion  d’un  Auteur 
fi  judicieux , que  les  longues  haran- 
gues qu’Appien  met  dans  la  bouche 
des  Députés,  & dans  celle  duConfuL 
Or  je  ne  puis  croire  que  Polybe,  plein 
de  bon  fèns,  de  raifon,  & d’équité 
comme  il  étoit  , eût  pu  approuver 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit  le  pro- 
cédé des  Romains.  On  n’y  reconnoit 
point,  ce  me  femble,  leur  ancien  ca- 
ra&ére  : cette  grandeur  d’ame , cette 
nobleflfe,  cette  droiture,  cet  éloigne- 
ment déclaré  des  petites  rufes,  des  dé- 
guifemens,  des  fourberies,  qui  ne  font 
point,  comme  fi  eft  dit  quelque  part, 
du  génie  Romain  : minime  Romanis  arti - 
bus.  Pourquoi  ne  point  attaquer  les 
Carthaginois  à force  ouverte  ? Pour- 
quoi leur  déclarer  nettement  par  un 
Traité,  qui  eft  une  chofe  facrée, qu’on 
leur  accorde  la  liberté,  & l’ufage  de 
leurs  loix,  en  foujfen tendant  des  con- 
ditions 
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An.  R. dirions  qui  en  font  la  ruine  entière? 

*Av  1 C P°urcîuoi  cac^er  fous  lahonteufe  réti- 
i45,’J’  ’cencedu  mot  de  ville  dans  ce  Traité 
le  perfide  deffein  dé  détruire  Cartha- 
ge, comme  fi  à l’ombre  de  cette  équi- 
voque ils  le  pouvoient  faire  avec  juf- 
tice?  Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la 
dernière  déclaration  qu’après  avoir 
tiré  d’eux  à différentes  reprifes  leurs 
otages  & leurs  armes  , c’eft-à-dire  , 
après  les  avoir  mis  abfolument  hors 
d’état  de  leur  rien  refufer?  N’eft-il 
pas  vifible  que  Carthage,  après  tant 
de  pertes,  tant  de  défaites,  toute  af- 
faiblie & épuifée  qu’elle  eft,  fait  en- 
core trembler  les  Romains,  & qu’ils 
ne  croient  pas  la  pouvoir  domtcr  par 
' la  voie  des  armes?  Il  eft  bien  dange- 
reux d’être  affez  puiffant  pour  com- 
rrtettre  impunément  I’injuftice,  & pour 
en  efpérer  même  de  grands  avanta- 
ges. L’expérience  de  tous  les  empires 
nous  apprend  qu’on  ne  manque  gué- 
res  de  la  commettre  , quand  on  la 
croit  utile. 

folyb.  L’éloge  magnifique  que  Polybe  fait 
P desAchéens,  eft  bien  éloigné  de  ce 
6'7l'  "■  que  nous  voions  ici.  Ces  peuples, 
dit-il,  loin  d’emploier  des  rufes  & des 
tromperies  à l’égard  de  leurs  alliés 

pour 
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pour  augmenter  leur  puiflance  , ne  An.  fl. 
croioient  pas  meme  qu’il  leur  fut  per_(^v  j q. 
mis  d’en  ufer  contre  leurs  ennemis,  i49. 

& ne  comptoient  pour  folide  & glo- 
rieufe  viétoire  que  celle  qui  fe  rem- 
porte les  armes  à la  main  par  le  cou- 
rage & la  bravoure.  Il  avoue  dans  le 
même  endroit,  qu’il  ne  refte  plus  chez 
les  Romains  que  de  légères  traces  de 
l’ancienne  générofïté  de  leurs  pères; 

& il  fe  croit  obligé,  dit-il , de  faire 
cette  remarque  contre  un  principe  de- 
venu fort  commun  de  fon  tems  parmi 
ceux  qui  étoient  chargés  du  gouver- 
nement, qui  croioient  que  la  bonne 
foi  n’eft  point  compatible  avec  la 
bonne  politique,  & qu’il  efl  importa- 
ble de  réurtir  dans  l’adminiftration  des 
affaires  publiques  foit  en  guerre  foit 
en  paix,  fans  emploier  quelquefois  la 
fraude  & la  tromperie.  • 

Je  reviens  à mon  fujet.  Les  Con-  Efforts 
fuis  ne  fe  hâtèrent  pas  de  marcher  ^ux  de 
contre  Carthage,  ne  s’imaginant  pasCartha- 
qu’ils  euflent  rien  à craindre  d’une p9ur 
ville  defarmée.  Oh  y profita  de  ce parc^âu 
délai  pour  fe  mettre  en  état  de  défen-  fiége. 
fe  : car  il  fut  réfolu  d’un  commun  ac-  APP>Pni' 
cord  de  ne  point  abandonner  la  ville.  h 
On  nomma  pour  Général  au-dehorsfô.  17*. 

Afdru-***8J5- 
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An.  R.  Afdrubal  qui  étoit  à la  tête  de  vingt 
c mille  hommes,  vers  qui  J’on  députa 
i4*.  ' pour  le  prier  d’oublier  en  faveur  de  la 

patrie  l’injuftice  qu’on  lui  avoit  faite 
par  la  crainte  des  Romains.  On  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  la 
ville  à un  autre  Afdrubal,  petit-fils  de 
Mafinifia.  Puis  on  fabriqua  des  armes 
avec  une  promtitude  incroiable.  Les 
temples,  les  palais,  les  places  publi- 
ques furent  changées  en  autant  d’at- 
teliers.  Hommes  & femmes  y tra- 
vaillent jour  & nuit.  On  fefoit  cha- 
que jour  cent  quarante  boucliers,  trois 
cens  épées,  cinq  cens  piques  ou  jave- 
lots, mille  traits,  & un  grand  nombre 
de  machines  propres  à les  lancer  ; & 
parce  qu’on  manquoit  de  matières 
pour  faire  des  cordes,  les  femmes  cou- 
pèrent leurs  cheveux,  & en  fournirent 
abondamment. 

APP-î’aS>  Mafinifia  étoit  mécontent  de  ce 
i5'  qu’après  qu’il  avoit  extrêmement  af- 
foibli  la  puifl'ance  des  Carthaginois, 
les  Romains  venoient  profiter  de  fa 
viétoire,  fans  même  qu’ils  lui  euflent 
fait  part  en  aucune  forte  de  leur  def- 
fein , ce  qui  caulà  entre  eux  quelque 
réfroidi  filment. 

Cependant  les  Confuls  s’avancent 

vers 
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vers  la  ville  pour  en  former  le  fiége.  An. R. 
Gn  peut  croire  que  c’eft  alors  que  fut6^,'.  ç 
faite  par  les  Romains  la  double  céré-i49. 
monie  de  l’évocation  des  divinités  tu-  Evoca- 
télaires  de  Carthage,  & du  dévoue- ^jnfeS 
ment  de  cette  ville.  Macrobe  nous  ap-  tés  tuté- 
prend  que c’étoit  une  coutume  ancien-  laires  de 
ne  chez  les  Romains,  mais  que  l’on  te-  Cc3rtj^' 

noitfort  fecrette,lorfqu’ilsafliégeoient'dévoue- 

une  ville  ennemie,  d’en  évoquer  les  ment  de 
dieux  qui  y fefoient  leur  habitation , c?Jjte 
foit  qu’ils  cruflènt  ne  pouvoir  pas  fans  MacroL 
cela  prendre  la  ville,  foit  qu’il  leur  pa-  Sut.  m. 
'rut  irréligieux  de  faire  des  dieux  pri-9* 
fonniers.  Us  avoient  une  formule  pour 
cette  évocation,  & une  autre  dont  ils 
fefoient  ufage  enfuite  pour  dévouer  la 
même  ville  à la  colère  des  dieux  des 
enfers.  Macrobe,  qui  nous  a confervé 
ces  deux  formules,  afliire  qu’on  les  em- 
ploia  à l’égard  de  Carthage.  Je  vais 
les  raporter  l’une  & l’autre,  comme  * 
des  monumens  curieux  & refpeétables 
de  la  perfuafion  où  a été  toute  l’anti- 
quité touchant  le  pouvoir  que  la  Divi- 
nité exerce  fur  les  chofes  humaines. 

Voici  la  première. 

O vous , Dieu  ou  DéeJJe , fous  ltt 
protc5lion  do  qui  efl  le  peuple  & l'Etat 
de  Carthage , & vous  furtout  qui  ave^, 

pris 
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An.  R pris  fous  votre  fauve -garde  cette  ville 

c & fon  PeuP^e  * ie  vous  Pr*c  » ie  vous 

i4S,_  ' conjure , je  vous  demande  en  grâce  d'aban- 

donner le  peuple  & l'Etat  de  Carthage  > 
d'en  quitter  tous  les  lieux , les  temples , 
les  facrifices  y & la  ville  , de  vous  en 
éloigner > de  répandre  fur  ce  peuple  & 
fur  cet  Etat  la  terreur , la  crainte , 
& l' aveuglement.  Abandonnés  par  vos 
anciens  ferviteurs  venez,,  à Rome  au 
milieu  de  mon  peuple  : que  tout  ce  qui 
nous  appartient , lieux , temples , fa- 
crifices , ville , vous  fait  plus  agréable 
& vous  plaife  davantage  que  votre  an - 
cienne  demeure  : foyez*  nos  ••  défenfeurs , 
de  moi , du  peuple  Romain , de  mes 
foldats  y de  façon  que  nous  fentions  & 
que  nous  r eu, nnoi fiions  les  effets  de  votre 
protection.  Si  vous  exaucez*  ma  priè- 
re y je  fais  vau  de  vous  ériger  des 
temples  y & de  célébrer  des  jeux  en  votre 
honneur. 

Après  avoir  ainfi  évoqué  les  dieux 
proteôeurs  de  la  ville  ennemie , les 
Romains  la  dévouoient  aux  divinités 
de  l’enfer  par  cette  féconde  formule, 
qui  devoit  être,  comme  la  première, 
prononcée  par  le  Général. 

Dieu  Pluton  , Jupiter  malfefant  , 
Dieux  Mânes , ou  de  quelque  autre  nom 

quil 
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qu  il  faille  vous  appeller , je  demande  An.  R. 
que  vous  rempliriez*  de  défordre  & de6°>  • 
fuite , d'effroi , de  terreur , cette 

ville  de  Carthage  , ■&  l'armée  que  je 


conçois  & que  j'entens  y vous  en- 
traînieze2r  priviez,  de  la  lumière  du 
jour  ceux  qui  porteront  des  armes  dê- 
fenfives  ou  offenfives  contre  nos  légions 
& notre  armée  ,•  que  vous  fajfiez.  périr 
cette  armée  CT  ces  ennemis  que  nous  at- 
■ taquons , hommes , villes  , terres  , & 
tous  ceux  qui  habitent  dans  les  lieux , ré- 
gions , terres , & villes  qui  appartien- 
nent à nos  ennemis  ; que  vous  regar- 
diez* comme  vous  étant  dévouée  & confa - 
crée  i félon  toute  la  rigueur  des  dévoue - 
mens  les  plus  folennels , l'armée  des  en- 
nemis , leurs  villes , leurs  terres , que 
je  conçois  & que  j'entens  , leurs  têtes 
& toutes  les  différences  d'âges  qui  fe 
trouvent  parmi  eux.  f}e  vous  les  donne 
& vous  les  dévoue  pour  être  fubjlitués 
en  la  place  de  moi , de  tout  ce  qui  mefl 
confié , de  ma  magiflrature , du  peuple  Ro- 
main , de  nos  armées  & de  nos  légions . 
ffe  vous  demande  enfin  que  vous  per- 
mettiez* que  moi , tout  ce  qui  mefl  con- 
fié , mon  commandement , nos  légions , 
& notre  armée  actuellement  occupée  à 


cette  guerre  , nous  n'éprouvions  aucune 

difgrace. 
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An.  R.  difgrace.  Si  vous  faites  ces  chofes , de 
manière  que  je  fâche , que  je  fente , que 
X4S».  Jc  reconnoijfe  que  ma  prière  ait  été  exau- 
cée , alors  qui  que  ce  foit  qui  exécute 
ce  van , & de  quelque  manière  quil 
l'exécute , en  vous  immolant  trois  bre- 
bis noires  , quil  foit  cenfc  bien  exécuté. 
Je  vous  prie  & vous  attefle , Terre  qui 
êtes  la  mère  des  humains  , & vous  auffi 
Jupiter. 

La  fuperftition  refpire  de  toute  part  * 
dans  ces  formules.  On  y remarque 
qu’ils  reconnoiffoient  deux  fortes  de 
divinités,  les  unes  bienfefantcs , qu’ils 
évoquent  de  la  ville  ennemie , & qu’ils 
invitent  à venir  habiter  & protéger 
Rome  ; les  autres  malfefantes , à la 
colère  defquelles  ils  dévouent  les  en- 
nemis, & à qui  ils  ne  demandent  pour 
eux- memes  que  de  n’en  recevoir  au~ 
cun  maj.  Ces  répétitions  fatiguantes 
des  memes  mots,  ces  dénombre- 
mens  ennuieux  , cette  attention  fcru- 
puleufe  à ne  laiffer  aucune  ambiguité, 

, jufqu’à  ajouter  cette  claufe , que  je 
conçois  & que  j'entens,  pour  lever  par  là 
l’obfcurité  qui  pourroit  fe  trouver  mal- 
gré eux  dans  leurs  paroles  ; tout  cela 
eft  afl'urément  bien  miférable.  Mais  à 
travers  ces  nuages  brilie  néanmoins  la 

con- 
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connoiflance  de  la  divinité,  & l’aveu  An.  R. 
folenne!  de  fa  puiflance  fur  tous  les^- 
événement  humains.  C’eft  un  bon  or  ,4i>. 
auquel  l’alliage  de  la  fuperffition  ne 
fauroit  ôter  fon  prix. 

Toutes  ces  imprécations  furent  Cartha- 
donc  lancées  contre  Carthage;  après  ^£a 
quoi  les  Confuls  l’attaquèrent  par  la  les  decvx 
force  des  armes.  Ils  ne  s’attendoient  Con- 
à rien  moins  qu’à  y trouver  une  vigou- 
reufe  réfiftance  , & la  hardieffe  in-yj.js?  ' 
croiable  des  affiégcs  les  jetta  dans  un 
-grand  étonnement.  Ce  nétoient  que 
forties  fréquentes&.vives  pour  repouf- 
fer les  affiégeans,  pour  brûler  les  ma- 
chines , pour  harceler  les  fourrageurs. 
Cenforinus  attaquoit  la  ville  d’un  cô- 
-tc,  & Manilius  de  l’autre.  Scipion,  Scipion 
dès  lors  la  terreur  de  Carthage,  fer-  fediftin- 
Y oit  alors  en  qualité  de  Tribun,  touj 
le  diffinguoit  parmi  tous  les  Officiers  les  Offi- 
autant  par  fa  prudence  que  par  facierSi 
bravoure.  Les  Confuls  firent  plu- 
sieurs fautes  pour  n’avoir  pas  voulu 
fuivre  fes  avis.  Ce  jeune  Officier  tira 
les  troupes  de  plufieurs  mauvais  pas 
où  l’imprudence  des  Chefs  les  avoit 
engagées.  Un  illuftre  Carthaginois, 
nommé  Himilcon  Phamcas,  chef  de 
la  cavalerie  ennemie , qui  harceloit 

fans 
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An.  R.  fans  cdfe  & incommodoit  beaucoup 
*Av  1 C ^es  f°urrageurs>  n’ofoit  paroitre  en 
'campagne,  quand  le  tour  de  Scipion 
éroit  venu  pour  les  foutenir  ; tant  il 
favoit  contenir  fes  troupes  dans  l’or- 
dre , & fe  pofter  avantageufemenr. 
Une  fi  grande  & fi  générale  réputa- 
tion lui  attira  d’abord  de  l’envie:  mais 
comme  il  fe  conduifoit  en  tout  avec 
beaucoup  de  modefiie  & de  retenue, 
elle  fe  changea  bientôt  en  admiration , 
de  forte  que  quand  le  Sénat  envoia 
des  Députés  dans  le  camp  pour  s’in- 
former de  l’état  du  fiége,  toute  l’ar- 
mée fe  réunit  pour'  lui  rendre  un  té- 
moignage favorable  , foldats  , Offi- 
ciers, Généraux  même,  & ce  ne  fut 
qu’une  voix  pour  relever  le  mérite 
du  jeune  Scipion  : tant  il  eft  impor- 
tant d’amortir  , pour  parler  ainfi , l’é- 
clat d’une  gloire  naiflTante  par  des  ma- 
nières douces  & modeftes,  & de  ne 
pas  irriter  la  jaloufie  par  des  airs  de 
hauteur  & de  fuffifance,  dont  l’effet 
naturel  eft  de  réveiller  dans  les  au- 


tres l’amour  propre,  & de  rendre  la 
vertu  meme  odicufe! 


S p.  Pos- 
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An  R 

S P.  Postumius  Albinus.  6oJt' 

L.  Calpurnius  Pis o.  Av.J.C. 

• 1+3. 

Mafinilfa  fe  voiant  près  de  mou- Mort  de 
rir , pria  Scipion  de  vouloir  bien  fe^a^lt1^* 
rendre  auprès  de  lui,  pour  l’aider  à 
prendre  les  arrangerons  convenables 
par  raport  à fa  fucccflion , & au  par- 
tage qu'il  feroit  à propos  d’en  faire  en- 
tre fes  en  fa  ns.  Scipion  le  trouva  mort 
en  arrivant.  Ce  Prince  leur  avoit 
commandé  en  mourant  de  s’en  rapor- 
ter  pour  toutes  chofes  à ce  que  régle- 
roit  Scipion,  qu’il  leur  laifToit  pour  pè- 
re & pour  tuteur.  Je  diffère  à parler 
ailleurs  avec  plus  d’étendue  de  la  fa- 
mille & de  la  poftérité  de  Mafînifla , 
pour  ne  point  interrompre  trop  long- 
tems  l’hiftoire  de  Carthage. 

L’eflime  que  Phaméas  avoit  conçue  App.pag. 
pour  Scipion,  l’engagea  à quitter  le  par-  <*î- 
ti  des  Carthaginois  pour  embraser  ce- 
lui des  Romains.  Il  vint  fe  rendre  à lui 
avec  plus  de  deux  mille  cavaliers,  & 
il  fut  dans  la  fuite  d’un  grand  fecours 
aux  affiégeans.  • 

Calpurnius  Pifon  Conful , & L.  Le  nou" 
Mancinus  fon  Lieutenant,  arrivèrent 
en  Afrique  au  commencement  du  Filon 
princems.  La  campagne  fe  paffa  fanscontl- 

qu’ils  nuc  e 


Digitized  by  Google 


336  Postum.  et  Calpurn.  Con-s. 
An.  R.  qu’ils  fiflent  rien  de  confidérable.  Ils 
*Avl  e eurent  m^me  du  deflous  en  plufieurs 
,48.  occafions,  & ils  ne  pouflerent  quelen- 
fiége  tement  le  fiége  de  Carthage.  Les  allié- 
beau  au  contraire  avoient  repris  coura- 
coup  de  ge‘  Leurs  troupes  augmentoient  con- 
lan-  fidérablement  : ils  travailloient  à in- 
gueur.  térefifer  les  Peuples  & les  Rois  dans 
PK'66-\em  querelle.  Ils  envoiérent  jufques 
*Andrlf- dans  la  Macédoine  vers  le  faux  * Phi- 
euu  lippe  qui  fe  donnoit  pour  fils  de  Perfée, 
&qui  fefoit  pour  lors  la  guerre  aux  Ro- 
mains , ^exhortant  de  la  prefler  vive- 
ment , & lui  promettant  de  lui  fournir 
de  l’argent  & des  vai fléaux. 

Scipion,  Ces  nouvelles  cauférent  de  l’inquié- 
demar£  tU€^e  a R°me*  commença  à crain- 
doitquedre  le  fuccès  d’une  guerre  qui  deve- 
l’Edili-  noit  de  jour  en  jour  plus  douteufe  & 
ert,  plus  importante  qu’on  ne  fe  l’étoit 
Conful,d  abord  imagine.  Autant  qu  on  etoit 
& char- mécontent  de  la  lenteur  des  Géné- 
ge  de  la  raux  } & qu’on  parloit  mal  d’eux , au- 
d’Afif-  tant  chacun  s’emprefloit  à dire  du  bien 
que.  du  jeune  Scipion , & à vanter  (es  rares 
uippian.  Vertus  : & Caton  même,  qui  ne  louoit 
pas  volontiers  , lui  appliquoit  ce  que 
dit  Homère  de  Tiréfîas  comparé  aux 
autres  morts  ; „ Seul  il  a du  fens  & de 
» la  têtes  les . autres- ne  font  que  des 

- ombres* 


p.  <>s. 


Digitized  by  Google 


POSTUM.  ET  CALPURN.  CONS.  HJ 
,,  OmbrCS,,.  O/oç  7r»wvt/T«t|.  toi  f"t  Gv.t  / An. R*  ^ 

àWfvn.  Il  éroic  venu  à Rome  pour  de-^°+.  c 
mander  l’Edilité.  Dès  qu’il  parue  dans  ,‘48. 
l’AlIemblce,  Ton  nom  , fonvifage,  CaH^m.oJ. 
réputation,  la  croiance  commune  que/-  *,v‘ 
les  dieux  le  deftinoient  pour  terminer495’ 
la  troifiéme  guerre  Punique,  comme 
le  premier  Scipion  Ton  grand -père 
adoptif avoit  terminé  la  fécondé,-  tout 
cela  frapa  extrêmement  le  Peuple  î 
. & quoique  la  chofe  fût  contre  les  loix, 

& que  par  cette  raifon  les  anciens  s’y 
oppofaflfent , au  lieu  de  l’Edilité  qu’il 
demandoit , le  Peuple  lui  donna  le 
Confulat,  laiflant  dormir  les  loix  pour 
cette  année,  & voulut  qu’il  eût  l’Afri- 
„ que  pour  département,  fans  tirer  les 
Provinces  au  fort , comme  c’étoit  U 
coutume , & comme  Drufus  fou  Col- 
lègue demandoit  qu’on  le  fit. 

« ^ o An.  R. 

P.  Cornélius  Scipio.  *oy. 

C.  Livius  Drusus.  Av.J.C. 

i%  ] . 147. . 

Dès  que  Scipion  eut  achevé  fes  re-  Scipion 
crues , il  partit  pour  la  Sicile,  & arriva 
bientôt  après  à Utique.  Ce  fut  fortque,  8c 
i propos  pour  Mancinus  Lieutenant  délivre  1 
de  Pifon,  qui  s’étoit  engagé  témérai- 
rement  dans  un  pofte  ou  les  ennemis  gvand 
le  tenoient  enfermé,  & ou  ils  alloient  danger. 
Tome  VIII.  * P le 
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le  railler  en  pièces  le  marin  même.  Ci 
le  nouveau  Conful  , qui  apprit  en  ar- 
rivant le  danger  où  il  étoit , n’eüt  fait 
remonter  de  nuit  Tes  troupes  dans  fes 
vaiflfeaux , & n’eüt  volé  à fon  fecours. 

Le  premier  foin  de  Scipion  à fon 
arrivée  fut  de  rétablir  parmi  les  trou- 
pes la  difeipline,  qu’il  y trouva  entiè- 
rement ruinée.  Nul  ordre,  nulle fub- 
ordination,  nulle  obéiflance.  On  ne 
fongeoit  qu’à  piller , qu’à  faire  bonne 
chère,  & qu’à  fe  divertir.  Il  chalfa  du 
camp  tontes  les  bouches  inutiles  , ré- 
gla la  qualité  des  viandes  que  les  vi- 
vandiers pourroient  apporter,  & n'en 
voulut  point  d’autres  que  de  fitnples 
& de  militaires,  écartant  avec  foin  tout 
ce  qui  fentoit  le  luxe  & les  délices. 

Quand  il  eut  bien  établi  cette  réfor- 
me, qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  ni  de  peine , parce  qu’il  don- 
noit  l’exemple  aux, autres , il  compta 
pour  lors  avoir  des  foldats , & fongea 
férieufement  à pouffer  le  fïëge.  Aiant 
faitprendre  à fes  troupes  des  haches  , 
des  leviers , & des  échelles , il  les  con- 
duifit  de  nuit  en  grand  filence  vers  une 
partie  de  la  ville  appellée  Mégare , & 
aiant  fait  jetter  tout  d’un  coup  de 
grands  cris , il  l’attaqua  fort  vivement. 

' Les 
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Les  ennemis,  qui  ne  s’attendoient  pas  An.  R. 
à être  attaqués  de  nuit  , furent  d’abord *0)~\  c 
fort  effraiés.  Néanmoins  ils  fe  défendi- 147*. 
rent  avec  beaucoup  de  courage,  & Sci- 
pion  ne  put  point  efcalader  les  murail- 
les. Mais  aiant  aperçu  une  tour  qu’on 
avoir  abandonnée , qui  étoit  hors  de  la 
ville  fort  près  des  murs  , il  y envoià  un 
nombre  de  foldats  hardis  & détermi- 
nés, qui  par  le  moien  des  pontons  paf- 
férenc  de  la  tour  fur  les  murs , entrè- 
rent dans  Mégare  , & en  briférent  les 
portes.  Scipion  y entra  dans  le  mo- 
ment , chafla  de  ce  porte  les  ennemis , 
qui  troublés  par  cette  attaque  impré- 
vue , & croiant  que  toute  la  ville  avoit 
été  prife,  s’enfuirent  dans  la  Citadelle, 

& y furent  fuivis  par  les  troupes  mê- 
mes qui  campoient  hors  de  la  ville. 

Elles  abandonnèrent  leur  camp  aux 
Romains , & penférent  devoir  au(Tï  fe 
mettre  en  fureté. 

Avant  que  de  palfer  outre , je  dois  Defcrip* 
donner  ici  quelque  idée  de  la  fituation  ^"tha- 
& de  la  grandeur  de  Carthage , qui  ge. 
contenoit  au  commencement  de  la  App-pAg. 
guerre  contre  les  Romains  fept  cens^*^'5.7* 
mille  habitans.  Elle  étoit  fituée  dans 
le  fond  d’un  golfe,  environnée  de  mer  83t. 
en  forme  d’uae  prefqu’ile,  dont  le  col, 

P 2 c’eft- 
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An. R.  c’eft-à-dire  l’Ifthme  qui  !a  joignit  au 
#Av  ! c continent>  étoit  large  d’une  lieue  & un 
^7.’"’  'quart  ( vingt- cinq  ftades.  ) La  pref- 
qu’îîe  avoit  de  circuit  dix -huit  lieues 
(360  ftades.  ) Du  côte  de  l’occident 
il  en  fortoit  une  longue  pointe  de  ter- 
re, large  à peu  près  de  cinquante- deux 
Toifes  , ( un  demi-ftade  ) qui  s’avan- 
çant dans  la  mer , la  féparoit  d’avec 
le  marais,  & étoit  fermée  de  tops  côtés 
de  rochers,  & d’une  fimple  muraille. 
Du  côté  du  midi  & du  continent , où 
étoit  la  citadelle  appellée  Byrfit , la 
' ville  étoit  clofe  d’une  triple  muraille, 
haute  de  trente  coudées  fans  les  para- 
pets & les  tours  qui  la  flanquoient  tout 
* à l’entour  par  égales  diftances  , éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  de  quatre-vingts 
toifes.  Chaque  tour  avoit  quatre  éta- 
ges : les  murailles  n’en  avoient  que 
deux  ; elles  étoient  voûtées , & dans 
- îe  bas  il  y avoit  des  étables  pour  met- 
tre trois  cens  éléphans  avec  les  chofes 
néceflaires  pour  leur  fubfiftance  , & 
des  écuries  au-deflus  pour  quatre 
mille  chevaux , & les  greniers  pour 
leur  nourriture.  Il  s’y  tTOUvoit  auflï 
dé  quoi  loger  vingt  mille  fantaflins  , 
& quatre  mille  cavaliers.  Enfin  tout 
cet  appareil  de  guerre  étoit  renfermé 
dans  les  feules  murailles,  Il  n’y  avoit 
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qu’un  endroit  de  la  ville  dont  les  murs  An.  R. 
fuflent  foibles  & bas  : c’étoit  un  angle 
négligé  qui  commençoit  à la  pointe, 
de  terre  dont  nous  avons  parlé  , & 
continuoit  jufqu’aux  Ports,  qui  étoient 
du  coté  du  couchant.  Il  y en  avoit 
deux  qui  fe  communiquoient  l’un  à 
l’autre , mais  qui  n’avoient  qu’une 
feule  entrée  , large  de  foixante  & dix 
piés  , & fermée  avec  des  chaînes.  Le 
premier  ctoit  pour  les  marchands  , où 
l’on  trouvoit  plufieurs  & diverfes  de- 
meures pour  les  matelots.  L’autre  étoit 
le  port  intérieur  pour  les  navires  de 
guerre  , au  milieu  duquel  on  voioit  * 
une  Ile,  nommée  Cochon,  bordée, 
aufli  bien  que  le  port,  de  grands  quais, 
où  il  y ayoitdes  loges  féparées  pour 
mettre  à couvert  deux  cens  vingt  navi- 
res , & des  magafîns  au  dcfïus,  où  l’on-, 
gardoit  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à l’ar- 
mement & à l’équipement  des  vaif- 
feaux.  L’entrée  de  chacune  de  ces  loges 
deflinées  à retirer  les  vaifl'eaux, étoit  or- 
née de  deux  colonnes  de  marbre  d’ou- 


vrage Ionique:  de  forte  quctànt  le  port 
que  l’île  repréientoient  des  deux  côtés, 
deux  magnifiques  galeries.  Dans  cette 


P ,3  lie 

* Selon  Sam.  Bochart  le  tle  , mais  le  port  meme 
Cothon  n étoit  point  une'  crettfé  de  main  d'homme.  ' 
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An.  R.  Ile  étoitlepalaisde  l’Amiral:  & comme 
*Av  1 c e^e  ^to*c  v^s-3*v*s  de  Centrée  du  port , 
147.’  il  pouvoitde  là  découvrir  tout  ce  qui  fe 
pafloit  dans  la  mer,  fans  que  de  la  mer 
on  pût  rien  voir  de  ce  qui  fe  fefoit 
dans  l'intérieur  du  port.  Les  mar- 
chands de  même  n’avoient  aucune  vue 
fur  les  vaifleaux  de  guerre  , les  deux 
ports  étant  féparés  par  une  double 
muraille,  & il  y avoit  dans  chacun  une 
porte  particulière  pour  entrer  dans  îa 
JBoch.  ;» ville  fans  pafler  par  l’autre  port.  On 
rh/tl.p.  peut  donc  diftinguer  trois  parties  dans 
*u*  Carthage.  Le  port,  qui  étoit  double, 
appelle  quelquefois  Cothon , à caufe  de 
la  petite  ile  de  ce  nom  : la  citadelle  , 
appellce  Byrfa  : la  ville  proprement 
dite, où  demeuroient  les  habitans,  qui 
environnoit  la  citadelle,  & étoit  nom- 
mée Megara. 

Barbare  Afdrubal  Général  des  Carthaginois , 
cruauté  au  point  du  jour  voiant  la  hontcufe 

dru  bal  déroute  de  ^es  trouPes  > Pour  fe  ven- 
App.pag.  ger  des  Romains , & en  meme  tems 
71.  pour  ôter  aux  habitans  toute  efpéran- 
ce  d’accommodement  & de  pardon , 
forma  & exécuta  un  projet  digne  de 
lui.  C’étoit  cet  Afdrubal  que  nous 
avons  vû  profcrit  d’abord  par  fes  ci- 
toiens , puis  chargé  par  eux  de  com- 
mander 
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mander  les  troupes  qui  étoient  hors  An.  R. 
de  la  ville,  pendant  qu’un  autre  Afdru- c 
bal , petit-fils  de  Mafiniflfa  par  fa  mère,  ,47. 
commanderoit  dans  Carthage.  Ce  pre- 
mier Afdrubal,  homme  ambitieux  & 
violent,  enflé  d’ailleurs  de  quelques 
fuccès  qu’il  avoit  eus  d’abord  contre 
les  Romains,  n’avoit  pu  fouft'rir  qug 
l’autorité  fut  partagée  entre  lui  & un 
Collègue;  & pour  la  réunir  toute  en- 
tière en  la  perfonne , & fe  délivrer 
d’un  rival  incommode,  il  avoit  fufcité 
des  délateurs  pour  l’accufer  d’intelli- 
gence avec  Gulufla  fon  onde , & I’aiant 
fait  aflommer  dans  la  place  publique, 
il  étoit  relié  ainfi  feul  enpofleflion  du 
commandement  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  de  Carthage. 

Dans  l’occafion  dont  nous  par- 
lons , par  une  barbare  & lâche  ven- 
geance , il  fit  avancer  fur  le  mur  tout 
ce  quil  y avoit  de  prifonnjers  Ro- 
mains , en  forte  qu’ils  fulfent  à portée 
d’être  vus  de  toute  l’armée.  Là  il  n’y 
eut  point  de  fupplices  qu’il  ne  leur  fit 
fouft'rir.  ün  leur  crevoit  les  yeux;  on 
leur  coupoit  le  nés,  les  oreilles,  les 
doits;  on  leur  arrachoit  toute  la  peau 
de  deflus  le  corps  avec  des  peignes  de 
fer  ; & après  les  avoir  ainfi  tourmen- 
P 4 tés. 


Digitized  by  Google 


6 oy. 
Av.J.C. 

147- 


344  Cornélius  et  Livius  Cons. 
An.  R.  tés , on  les  précipitoit  du  haut  des 
murs  en  bas.  Un  traitement  fi  cruel 
fit  horreur  aux  Carthaginois , bien 
loin  d’augmenter  leur  courage  : mais 
il  ne  les  épargnoit  pas  eux -memes, 
& il  fit  égorger  plufieurs  des  Sénateurs 
qui  oférent  s’oppofer  à fa  tyrannie. 
Ouvra-  Scipion , fe  voiant  maître  abfolu  de 
l’Ifihme , brûla  le  camp  que  les  enne- 
pour°n  mis  ^voient  abandonné,  & en  conf- 
îerrer  truifit  un  nouveau  pour  Tes  troupes. 
Carcha-  n étoit  de  forme  quarrée,  environné 
8 Âppitin  gran<^s  & de  profonds  retranche- 

nt/ 75.  mens  armés  de  bonnes  pallilfades.  Du 
coté  des  Carthaginois  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  piés,  flanqué  d’efpace 
en  efpace  de  tours  & de  redoutes,-  & 
fur  la  tour  qui  étoit  au  milieu  s’en  éle- 
voit  une  autre  de  bois  fort  haute,  d’où 
l’on  dicouvroit  tout  ce  qui  fe  pafloit 
• dans  la  ville.  Ce  mur  occupoit  toute 
la  largeur  de  Tlfthmc , c’eft-à-dire 
Une  //Vw vingt*  cinq  ftades.  Les  ennemis,  qui 
& un  étoient  à portée  du  trait , firent  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  cet  ou- 
vrage : mais  comme  toute  Tannée  y 
travailloit  fans  relâche  jour  & nuit, 
il  fut  achevé  en  vingt  jours.  Scipion 
en  tira  un  double  avantage:  premiè- 
rement, parce  que  fes  troupes  étoient 

lo- 
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logées  plus  (Virement  & plus  commo-  An.  R. 
dément;  en  fécond  lieu,  parce  qu’il 
coupa  par  ce  moien  les  vivres  aux  af-  j47>  ‘ 
(iégés , à qui  l’on  n’en  pouvoir  plus 
porter  que  par  mer , ce  qui  fouffroit 
de  très-grandes  difficultés,  tant  à eau* 
fe  que' la  mer  de  ce  côté-là  eft  fouvent 
orageufe,  que  par  la  garde  exade  que 
fefoit  la  flore  Romaine.  Et  ce  fut  là 
une  des  principales  caufes  de  la  fami- 
ne qui  fe  fit  bientôt  fentir  dans  la  vil- 
le. D’ailleurs  Afdrubal  ne  diftribuoit  le 
blé  qui  lui  arrivoit  qu’aux  trente  mil- 
le hommes  de  troupes  qui  fervoient 
fous  lui , fe  mettant  peu  en  peine  du. 
refte  de  la  multitude. 

Pour  leur  couper  encore  davantage  il-A. 
les  vivres , Scipion  entreprit  de  fer-f-  74* 
mer  l’entrée  du  port  par  une  levée  qui 
commençoit  à cette  langue  de  terre 
dont  nous  avons  parlé,  laquelle  étoic 
aflez  près  du  port.  L’entreprife  d’a- 
bord parut  folle  aux  afliégés,  & ils  in- 
fultoient  aux  travailleurs.  Mais , quand' 
ils  virent  que  l’ouvrage  avançoit  ex- 
traordinairement chaque  jour  , ils 
commencèrent  véritablement  à crain- 
dre , & fongérent  à prendre  des  me-- 
furcs  pour  le  rendre  inutile.  Femmes 
&.  enfans , tout  le  monde  fe  mit  à tra- 
P 5 vailler  „ 
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An.  R.vailler  j mais  avec  un  tel  fecret,  que 
c Scipion  ne  put  jamais  rien  appren- 
I47.  ‘dre  par  les  prifonniers  de  guerre,  qui 
raportoient  feulement  qu’on  enten- 
doit  beaucoup  de  bruit  dans  le  port , 
maisfanscju’onfutcequis’y  fefoit.  En- 
fin, tout  étant  prêt,  les  Carthaginois 
ouvrirent  tout  d’un  coup  une  nouvelle 
entrée  d’un  autre  côté  du  port,  & 
parurent  en  mer  avec  une  flote  afiez 
nombreufe  qu’ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  conftruire  des  vieux  ma- 
tériaux qui  fe  trouvèrent  dans  les  ma- 
gafins.  On  convient  que  s’ils  avoient 
été  fur  le  champ  attaquer  la  flote  Ro- 
maine , ils  s’en  feroient  infaillible- 
ment rendu  maîtres,  parce  que,  com- 
me on  ne  s’attendoit  à rien  de  tel , & 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  ail- 
leurs, ils  l’auroient  trouvée  fans  ra- 
meurs , fans  foldats  , fans  Officiers. 
Mais  , dit  l’Hiftorien , il  étoit  arrêté 
que  Carthage  feroit  détruite.  Ils  fe 
contentèrent  donc  de  faire  comme  une 
infulte  & une  bravade  aux  Romains , 
& rentrèrent  dans  le  port. 

Combat  Deux  jours  après  ils  firent  avancer 
naval,  leurs  vaiflèaux  pour  fe  battre  tout  de 
on,  & ils  trouvèrent  l’ennemi  bien 
difpofé.  Cette  bataille  devoit  décider 

du 
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du  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  lon- 
gue & opiniâtre,  les  troupes  de  côté  & 
d’autre  fefant  des  efforts  extraordinai- 
res, celles-là  pour  fauver  leur  patrie 
réduite  aux  abois , celles-ci  pour  ache- 
ver leur  vi&oire.  Dans  le  combat  les 
brigantins  des  Carthaginois  fe  cou- 
lant par  deffous  le  bord  des  grands 
vaifîeaux  des  Romains , leur  rom- 
poient  tantôt  la  poupe,  tantôt  le  gou- 
vernail, & tantôt  les  rames;  & s’ils 
fe  trouvoient  prelfés,,  ils  fe  retiroient 
avec  une  promtitude  merveilleufepour 
revenir  incontinent  à la  charge.  Enfin 
les  deux  armées  aiant  combattu  avec 
égal  avantage  jufqu’au  foleil  couchant, 
les  Carthaginois  jugèrent  à propos  de 
fe  retirer,  non  qu’ils  fe  comptaient 
vaincus , mais  pour  recommencer  le 
lendemain.  Une  partie  de  leurs  vaif- 
feaux  ne  pouvant  entrer  affez  prom- 
tement  dans  le  port,  parce  que  l’en- 
trée en  étoit  trop  étroite,  fe  retira  de- 
vant une  terrailè  fort  fpacienfe  qu’on 
avoir  faite  contre  les  murailles  pour 
y defçendrc  les  marchaodifes , fur  le 
bord  de  laquelle  on  avait  élevé  un 
petit  rempart  durant  cette  guerre, 
de  peur  que  les  ennemis  ne  &’en  fai- 
lîfleftt..  14  k cpprçfett  recommença  en- 

P <5  core 
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An.  R.  core  plus  vivement  que  jamais,  & du- 

*Av  1 C ra  ^en  avant  dans  la  nult*  *-es  ^ar- 
'thaginois  y fouflfrirent  beaucoup»  & 
ce  qui  leur  refta  de  vaifleaux  fe  réfu- 
gia dans  la  ville.  Le  matin  étant  venu  > 
Scipion  attaqua  la  terrafle , & s’en 
étant  rendu  maître  avec  beaucoup  de 
peine , il  s’y  logea , s’y  fortifia , & y 
fit  faire  une  muraille  de  brique  du  côté 
de  la  ville  fort  proche  des  murs  , & de 
pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
vée , il  y fit  monter  quatre  mille  hom- 
mes avec  ordre  de  lancer  fans  celle  des 
traits  & des  dards  fur  les  ennemis , 
qui  en  étoient  fort  incommodés , à 
caufe  que  les  deux  murs  étant  d’une 
hauteur  égale,  ils  ne  jettoient  pref- 
que  aucun  trait  inutilement.  Ainfi  fut 
terminée  cette  campagne. 

Scipion,  Pendant  les  quartiers  d’hiver , Sci- 
pendant  pion  s’appliqua  à fe  débarrafler  des 
1 hiver,  troupes  dehors,  qui  incommo- 
&:  prend  doient  fort  les  convois,  & facilitaient- 
Néphé-  ceux  qu’on  envoioit  aux  afliégés.  Pour 
ris,  pla-  cela  if  attaqua  une  place  voifine, 
nede  nommee  Nephens,  qui  leur  fervoit 
Cartha-  de  retraite.  Dans  une  dernière  aftion , 
S®-  . il  périt  du  côté  des  ennemis  plus  de 
78.*”  foixante  & dix  mille  hommes*  tant 
' foldats  que  payfans  ramaffés  , & là 

place, 
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place  fut  emportée  avec  beaucoup  de  An.  R. 
pëine  après  vingt-deux  jours  de  fiége.^of- 
^ -Cette  prife  fut  fuivie  de  la  reddition 
de  prefque  toutes  les  places  d’Afri- 
que , & contribua  beaucoup  à la  prife 
rnéme  de  Carthage , où  depuis  ce 
teins  là  il  n’étoit  prefque  plus  poflible 
de  faire  entrer  des  vivres. 

Cn.  Cornélius  Lentulus.  An.R. 

L\ â 606  • 

. MUMMIUS.  Av.J.C. 

Au  commencement  du  primerns1^^ 
Scipion  attaqua  en  meme  tems  le  portmm,on 
appellé  Cothon,  & la  Citadelle.  S’é-duiîége. 
tant  rendu  maître  de  la  muraille  qui^  79*' 
environnoit  ce  port,  il  fe  jetta  dans  la 
grande  place  de  la  Ville , qui  en  étoit 
proche,  d’où  l’on  montoit  à la  Cita- 
delle par  trois  rues  en  pente  bordées  * i 
de  côté  & d’autre  d’un  grand  nombre 
de  maifons , du  haut  defquelles  on 
lançoit  une  grêle  de  dards  fur  les  Ro- 
mains , qui  furent  contraints , avant 
que  de  pafler  outre , de  forcer  les  pre- 
mières maifons,  & de  s’y  porter,  pour 
pouvoir  de  là  charter  ceux  qui  com- 
battoient  des  maifons  voifines.  Le. 
combat  au  haut  & au  bas  des  maifons 
dura  pendant  fîx  jours,  & le  carnage 
fut  horrible.  Pour  nettoier  les  rues,  & 

ejL 
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An.  R.  en  faciliter  le  partage  aux  troupes  , on 
q tiroir  avec  des  crocs  les  corps  des  ha- 
Ï45.  bitans  qu’on  avoit  tués,  ou  précipités 
du  haut  des  maifons,  & on  les  jettoit 
dans  des  fortes,  la  plupart  encore  vi- 
vans  & paîpitans.  Dans  ce  travail  , 
qui  dura  fix  jours  & fix  nuits,  les  fol- 
dats  étoient  relevés  de  tems  en  tems 
par  d’autres  tout  frais,  fans  quoi  ils 
auroient  fuccombé  à la  fatigue.  Il  n’y 
eut  que  Scipion  qui  pendant  tout  ce 
tems-là  ne  dormit  point,  donnant  par 
tout  les  ordres,  & s’accordant  à peine 
le  tems  de  prendre  quelque  nourri- 
ture. 

La  ville  Les  afliégés  étoient  aux  abois-:  & le 
rend  ^ feptféme  jour  on  vit  paroitre  des  hom- 
Appian.  mes  en  habits  de  fupplians , qui  de- 
si.  mandoient  pour  toute  compofition 
qu’il  plût  aux  Romains  de  donner  la 
vie  à tous  ceux  qui  voudroient  fortir 
de  la  Citadelle:  ce  qui  leur  fut  accordé, 
à la  réferve  feulement  des  transfuges. 
U fortit  cinquante  mille  tant  hommes 
que  femmes  , qu’on  fit  partfer  vçrs  les 
champs  avec  bonne  garde.  Les  trans- 
fuges , qui  étoient  environ  neuf  cens* 

. voiant  qu’il  n’y  avoit  pointée  quar- 
tier à efpérer  pour  eux,,:(é  retranchè- 
rent dans  le  temple  d’ÉfcuJape  avec 
? ' "'V.Afdru- 
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Afdrqbal,  fa  femme,  & fes  deux  en-  An.  R. 
fans:  où,  quoiqu’ils  fulTent  en  pecit^- 
nombre,  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  dé-  ,‘^y' 
fendre  pendant  quelque  tems,  parce 
que  ie  lieu  étoit  fort  élevé,  a(Tis  fur 
des  rochers , & qu’on  y montoit  par 
foixante  degrés.  Mais  enfin  , preflfes 
de  la  faim,  accablés  de  laflîtude , il 
falut  fuccomber;  & abandonnant  l’en- 
ceinte du  temple , ils  s’enfermèrent 
dans  le  temple  meme,  réfolus  de  ne 
le  quitter  qu’avec  la  vie. 

Cependant  Afdrubal  fongeant 
fauver  la  fienne , defcendit  fecrette-renci 
ment  vers  Scipion , portant  en  mainauffi. 
une  branche  d’olivier,  & fe  jetta  à fes 
piés.  Scipion  le  fit  voir  auflitôt  aux 
transfuges,  qui  tranfportés  de  fureur 
& de  rage,  vomirent  contre  lui  mille 
injures , & mirent  le  feu  au  temple. 
Pendant  qu’on  l’allumoit,  on  dit  que  Lafem- 
la  femme  d’Afdrubal  fe  para  le  mieux 
qu’elle  put,  5c  fe  mettant  à la  vue  de^gort,e 
Scipion  avec  les  deux  enfans,  lui  par- fcs  en- 
la  à haute  voix  en  cette  forte  : ,9e  ne  5 & 
fais  point  a imprécation  contre  toi  , oavec 
Romain  : car  tu  ne  fais  quufer  des  eux 
droits  de  la  guerre.  Mais  puifient  les 
dieux  de  Carthage , & toi  de  concert 
avec  eux , punir  comme  il  le  mérite , ce 

per- 
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An.  K. perfide,  qui  a trahi  fia  patrie,  fies  dieux , 

AM.C  fa  femme  » & fes  enfans  ' Puis  adref- 
14 fi.  Tant  la  parole  à Afdrubal  : Scélérat , 
dit  elle,  perfide , le  plus  lâche  de  tous 
les  hommes , ce  fieu  va  nous  enfievelir  moi 
& mes  enfans  ; pour  toi  , indigne  Ca- 
pitaine de  Carthage , va  orner  le  triom- 
phe de  ton  vainqueur , & fiuhir.  à la  vue 
de  Rome  le  fiupplice  dû  à tes  crimes. 
Après  ces  reproches  elle  égorgea  fes 
enfans,  les  jetta  dans  le  feu,  puis  s’y 
précipita  elle-même.  Tous  les  trans- 
fuges en  firent  autant. 

Com-  Pour  Scipion  , voiant  cette  ville 
palfion  qUi  avoit  été  fi  floriflfante  pendant  fept 
pk>nfùrcens  ans>  comparable  aux  plus  grands 
Ja  ruine  Empires  par  l’étendue  de  fa  domma- 
ge Car-  tion  fur  mer  & fur  terre , par  fes  ar-^ 

Abtian  m^cs  n°mbreufes,  par  fes  flotes,  par 
psg.  82,”  fes  éléphans,  par  fes  richefies  ; fupé- 
rieure  même  aux  autres  nations  par- 
le courage  & la  grandeur  d’ame  , qui, 
toute  dépouillée  qu’elle  étoit  d’armes. 
& de  vailfeaux  , lui  avoient  fait  foute-, 
nir  pendant  trois  années  entières  tou-, 
tes  les  miféres  d’un  long  fiége:  voiant, 
dis- je,  alors  cette  ville  abfolument 
ruinée  , on  dit  qu’il,  ne  put  refufer  des. 
larmes  à la  malheureufe  deftinée  de 
Carthage.  Il  confidéroit  que  les  villes,. 
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les  peuples,  les  Empires,  font  fujets  An.  R. 
aux  révolutions,  aufii  bien  que  les^-.  ^ 
hommes  en  particulier  ; que  la  meme  14<r; 
difgrace  étoit  arrivée  à Troie,  jadis 
fi  puiflante;  & depuis  aux  Aftyriens, 
aux  Médes  , aux  Perfes,  dont  la  do- 
mination s’étendoit  fi  loin;  & tout  ré- 
cemment encore  aux  Macédoniens  »- 
dont  l’Empire  avoit  jetté  un  fi  grand 
éclat.  Plein  de  ces  triftes  idées,  il 
prononça  deux  vers  d’Homére,  dont 
le  fens  eft  : IL  * viendra  un  tems  où  la  n;ad, 
ville  [acrée  de  Troie , & le  belliqueux^-  VI. 
Priant , & fon  peuple  périront , défignaftt 
par  ces  vers  le  fort  futur  de  Rome , 
comme  il  l’avoua  à Polybe  , qui  le 
pria  de  lui  expliquer  fa  penfée. 

S’il  avoit  été  éclairé  des  lumières  de 
la  vérité  , il  auroit  fd  ce  que  nous 
apprend  l’Ecriture  , „ Qu’un  roiaume£rr/.  x 
„ eft  transféré  d’un  peuple  à un  autres. 

„ à caufe  des  injuftices, des  violences, 

„ des  outrages  qui  s’y  commettent,  & 

„ de  la  mauvaife  foi  qui  y régne  en 
„ différentes  manières.  „ Carthage  eft 
détruite , parce  que  l’avarice,  la  per-' 
fidie , la  cruauté  y étoient  montées  à 
leur  comble.  Rome  aura  le  même 

fort , 
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An.  R. fort,  lorfque  Ton  luxe  , fon  ambition. 
Ton  orgueil  , fes  injuffes  ufurpations 
palliées  fous  le  faux  dehors  de  vertu 
& de  juftice,  auront  forcé  le  fouverain 
maître  & diftributeur  des  Empires  à 
donner  par  fa  chute  une  grande  leçon 
à l’Univers. 

Bel  ufa-  Carthage  aiant  été  prife  de  la  for- 
ge que  te , Scipion  en  abandonna  le  pillage 
" aux  f°ldats  pendant  quelques  jours,  à 
dépouilla  rélerve  de  l’or,  de  l’argent,  des  Ha- 
ies de  tues,  & des  autres  offrandes  qui  fe 
Cartha-  trouveroient  dans  les  temples.  Enfui- 
Ü leur  diftribua  plufieurs  récom- 
fag.  $3.  penfes  militaires,  atiffi  bien  qu’aux 
Officiers , parmi  lefqtiels  deux  s’é- 
toient  fur  tout  diftingués,  Ti.  Grac- 
chus , & C.  Fannius , qui  les  premiers 
étoient  montés  fur  le  mur.  II  fît  parer 
des  dépouilles  des  ennemis  un  navire 
fort  léger,  & l’envoia  à Rome  porter 
la  nouvelle  de  la  viâoire. 

En  meme  tems  il  fit  favoir  aux  ha- 
bitans  de  la  Sicile  qu’ils  euffient  chacun 
à venir  reconnoitre  & reprendre  les 
tableaux  & les  ftatues  que  les  Cartha- 
ginois leur  avoient  enlevées  dans  les 
guerres  précédentes.  Et  en  rendant  à 
ceux  d’Agrigente  a le  fameux  taureau 

de 
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de  Phalaris,  il  leur  dit  que  ce  taureau.  An.  R. 
qui  étoit  en  meme  tems  un  monument^-  ^ 
delà  cruauté  de  leurs  anciens  Rois,j4^/ 

& de  la  bonté  de  leurs  nouveaux  Mai* 
très  , devoit  leur  apprendre  s’il  leur 
feroit  plus  avantageux  d’être  fous  le 
joug  des  Siciliens,  que  fous  le  gouver- 
nement du  Peuple  Romain. 

Aiant  mis  en  vente  une  partie  des 
dépouilles  qu’on  avoit  trouvées  à Car- 
thage, il  fit  de  févéres  défenfes  à fes 
gens  de  rien  prendre,  ni  meme  de  rien 
acheter  de  ces  dépouilles,  tant  il  étoit 
attentif  à écarter  de  fa  perfonne  & de 
fa  maifon  jufqu’au  plus  léger  foupçon 
d’intérêt. 

Quand  1a  nouvelle  de  la  prife  de  joie  que 
Carthage  fut  arrivée  à Rome , on  s’y 
livra  fans  mefure  aux  fentimens  de  la  nJuvel- 
joie  la  plus  vive,  comme  fi  qe  n’eût  été  le  de  la 
que  de  ce  moment  que  le  repos  public  piife  de 
fût  alfuré.  On  repaffoit  dans  fon  efprit  geait  a' 
tous  les  maux  qu’on  avoit  fouffetts  de 
la  part  des  Carthaginois  en  Sicile , en 
Efpagne , & même  en  Italie  pendant 
feize  ans  confécutifs,  durant  lefquels 


gentinis,  dixifife  dici- 
tur,  xquum  elfe  ilios 
cogitare  utrum  effet 
Siculis  utilius,  fuifne 
fervire  , an  populo  R. 
obtemperare  , cùm 


idem  monumentum 
& domefticae  crude- 
litaris  , & noftræ 

manfuetudinis  habe- 
rent.  Cic.  in  Verr.  I.  IV. 
nwn.  78. 
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Annibal  avoic  faccagé  quatre  cens  vil- 
les, fair  périr  en  diverfes  rencontres 
trois  cens  mille  hommes,  & réduit  Ro- 
me meme  à la  dernière  extrémité.  Dans 
le  fouvenir  de  ces  maux,  on  fe  deman- 
doit  l’un  à l’autre  s’il  étoit  donc  bien 
vrai  que  Carthage  fût  ruinée.  Tous  les 
ordres  témoignèrent  à l’envileur  recon- 
noi (Tance  envers  les  dieux  , & la  ville 
pendant  plufieurs  jours,  ne  fur  occupée 
que  de  facrifices  folennels  , de  prières 
publiques,  de  jeux  & de  fpedacles. 

Après  qu’on  eut  fatisfait  aux  devoirs 
de  la  religion , le  Sénat  envoia  dix 
CommHfaires  en  Afrique  pour  en  ré- 
gler l’état  & le  fort  à l’avenir  con- 
jointement avec  Scipion.  Le  premier 
de  leurs  foins  fut  de  faire  démolir  tout 
ce  qui  reftoit  de  Carthage.  Rome,  a 
déjà  maitrefle  du  monde  prefque  en- 
tier, ne  crut  pas  pouvoir  être  en  fureté 
tandis  q îe  le  nom  de  Carthage  fub- 
fifteroit  : tant  une  haine  invétérée  , & 
nourrie  par  de  longues  & de  cruelles 

guer- 

a Neque  fe  Ronga , 
jam  terrarum  orbe  (u- 
perato  , fecuram  fpe- 
ravit  fore,  (i  nomen 
ufquam  maneret  Car- 
thaginis.  Adeo  odium 
certaminibus  ortum. 


ultra  metum  durât,  & 
ne  in  viélis  quidem 
deponitur,  neque  an- 
te invifum  effe  défi- 
nit , quàm  efle  defiit. 
Vell.  Paterc.  lib . I.  cap. 
il. 
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guerres  , dure  au  delà  meme  du  tems  An.  R. 
où  l’on  a à craindre,  & ne  celle  de*°^- 
fubfifter  que  iorfque  l’objet  qui  l’ex-  * 
cite  a celle  d’être.  Défenfes  furent  fai- 
tes au  nom  du  peuple  Romain  d’y  ha- 
biter déformais,  avec  d’horribles  im- 
précations contre  ceux  qui , au  préju- 
dice de  cet  interdit,  entreprendroient 
d’y  rebâtir  quelque  chofe , & princi- 
palement Byrfa,  & Mégare.  Ils  exce- 
ptoient apparemment  le  port,  comme 
pouvant  leur  être  utile.  Au  refte  on 
n’endéfendoit  l'entrée  à perfonne:  Sci- 
pion  a n’étant  pas  fâché  qu’on  vît  les 
triftes  débris  d’une  ville  qui  avoit  ofé 
difputer  de  l’empire  avec  Rome.  Ils 
arrêtèrent  encore  que  les  villes  qui  dans 
cette  guerre  avoient  tenu  le  parti  des 
ennemis  , feroient  toutes  rafées  , & 
donnèrent  leur  territoire  aux  alliés  du 
Peuple  Romain  ; & ils  gratifièrent  en 
particulier  ceux  d’Utique  de  tout  le 
pays  qui  eft  entre  Carthage  & Hippo- 
ne.  Ils  rendirent  tout  le  refte  tributai- 
re , & en  firent  une  province  de  l’em- 
pire Romain  , où  Kon  envoieroit  tous 
les  ans  un  Préteur.  C’eft  ce  qui  fut 
appellé  la  Province  d'Afrique. 

Quand . 

a Ut  ipfe  locus  eo- } runt,  veftigia  calami- 
rum  j qui  cum  hac  ur-  ! tatis  oftenderct.  Cif. 
be  de  Imperio  certa-l  Agrnr.  ».  ».  jo. 
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An.  R.  Quand  tout  fut  réglé,  Scipion  re- 
aT.i.C.  tourna  a Rome  » où  il  entra  en  criom- 
14 s\  phe.  On  n’en  avoit  jamais  vu  de  fi 

Scipion  éclatant.  Car  ce  n’étoit  que  ftatues, 
Sro- que  raretés  , que  pièces  curieufes 
me,  & y & d’un  prix  ineftimable , que  les  Car- 
recoit  thaginois  , pendant  le  cours  d’un 

neurdu  §rall(?  notT|bre  d’années  , avoient  ap- 
Triom-  portées  en  Afrique,  fans  compter  I’ar- 
phe.  genrqui  fut  porté  dans  le  tréfor  public, 
App.Uld.  & montoit  ^ de  très-grandes  fom- 
mes.  Par  cette  importante  conquête 
Scipion  fe  rendit  propre  lefurnom  d’A- 
fricain , qu’il  portoit  déjà  par  droit  de 
fucctffion. 

Cartha-  Quelques  précautions  qu’on  eût 
J^ta_prifes  pour  empêcher  que  jamais  on 
^ ne  pût  fonger  à rétablir  Carthage  , 
p.  s,;,  moins  de  trente  ans  après,  l’un  des 
plut.  Gracques,  pour  faire  fa  courau  peu- 
cZcc'h.  Ple  ■*  entreprit  de  la  repeupler , & y 
pag.  83p.  conduifit  une  colonie  compofée  de  fix 
mille  citoiens.  Le  Sénat  aiant  appris 
que  plufieurs  fignes  funeftes  avoient 
répandu  la  terreur  parmi  les  ou- 
vriers lorfqu’on  défignoit  l’enceinte 
& qu’on  jettoit  les  fondemens  de  la 
nouvelle  ville , voulut  empêcher  qu’on 
ne  pafiat  outre:  mais  le  Tribun  , peu 
délicat  fur  la  religion  & peu  fcru- 

Pu- 
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puleux,  prefla  l’ouvragé  malgré  tous  An.  R. 
ces  préfages  finiftres , & le.  finit  c 

peu  de  jours.  Ce  fut  la  première  Co-  I4tf. 
Ionie  Romaine  envoiéehorsde  l’Italie. 

Mais  le  malheureux  fort  du  fonda- 
teur de  cette  Colonie,  empêcha  qu’el- 
le ne  put  fe  foutenir.  Il  faloit  qu’il  n’y 
eut  encore  que  des  efpéces  de  cabanes, 

* lorfque  Marius  dans  fa  fuite  en  Afri- 
que s’y  retira.  Car  il  eft  dit  qu’il  menoit 
une  vie  pauvre  fur  les  ruines  & les  dé- 

- bris  de  Carthage  , fe  confolant  par  la 
vue  d’un  fpeétacle  fi  étonnant,  & pou- 
vant atrffi  en  quelque  forte  par  fon  état 

- fervir  de  confolation  à cette  ville  in- 
**  fortunée. 

Appien  raporte  que  Jule  Céfar , 
après  la  mort  de  Pompée  , étant  paffé 
en  Afrique,  vit  en  fongc  une  grande 
armée  qui  l’appelloit  en  verfant  de* 
larmes  ,*  & que  touché  de  ce  fonge 
il  écrivit  fur  les  tablettes  le  deffein 
qu’il  avoit  formé  à cette  occafion  de 
rétablir  Carthage  & Corinthe  : mais 
cju’aiant  été  tué  bientôt  après  par  les 
v:  ■ - con- 

.>■  a Marius  curium  inl  riens  Carthaginem  , 
,Africam  direxic,  ino-  ilia  intuens  .Marium , 
pemquevitam  in' tu-  alter  alteriJ  pofîent 
gurio  ruinarum  Car-:  elfe  ÇoHûo.VelL.Patcrc. 

- thaginenlîum  toléra*  lik.  %,c*p.  j». 
vit  ; cùm  Marius  afpi- 
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An.  R.  conjurés  , Céfar  Augufte  fou  filsadô-  - 

A y6  1 C Pt^>  trouva  ce  mémoire  parmi 

i4(?.  fcs  papiers,  fit:  rétablir  la  ville  de  Car- 
thage près  du  lieu  où  étoit  l’ancienne , 
pour  ne  pas  encourir  les  exécrations 
qu’on  avoit  fulminées  lorfqu’ellc  fut 
démolie  contre  quiconque  oferoit  la 
rebâtir. 

straL.l.  Strabon  & Plutarque  attribuent 
XVII 't-  néanmoins  le  rétablifiementdeCartha- 
^Vlut.  in  Se  & ^e  Corinthe  à Jule  Céfar  : & Plu- 
clf  png.  tarque  même  remarquecomme  une  fin- 
738-  gularité  par  raport  à ces  deux  villes,  que 
comme  il  leur  étoit  arrivé  auparavant 
d’étre  prifes  & détruites  en  même  tems, 
il  leur  arriva  au(Ti  à toutes  deux  d’étre 
en  même  tems  rebâties  & repeuplées. 
Apparemment  le  rétablifl'ement  deCar- 
thage  fut  commencé  par  Jule  Céfar. 
Mais  fa  mort  & les  guerres  civiles  qui 
la  fuivirent  aiant  retardé  l’exécution, 
Augufte  raie  la  dernière  main  â l’ouvra- 
ge.Quoiqu’il  en  foit,  Strabon  aflure  que 
de  fon  tems  Carthage  étoit  aufli  peu- 
plée qu’aucune  autre  ville  d’Afrique  ; 

& elle  fut  toujours  fous  les  Empereurs 
fuivans  la  capitale  de  toute  l’Afrique. 
Elle  a encore  fubfifté  avec  éclat  pen- 
dant environ  fept  cens  ans  : mais  elle 
a été  «nfin  entièrement  détruite  par 

les 
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les  Sarrafins  au  commencement  du  An.  R. 
feptiéme  fiécle.  6°g-  r 

Je  parlerai  dans  la  fuite  du  caractère  I4^' 

& des  grandes  qualités  du  fécond  Sci- 
pion  l’Africain.  Je  croi  devoir  main- 
tenant traiter  de  la  guerre  d’Achaïe  & 
de  la  ruine  de  Corinthe,  qui  concourt 
pour  le  tems  avec  celle  de  Carthage. 

IV. 

Troubles  excités  dans  l'Achaie.  La 
Ligue  Achéenne  déclare  la  guerre  à 
Lacédémone.  La  Béotie  fe  joint  aux 
Achéens.  Métellus  défait  l'armée  des 
Acbéens.  Il  fe  rend  maître  de  Tbébes 
& de  Mégare.  Le  Conful  Mummius 
arrive  devartt  Corinthe.  Les  ajfiègés 
livrent  témérairement  une  bataille  & 
la  perdent.  La  ville  de  Corinthe  ejl 
prife , brûlée , & entièrement  détruite. 

^ L'Achaie  ejl  réduite  en  province  Ro- 
maine. Grand  butin  fait  dans  Corin- 
the. Tableaux  d'un  grand  prix.  Def- 
intéreffement  de  Mummius.  Simpli- 
cité du  même  Conful.  Zèle  de  Poly - 
be  pour  l'honneur  de  Philopémen.  Def- 
intéreffement  du  même  Polybe.  Il 
établit  l’ordre  & la  tranquillité  dans 
l Achàie.  Triomphes  de  Métellus  & 
de  Mummius. 

Tome  VIII,  p. 
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P.  Cornélius  Scipio. 
C.  Livîus  Drusus. 


b es  ex- 
cités 
dans 


Il  s’etoit  élevé  dans  la  Ligue 
.v^v  des  Achéensde  violens  troubles,  exci- 
tés par  la  témérité  & l’avarice  de 
ceux  qui  y occupoient  les  premières 
l^c^a,e places.  Ce  n’étoient  plus  la  raifon,  la 
inAchaic  prudence , 1 équité  qui  tormoient  les 
p.tg.<\ï.i.  réfolutions  des  afTemblées  , mais  l*in- 
418.  térét  & la  pafTion  des  Magiftrats,  5c 
l°at.  1 43?  caPrice  aveugle  d’une  multitude  in- 
i44.  1 traitable.  La  Ligue  Achéenne  & Spar- 
id.inEx-  te  avoient  envoié  des  Ambaffadeurs  à 

rirtï'è'  R°me  fur  une  affaire  qui  les  parta- 
vît.pag.  geoit.  Damocrite  cependant  (c’étoit 
j8 1-189. le  premier  Magiftrat  des  Achéens  ) 
avoit  fait  déclarer  la  guerre  contre 
cap.  i.  Sparte.  Metellus,  qui  apres  avoir  vain- 
Tlor.llb.cn  le  faux  Philippe  Andrifcus,  arran- 
%.cap.\6.  gÇ0it  aduellement  les  affaires  de  Ma- 
cédoine, fit  prier  Damocrite  de  fur- 
feoir  les  hoftilités,  & d’attendre  l’arri- 
vée des  Commifîaires  que  Rome  avoit 
nommés  pour  terminer  leurs  querel- 
les. Il  n’en  fit  rien,  non  plus  que  Diæus 
qui  lui  avoit  fuccédé.  L’un  & l’autre 
entrèrent  a main  armée  dans  la  Laco- 
nie , & la  ravagèrent. 

Les  Commiffaires  étant  arrivés  , 

l’Af- 
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rAflemblée  fut  convoquée  à Corin-  An.  R. 
the.  ( Aurelius  Orefte  étoit  à la  tête*®*- 
de  la  Commiflion.  ) Le  Sénat  leur  I4^'’ 
avoit  donné  ordre  d’affoiblir  le  corps 
de  la  Ligue,  & pour  cela  d’en  féparer 
le  plus  de  villes  qu’ils  pourroient.  Oref- 
te  notifia  à l’ AfTemblée  le  Décret  du  Sé- 
nat, qui  tiroir  de  la  Ligue  Sparte,Corin- 
the,  Argos,  Héraclée  prés  du  mont  Oe- 
ta,  Orchoméne  d’Arcadie,  fous  prétex- 
te que  ces  villes  n’avoient  point  fait" 
d’abord  partie  du  corps  des  Achéens. 

Quand  les  Députés,  qui  compofoient 
l’AlTemblée,  eurent  rendu  compte  de 
ce  Décret  à la  multitude , elle  entra  - 
en  fureur,  fe  jetta  fur  tous  les  Lacédé- 
moniens qui  fe  rencontrèrent  à Corin- 
the & les  mafiacra , arracha  de  la  mai- 
fon  des  Commiflaires  ceux  qui  s’y 
étoient  réfugiés , & les  auroit  eux-mê- 
mes maltraités,  s’ils  ne  s’étoient  déro- 
bés à fa  violence  par  la  fuite. 

Orefte  & fes  Collègues , de  retour 
à Rome,  expoférent  ce  qui  leur  étoit 
arrivé.  Le  Sénat  en  fut  très-indigné, 

& députa  fur  le  champ  Julius  dans 
l’Achaïe  avec  quelques  autres  Com- 
miflaires : mais  il  les  chargea  de  fe 
plaindre-  modérément,  & d’exhorter 
iimplement  les  Achéens  à ne  pas  pré- 

ter 
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An.  R.  ter  l’oreille- à de  mauvais  confeils,  de 

heur  qu’ils  pouvoient  éviter  en  pu- 
niflant  eux- mêmes  ceux  qui  les  y 
avoienr  expofés.  Carthage  n’etoit  pas 
encore  prife,  & l’on  avoit  intérêt  de 
ménager  des  Alliés  aufli  puiflans  que 
les  Achéens.  Les  Commilîaires  trou- 
vèrent en  chemin  un  Député  que  les 
fedicitux  envoioient  à Rome  : ils  le 
ramenèrent  avec  eux  à Egium  , où  la 
Diète  de  la  nation  avoit  été  convo- 
quée. Ils  y parlèrent  avec  beaucoup 
de  modération  & de  douceur.  Dans 
leur  di (cours  ils  ne  fe  plaignirent  point 
du  mauvais  traitement  fait  aux  Com- 
mifTaires , ou  ils  l’excuférent  mieux 
que  les  Achéens  eux -mêmes  n’au- 
roient  fait.  Us  ne  firent  point  men- 
tion non  plus  des  villes  qu’on  vouloit 
fouftraire  à la  Ligue.  Us  fe  bornèrent 
à exhorter  le  Confeil  à ne  pas  aggra- 
ver leur  première  faute , à ne  pas  irri- 
ter davantage  les  Romains,  & à laif- 
fer  Lacédémone  en  paix.  Des  remon- 
trances fi  modérées  furent  extrême- 
ment agréables  à tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  fenfés.  Mais  Diæus Crito- 
laiis,  & ceux  de  leur  faéhon,  tous 

choi- 


c peur  que  par  imprudeuce  ils  n’encou- 
!'*'  ruflent  la  difgrace  des  Romains,  mal- 
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choifis  dans  chaque  ville  entre  ce  An.  K. 
qu’il  y avoit  de  gens  les  plus  fcélé-^J- 
r^ts , les  plus  impies  , & les  plus  per- 
oicieux , fouffloient  dans  les  efprits 
le  feu  de  la  difcorde,  fefant  entendre 
que  la  douceur  des  Romains  ne  ve- 
noit  que  du  mauvais  état  de  leurs 
affaires  en  Afrique  où  ils  avoient  eu 
du  défions  en  plufieurs  rencontres  , & 
de  la  crainte  qu’ils  avoient  que  la  Li- 
gue Achéenne  ne  fe  déclarât  contre 
eux.  • \ 


Cependant  on  prit  avec  les  Com- 
milfaires  des  manières  affez  polies.  On 
leur  dit  qu’on  envoieroit  Théaridas  à 
Rome , & on  les  pria  eux-mêmes  de 
fe  tranfporter  àTégée  , pour  y traiter  ville  Jî- 
avec  les  Lacédémoniens,  & ies  difpo-  tuée  fur 
fer  à la  paix.  Ils  s’y  rendirent  en  effet, 

& amenèrent  ceux  de  Lacédémone  zrotaSm 
s’accommoder  avec  les  Achéens,  & à 
fufpendre  toute  hoftilité , jufqu’à-ce 
que  de  nouveaux  Commiffaires  vinf- 
fent  de  Rome  pour  pacifier  tous  leurs 
différens.  Mais  du  côté  des  Achéem , 
Critolaiis  feul  fe  rendit  au  congrès,  tic 
même  il  n’y  arriva  que  fort  tard , & 
lorfqu’on  ne  l’attendoit  prefque  plu*. 

On  conféra  avec  les  Lacédémoniens , 
mais  Critolaiis  ne  voulut  fe  relâcher 
Q.  3 fur 


Digitized 


^ 3 66  Guerre  d’Aceaib. 

An.  R.  fur  rien.  Il  dit  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
*.°rj  c permis  de  rien  décider  fans  l’aveu  de 
147.  *la  natlon  » & qu’il  raporteroit  l’affaire 
dans  la  Diète  générale  , qui  ne  pour- 
roit  être  convoquée  que  dans  fix  mois. 
Cette  mauvaife  rufe , ou  plutôt  cette 
mauvaife  foi  choqua  vivement  Julius. 
Après  avoir  congédié  les  Lacédémo- 
niens , il  partit  pour  Rome,  où  il  dé- 
peignit Critolaiis  comme  un  homme 
extravagant  & furieux. 

Les  Commiffaires  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  du  Péloponnéfe , que 
Critolaiis  courut  de  ville  en  ville  pen- 
dant tout  l’hiver , & convoqua  des 
Aflemblées  fous  prétexte  de  faire  con- 
noitre  ce  qui  avoir  été  dit  aux  Lacédé- 
moniens dans  les  conférences  tenues  à 
Tégée,  mais  dans  le  fond  pour  inveéèi- 
ver  contre  les  Romains,  & pour  don- 
ner un  toflr  odieux  à toute  leur  condui- 
te, afin  d’infpirer  contr’eux  la  haine  & 
l’averliondontil  étoit  animé  lui-même: 
& il  n’y  réuflit  que  trop.  Il  défendit  de 
plus  aux  Juges  de  pourfuivre  aucun 
Achéen  & de  l’emprifonner  pour  det- 
tes jufqu’à  la  conclufion  de  l’affaire 
commencée  entre  la  Diète  & Lacédé- 
mone. Par  là  il  perfuada  tout  ce  qu’il 
voulut,  & difpofa  la  multitude  à rece- 
voir 


Guekrh  d'Achaîe.  ^7 
voir  tous  les  ordres  qu’il  voudroit  lui  Am.  R. 
donner.  Incapable  défaire  des  réfle-^;,  r> 
xions  fur  l’avenir,  elle  fe  laiflfa  prendre  l47.  * "" 
aux  amorces  du  premier  avantage  quit  ^ 
lui  propofa. 

Métellus  aiant  appris  en  Macédoine 
les  troubles  dont  le  Péloponnéfe  étoit 
agité , y députa  quatre  Romains  d’une 
naiflance  diftinguée,  qui  arrivèrent  à 
Corinthe  dans  le  tems  que  le  Confeil 
y étoit  affemblé.  Ils  y parlèrent  avec 
beaucoup  de  modération,  exhortant 
les  Achéens  à ne  pas  s’attirer  par  une 
Iégéreté  imprudente  & téméraire  la 
eolére  des  Romains.  Ils  furent  mo- 
qués , & chaflfés  ignominieufement 
de  l’aflemblée.  Il  s’alTtmbla  une  trou- 
pe innombrable  d’ouvriers  & d’arti- 
fans  autour  d’eux  pour  les  infnlter. 
Toutes  les  villes  d’Achaïe  étoient 
alors  comme  en  délire  : mais  Corin- 
the Pemportoit  fur  toutes  les  autres,  & 
étoit  livrée  à une  efpéct  de  fureur.  On 
leur  avoit  perfuadé  que  Rome  vouloir 
les  aflèrvir  toutes , & détruire  abfolu- 


ment  la  Ligue  Achéenne.  . - 

Critolaüs  voiant  avec  complaifance^ 
que  tout  réufliffoit  à fon  gré,  haran-chéen- 
gue  la  multitude,  l’irrite  contre  ceux  ne  dê- 
des  Magiftrats  qui  n’entroicnt  pas ^u’re  'a 
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dans  Tes  vues,  s’emporte  contre  les 
Ambafladeurs  memes,  fouléve  les  ef- 
prits  contre  Rome,  & fait  entendre 
que  ce  n’eft  point  fans  avoir  pris  de 
bonnes  mefures  qu’il  avoit  entrepris 
de  faire  tête  aux  Romains;  qu’il  avoit 
des  Rois  dans  fon  parti  , & que  des 
Républiques  auflï  étoient  prêtes  de  s’y 
joindre.  Par  ces  difcours  féditieux  il 
vint  à bout  de  faire  déclarer  la  guerre 
aux  Lacédémoniens,  & par  contre- 
coup aux  Romains.  Alors  les  Ambaf- 
fadeurs  fe  féparérent.  Un  d’eux  fe  ren- 
dit à Lacédémone  pour  obferver  de 
là  les  démarches  de  l’ennemi.  Un  autre 
partit  pour  Naupaéte  ; & deux  r ef- 
férent à Athènes,  jufqu’à  ce  que  Mé- 
tellus  y fût  arrivé. 

Le  Magiftrat  des  Béotiens  , il  s'ap- 
pelait Pythéas,  auflï  téméraire  & aufTi 
violent  que  Critolaiis,  entra  dans  fes 
vues,  & engagea  les  Béotiens  à join- 
dre leurs  armes  à celles  de's  Achéens  ; 
ils  étoient  mécontens  d’un  jugement 
que  Rome  avoit  rendu  contr’eux.  La 
ville  de  Chalcis  fe  Iaifla  auflï  entraî- 
ner dans  leur  parti.  Les Achéens,  avec 
de  fi  foibles  fecours,  fe  crurent  en 
état  defoutenir  tout  le  poids  de  la  puif- 
fance  Romaine , tant  leur  fureur  les 
aveugloit.  Les 
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Les  Romains  avoient  choîfi  pour  An.  R. 
l’un  des  Confuls  Mummius , & l a-^v.j.c. 
voient  chargé  de  la  guerre  d’Achaïe.  I4<?. 
Mérellus,  pour  lui  enlever  la  gloire  Mjtel- 
d’avoir  terminé  cette  guerre  , en-yf%ft  i\"r. 
voia  de  nouveaux  AmbafTadeurs  aux  m£e  àes 
Achéens,  & leur  promit  que  le  Peuple  Achc- 
Romain  oublieroit  tout  le  paflé  , St0115, 
leur  pardonneroit  leurs  fautes  , s’ils 
rentroient  dans  leur  devoir  , & s’ils 
confentoientque  certaines  villes,qu’on 
avoit  défignées  auparavant  , fuflfent 
démembrées  de  la  Ligue.  Cette  pro- 
portion fut  rejettée  avec  hauteur. 

Alors  Métellus  fit  avancer  fes  troupes 
contre  les  Achéens.  Il  les  atteignit 
près  de  Scarphée  ville  de  la  Locride, 

& remporta  fur  eux  une  viéfoire  confi- 
dérable,  où  il  fit  plus  de  mille  pri- 
fonniers.  Critolalis  difparut  dans  la 
bataille , fans  qu’on  ait  fii  depuis  ce 
qu’il  étoit  devenu.  On  croit  qu’en 
fuiant  il  tomba  dans  des  marais  , où 
il  fut  noié.  Diæus  prit  le  commande- 
ment à fa  place , accorda  la  liberté 
aux  efclaves , & arma  tout  ce  qui  fe 
trouva  d’hommes,  chez  les  Achéens 
& les  Arcadiens , capables  de  porter 
les  armes.  Ce  corps  de  troupes  mon- 
toità  quatorze  mille  hommes  de  pié,  & 

fk 
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An.  R fix  cens  chevaux.  Il  ordonna  encore 

Av  I C * c^atîlie  v^,Ie  d’autres  levées.  Les  vil- 
I4£r.  ' les  épuifées  étoient  dans  la  dernière  dé- 

r folation.  Plufieurs  particuliers,  réduits 
au  defefpoir  , fe  donnoient  la  mort  : 
d’autres  abandonnoient  une  patrie  mal- 
heureufe  , où  ils  ne  voioient  pour  eux 
qu’une  perte  afliirée.  Malgré  l’extré- 
mité de  ces  maux  , ils  ne  fongeoient 
point  à prendre  l’unique  parti  qui  pou- 
voit  les  en  délivrer.  Ils  déteftoient  la 
témérité  de  leurs  Chefs , & cependant 
la  fuivoient.. 

Il  fe  Métellus,  après  le  combat  dont  il 
maître  a ^ parlé,. rencontra  mille  Arcadiens 
de  Thé- dans  la  Béotie  près  de  Chéronée , qui 
bes  8c  cherchoient  à retourner  dans  leur 
de  Me-  payS . jjs  furent  tous  partes  au  fil  de 
l’épée.  De  là  il  marcha  avec  fon  ar- 
mée vi&orieufe  vers  Thébes , qu’il 
trouva  prefque  entièrement  déferte. 
Touché  du  trifte  état  de  cette  ville,, 
il  défendit  qu’on  touchât  aux  temples 
ou  aux  maifons,  & qu’on  tuât  ou 
qu’on  fît  prifonnier  aucun  des  habi- 
tans  qu’on  trouveroit  dans  la  ville 
ou  dans  la  campagne.  Il  excepta  de 
ce  nombre  Pythéas , l’auteur  de  tous 
leurs  maux,  qui  lui  fut  amené,  & mis 
à mort.. 

De 
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De  Thébes,  après  avoir  pris  Mé-  An-^* 
gare,  dont  la  garnifon  s’étoit  reti-^°vYc. 
rce  à fon  approche  , il  fit  marcher  ,4(r. 

Tes  troupes  vers  Corinthe  r où  Diæus  d fût 
s’étoit  enfermé.  Il  y envoia  trois  desj^0'^^ 
principaux  de  la  Ligue  qui  s’étoienruîe- 
réfugiés  vers  lui,  pour  exhorter  lesmenc- 
Achéens  à revenir  à eux,  & à accepter^, 
les  conditions  de  paix  qu’on  leur  of-ens  un 
froit.  Metellus  fouhaitoit  paflionné-  acconr- 
ment  de  terminer  l’affaire  avant  l’ar-^°^' 
rivée  de  Mummius.  Les  habitans  de 
leur  côté  defiroient  avec  ardeur  de 
voir  finir  leur  maux  r mais  ils  n’é- 
toient  pas  leurs  maîtres  , & la  fadiotv 
de  Diatus  difpofoit  de  tour.  Les  Dé- 
putés furent  fettés  en  prifon  , & au- 
roient  été  mis  à mort,  fi  Diæus  n’eûr 
vu  la  multitude  extrêmement  irritée- 
du  fuppiice  qu’il  avoir  fait  fouffrir  à- 
Soficrate  , qui  parloit  de  fe  rendrez 
aux  Romains.  Ainfi  les  prifonniers  fu- 
rent renvoiés. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorf- Le  Con- 
que Mummius  arriva.  Il  avoit  hâté  fa  ^ 
marche  dans  la  crainte  de  trouverj^™" 
tout  fini  a fon  arrivée,  & qu’un  au- arrive 
tre  que  lui  n’eut  la  gloire  d’avoir  devant 
terminé  cette  guerre.  Métellus  lui^®dn~ 
laiffa  Je  commandement,  & retourna 
Q^<5  en. 
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en  Macédoine.  Quand  Mummius  eut 
raffemblé  toutes  fes  troupes , il  s’ap- 
procha de  la  ville,  & drefTa  Ton  camp. 
Un  corps  de  garde  avancé  Ce  tenant 
négligemment  dans  Ton  porte  , les 
afiiégés  firent  une  fortie,  l’attaquè- 
rent vivement,  en  tuèrent  plufieurs, 

& pourfuivirent  le  refte  jufques  près 
du  camp. 

Ce  petit  avantage  enfla  le  courage 
des  Achéens , & par  là  leur  devint  fu- 
nerte.  Diæus  offrit  la  bataille  au  Con- 
ful.  Celui-ci,  pour  augmenter  fa  té- 
mérité , retient  fes  troupes  dans  le 
camp , comme  fi  la  crainte  1’arrétoit. 
La  foie  & l’audace  des  Achéens  s’ac- 
crurent à un  point  qui  ne  peut  s’ex- 
primer. Ils  s’avancent  fièrement  avec 
toutes  leurs  troupes,  aiant  placé  leurs 
femmes  & leurs  enfans  fur  des  hau- 
teurs voifines  pour  être  témoins  du 
combat,  & fe  fefant  fuivre  d’un  grand 
nombre  de  chariots  deftinés  à porter 
le  butin  qu’on  feroit  fur  les  ennemis,  • 
tant  ils  comptoient  fur  une  vidoire 
aflurée. 

Jamais  confiance  ne  fut  plus  té- 
méraire, ni  plus  mal  fondée.  Les 
fadieux  avoient  écarté  du  fervice  & 
des  Confeils  tout  ce  qu’il  y avoit  de 

gens 
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gens  capables  de  commander  les  trou-  An.  R. 
pes  & de  conduire  les  affaires  , &a°v  ÎC 
leur  en  avoient  fubftitué  d’autres  fans  ' 
talens  & fans  habileté,  afin  d’être  plus 
maîtres  du  gouvernement , & de  do- 
miner fins  réfiftance.  Les  Chefs,  fans 
connoiflance  de  l’art  militaire , fans 
courage,  fans  expérience,  n’avoient 
pour  tout  mérite  qu’une  fureur  aveu- 
gle & phrénétique.  C’étoit  déjà  la 
dernière  des  folies  de  hazarder  fans 
néceflité  une  bataille  qui  devoit  déci- 
der de  leur  fort , au  lieu  de  fonger 
à fe  défendre  lontems  & bravement 
t dans  une  place  auflî  forte  qu’étoit 
Corinthe,  & à obtenir  de  bonnes  con- 
ditions par  une  vigoureufe  réfiftance. 

Le  -combat  fe  donna  près  de  * Leu-  * Ce  lie» 
copétra  , à l’entrée  même  de  l’Ifthme.  efl  inco"~ 
Le  Conful  avoit  placé  une  partie  de”"* 
fa  Cavalerie  dans  une  embufeade,  d’où 
elle  fortit  à propos  pour  attaquer  en 
flanc  celle  des  Achéens,  qui,  furprife 
par  une  attaque  imprévue , plia  dans 
le  moment.  L’Infanterie  fit  un  peu 
plus  de  réfiftance  : mais  comme  elle 
m’étoit  plus  ni  couverte  ni  foutenue 
par  la  Cavalerie,  elle  fut  bientôt  rom- 
pue , & mife  en  fuite.  Si  Diæus  s’é- 
toit  retiré  dans  la  place , il  auroit  pu 

y te- 
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An.  !?►  y tenir  encore  du  tems,-&  obtenir 
'°v;j>c.  une  capitulation  honorable  de  Mum- 
x4tf.  mius,  qui  ne  cherchoit  qu’à  terminer 
cette  guerre.  Mais  livré  au  defefpoir, 
il  courut  à toute  bride  vers  Mégalo- 
polis  fa  patrie , & étant  entré  dans 
fa  maifon  , il  y mit  le  feu  , tua  fa 
femme  pour  l’cmpécher  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis , avala 
du  poifon  , & mit  ainfi  lui- même  à fa 
vie  une  fin  digne  de  tous  les  crimes 
qu’il  avoit  commis. 

Ea  ville  Après  la  déroute,  les  habitans  per- 
d):  Co-  dirent  l’efpérance  de  fe  défendre. 

u . m *-  M rt 

eftprife,  Comme  ils  fe  trouvoient  fans  confeil, 
brûlée,  fans  Chefs,  fans  courage,  fans  con- 
&entu.  Cert,  perfonne  ne  fongea  à rallier  les 
détrui-  débris  de  la  défaite  pour  faire  encore 
te.  quelque  réfiftance,&  pour  obliger  le 
vainqueur  à leur  accorder  quelque 
condition  fupportable.  Ainfi  tous  ceux 
des  Achéens  qui  s’étoient  retirés  à 
Corinthe,  & la  plupart  des  citoiens  , 
en  fortirent  la  nuit  fuivante,  & fe  fau- 
vérent  où  ils  purent.  Le  Conful  étant 
entré  dans  la  ville  , l’abandonna  au 
pillage.  On  fit  main  balfe  fur  tout 
ce  qui  étoit  reftc  d’hommes  : les  fem- 
mes & les  enfans  furent  vendus:  après 
avoir  placé  à l’écart  lesftatues,  les  ta- 
- . < bleaux,> 
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blcaux,  & les  meubles  les  plus  pré-  An.R,. 
cieux  , pour  les  envoier  à Rome  , on*0*- 
mit  le  feu  à toutes  les  maifons  , & la  ^ J* 
ville  entière  ne  fut  plus  qu’un  incendie 
général  qui  dura  plufieurs  jours.  On. 
prétend,  mais  fans  fondement,  que 
l’or,  l’argent,  & l’airain,  fondus  en- 
femble  dans  cet  incendie  , formèrent 
lin  métal  nouveau  & précieux.  En- 
fuite  on  abbatit  les  murailles  , & 
on  les  détruifit  jufques  dans  les  fon- 
demens.  Tout  cela  s’exécutoit  pat 
ordre  du  Sénat , pour  punir  l’info- 
lence  des  Corinthiens  , qui  avoient 
violé  le  droit  des  gens  en  maltraitant 
les  Ambafladeurs  que  Rome  Icht  avoit 
envoies. 

Ainfi  périt  Corinthe,  la  même  an- 
née que  Carthage  fut  prife  & détruite 
par  les  Romains.  Il  ne  paroit  point , 
ni  qu’on  fongeat  à lever  de  nouvelles 
tro  .pes  pour  la  défenfe  du  pays,  ni 
qu’on  convoquât  aucune  Affemblée 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  faloit 
prendre , ni  que  perfonne  fe  mît  en 
devoir  de  propofer  quelque  remè- 
de aux  maux  publics  , ni  enfin  qu’on 
cherchât  à appaifer  les  Romains  par 
quelques  Députés  qui  auroient  im- 
ploré leur  clémence.  On  auroit  dit  . 
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An.  R. à voir  cette  inaéh'on  , que  la  Ligue 
Achéenne  entière  avoit  été  enlevciie 
fous  les  ruines  de  Corinthe  , tant 
l’affreu fe  dcftruâion  de  cette  ville 
avoit  jetté  l’allarme  dans  tous  les  ef- 
prits,  & abbatu  généralement  les  cou- 
rages. 

• On  punit  aufli  les  villes  qui  avoient 

réduite*1  Pr,s  Part  a *a  réy°he  des  Achéens  , 
en  pro-  en  abbattant  leurs  murailles,  & leur 
vince  ôtant  les  armes.  Les  dix  Commiflai- 
res,  envoiés  par  le  Sénat  pour  régler 
conjointement  avec  le  ConfuI  les  affai- 
res de  la  Grèce,  abolirent  dans  toutes 
les  villes legouvernementpopulaire,  & 
y établirent  des  Magiftrats  , choifis 
entre  les  plus  riches  citoiens.  Du  refte 
ils  leur  Iaiflerent  leurs  loix  & leur  li- 
berté. On  abolit  aufli  toutes  les  affem- 
blées  communes  qui  Ce  tenoient  chez 
les  Achéens  , les  Béotiens , les  Pho- 
céens, & autres  peuples:  mais  elles  fu- 
rent rétablies  peu  de  tems  après.  De- 
puis ce  tems-Ià  la  Grèce  fut  réduite 
en  province  Romaine  , fous  le  nom 
de  province  d’Achaïc  , parce  que  lors 
de  la  prife  de  Corinthe  les  Achéens 
étoient  le  peuple  le  plus  puifiànt  de 
la  Grèce  : le  peuple  Romain  y en- 
voioit^ous  les  ans  un  Préteur  pour  la 
gouverner.  v Rome 
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Rome,  en  détruifant  ainfi  Corinthe,  An.!R. 
crut  devoir  donner  cet  exemple  àe6°6\  ^ 
fevente,  pour  >etter  la  terreur  parmi  i4<r. 
les  peuples , que  fa  trop  grande  clé- 
mence rendoit  hardis  & téméraires  par 
l’efpérance  qu’ils  avoient  d’obtenir  du 
peuple  Romain  le  pardon  de  leurs 
fautes.  D’ailleurs,  a la  fituation  avan- 
tageufe  de  cette  ville,  où  des  peuples 
révoltés  auroient  pu  fe  cantonner,  & 
en  faire  une  place  d’armes  contre  les 
Romains,  les  détermina  à la  ruiner 
abfolument.  Cicéron , qui  n’improu- 
voit  point  qu’on  eût  traité  de  la  forte 
Carthage  & Numance,  auroit  fouhai- 
té  qu’on  eut  épargné  Corinthe. 

On  vendit  le  butin  pris  dans  Corin-  b^t™nc* 
the , & l’on  en  tira  des  tommes  confîdé-  f^'^ns 
râbles.  Parmi  les  tableaux  il  y enavoitCorin- 
un  de  la  main  d’un  grand  * maître  ,^e-  Ta- 
qui  repréfentoit  Bacchus,  dont  la^“ux 
beauté  ne  fut  point  connue  des  Ro-  gand 
mains  : ils  ignoroient  alors  tout  ce  qui  Pfix. 

re- 


a Majores  noftri... 
Carthaginem  & Nu- 
mantiam  fundirus  fui* 
culcrunt.  Nollem  Co- 
rinthum.  Sed  credo 
illos  fecutosopportu- 
nicatem  loti  maximèj 
neBpolfet  aliquandoj 
ad  bellum  fuciendum 


locus  ipfe  adhortari. 
CfC.  de Ojfie.  I.  I.  ».  j y. 

* C'étolt  Arljllde.Le  ta- 
bleau , dont  il  ejl  parlé 
ici,  était  fi  (film* , qtîon 
difoit  communément , 

Tons  les  tableaux  ne 
font  rien  en  cotnpa- 
raifon  de  Bacchus. 
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regarde  les  beaux  arts.  Polybe , qui 
étoit  pour  lors  dans  le  pays,  comme 
je  le  dirai  bientôt,  eut  la  douleur  de 
voir  ce  tableau  fervir  de  table  aux  fol- 
dats  pour  jouer  aux  dés.  Il  fut  adjugéà 
Attale,  dans  la  vente  qu’on  fit  du  bu- 
tin, pour  fix  cens  mille  ffefterces,  c’eft- 
à-dire  foixante- quinze  mille  livres* 
Pline  parle  d’un  autre  tableau  du  me- 
me Peintre  que  le  même  Attale  ache- 
ta cent  talens , ou  cent  mille  écus.  Les 
richefles  de  ce  Prince  étoient  immen- 
fes , & avoient  pafifé  en  proverbe  r 
Attalicis  conditionibus.  Ces  fommes 
néanmoins  paroifient  hors  de  vrai- 
femblance.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Conful,  furpris  qu’on  eut  fait  monter 
à un  fi  haut  prix  le  tableau  dont  il 
s’agit,  ufa  d’autorité,  &le  retint  con- 
tre la  foi  publique , & malgré  les  plain- 
tes d’Attale,  parce  qu’il  s’imagina 
qu’il  y avoit  dans  cette  pièce  quelque 
vertu  cachée  qu’il  ne  connoifioit  pas* 
Ce  a n’étoit  point  peur  fon  intérêt 
particulier  qu’il  agifloit  ainfi,  ni  dans 
ledefléin  de  £e  l’approprier,  puifqu'il 

l’en- 


a Numquid  L.  Mum-  1 funditus  fuftuliflet  ? 
miiis  copiofîor  j cùm  I Iraliamornare,  quàm 
copiofrflimam  urbem  • donium  fuamjmaluit*. 
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l’envoia  à Rome,  pour  y fervir  d’orne-  An.  R. 
ment  à la  vil  1 e.  Par  où,  dit  Cicéron,  i 1 or-  ^ 

na& embellit  fa  maifon  bien  plus  réelle-  ,4^/‘ 
ment,  que  s’il  y avoit  placé  ce  tableau. 
Laprifedela  ville  laplus  riche  & la  plus 
opulentequifutdans  laGréce,  nel’en- 
richit  pasd’une  obole.  Ce  noble  défin- 
téreflement  étoit  encore  pour  lorsaflfez 
commun  à Rome,&  paroifïbit  moins  la 
vertu  des  particuliers  que  celle  du  fiécle 
meme.  Profiter  du  commandement 
pour  s’enrichir , c étoit  non  feulement 
une  honte  & une  infamie , mais  une 
prévarication  criminelle.  Le  tableau 
dont  je  parle, fut  placé  dans  le  temple  de 
Cérès,où  les  connoifieurs  l’alloient  voir 
par  curiofité  comme  un  chef-d’œuvre 
de  l’art,  & il  y demeura  jufqu’à- ce  qu’il 
périt  dans  l’incendie  de  ce  temple. 

Mummius  étoit  un  grand  homme  simpli- 
de  guerre  & un  grand  homme  de  bien,  c i$é  du 
mais  fans  litérature,  fans  connoifiance  ^onful. 
des  arts,  fans  goût  pour  les  ouvra- 
ges de  peinture  & de  fculpture,  dont  il 

ne 

Quanquam.  Italiâ  or-  Habere  quarftui  remp. 
narà,  domusipfa  mihi  non  modo  turpe  elf , 
videtur  ornatior....  fed  fceleratum  etiam 
Laus  abftincntise,  non  3c  nefarium.  Cic.  de, 
hominis  elt  folùm.fed  offic.  lib.i,n.76.  éru- 
etiam  temporum . . . . 
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An.  r.  ne  difcernoit  point  le  mérite, ne  croiant 

^Av’l  C Pas  clu y ei'lC  clue^ue  différence  en- 

i4(ç.  tre  tableau  & tableau,  flatue  & ftatue, 
ni  que  le  nom  des  grands  maîtres  de 
l’art  y mît  le  prix.  Il  le  fit  bien  voir 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit.  a II  avoit 
chargé  des  entrepreneurs  de  faire 
tranfporter  à Rome  plufieurs  tableaux 
& plufieurs  ftatues  des  plus  excellens 
maîtres.  Jamais  perte  n’auroit  été 
moins  réparable  que  celle  d’un  pareil 
dépôt , compofédes  chef-d’ceuvres  de 
ces  Artifans  rares  , qui  contribuent 
prefque  autant  que  les  grands  Capitai- 
nes à rendre  leur  fiécle  refpe&able  à la 
poftérité.  Cependant  Mummius,  en  re- 
commandant le  foin  de  cet  amas  pré- 
cieux à ceux  à qui  il  le  confioir,  les  me- 
naça très- férié  ufement,  fi  les  ftatues, 
les  tableaux  , & les  chofes  dont  il  ies 
chargeoit  de  répondre  venoient  à fe 


a Mummius  tam  ru- 
dis  fuit,  ut,  capta  Co- 
rintho , ciim  maximo- 
rum  artificum  perfec 
tas  manibus  tabulas  ac 
ftatuas  in  Ita'iampor- 
tandas  ’ocaret.juberct 
prædici  conducenti- 
bus.fi  eus  perdidilfent, 
novas  eos  reddituros. 
Non  tamenputo  dubi- 


per- 

tes,  Vinici.qain  magis 
pro  repubüca  fuerit, 
rnanere  a.ihuc  rudem 
Corinthiorum  intel- 
le&um , quàm  in  tan- 
tum ea  intel'igi  ; & 
quin  hac  prudentia 
ida  imprudcntia  de- 
cori  publico  fuerit 
convenientior.r>//.P«- 
tercul.  Itb.  \.n.  >3. 
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perdre  ou  à fe  gâter  en  chemin , de  les  An.  R. 
obliger  à en  fournir  d’autres  à leurs  frais  c 

& dépens.  ,4*. 

Ne  feroit-il  pas  à fouhaiter,  dit  un 
Hiftorien  qui  nous  a confervé  ce  fait , 
que  cette  heureufe  ignorance  fubfiftât 
encore,  & une  telle  grofïiéreté  ne  fc- 
roit-elle  pas  infiniment  préférable,  par 
raport  au  bien  public,  à cette  extrême 
delicareffe  où  notre  fiécle  a porté  le 
goût  pour  ces  fortes  de  raretés  ? Il  par- 
loit  dans  un  tems  où  ce  goût  pour  les 
beaux  ouvrages  de  l’art  étoit  aux  Ma- 
giftrats  une  occafion  d’exercer  dans  les 
provinces  toutes  fortes  de  vols  & de 
brigandages. 

J’ai  dit  que  Polybe  , en  revenant  zélé  de 
dans  le  Péloponnefe , eut  la  douleurPo,y^e 
de  voir  la  deftrudion  & l’incendie  pj^. 
de  Corinthe,  & fa  patrie  réduite  enneurde 
province  de  l’Empire  Romain.  Siphilo- 
quelque  chofe  fut  capable  de  le  con- 
foler  dans  une  conjon&ure  fi  funefte  , apud  Fa- 
ce fut  l’occafion  qu’il  eut  de  défen -kf.p. 
dre  la  mémoire  de  Philopémen  font9°'m* 
Maître  dans  la  fcience  de  la  guerre. 

Un  Romain  s’étant  mis  en  tête  de 
faire  abbattre  les  ftatues  qu’on  avoit 
dreflecs  â ce  Héros,- eut  la  hardiefle 

de 
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R de  le  pourfuivre  criminellement  com- 
c me  s’il  eût  été  en  vie , & de  Paccufer 
devant  Mummius  d’avoir  été  l’ennemi 
des  Romains,  & d’avoir  toujours  tra- 
verfé  leurs  defleins  autant  qu’il  avoit 
pu.  Cette  accufation  étoit  outrée, 
mais  elle  avoit  quelque  couleur,  & 
n’étoit  pas  tout- à -fait  fans  fonde- 
menr.  Polybe  prit  hautement  fa  dé- 
fenlê.  Iî  repréfenta  Philopémen  com- 
me le  plus  grand  Capitaine  que  la 
Grèce  eut  produit  dans  ces  derniers 
tems , qui  pouvoit  avoir  quelquefois 
porté  un  peu  trop  loin  fon  zèle  pour 
la  liberté  de  fa  patrie;  mais  qui , en 
plusieurs  occafions,  avoit  rendu  des 
fervices  confidérables  au  Peuple  Ro- 
main , comme  dans  les  guerres  con- 
tre Antiochus  & contre  les  Etoliens. 
Les  Commiflaires  , devant  qui  il  plai- 
doit  une  fi  belle  caufe,  touchés  de 
fes  raifons , & encore  plus  de  fa  re- 
connoiflance  pour  fon  Maître , décidè- 
rent qu’on  ne  toucheroit  point  aux  fta- 
tues  de  Philopémen,  en  quelque  ville 
qu’elles  fe  trouvaient.  Polybe,  profi- 
tant de  la  bonne  volonté  de  Mummius, 
lui  demanda  encore  les  ftatues  d’Ara- 
tus  & d’Achéus;  & elles  lui  furent 

accor- 
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accordées  , quoiqu’elles  euffent  déjà  An.  R. 
été  tranfportées  du  Peloponnéfe  dans^  . ^ 
l’Acarnanie.  Les  Achéens  furent  fi  t 45>  ' 
charmés  du  zélé  que  Polybe  avoir  fait 
paroitre  en  cette  occafion  pour  l’hon- 
neur des  grands  hommes  de  Ton  pays, 
qu’ils  lui  érigérent  à lui- meme  unefta- 
tue  de  marbre. 

Dans  le  meme  tems  il  donna  une  Defîn- 

preuve  de  fon  défintérefilment , quite,r^er 
f . r i.i  . r ^ . ment  du 

lui  ht  autant  d honneur  parmi  resci-mtme 

toiens  , que  fa  défenfe  de  la  mémoire  l’oiybe. 
de  Philopémen.  Après  la  deftrudion 
de  Corinthe  , on  fongea  à punir  les 
auteurs  de  l’infuite  faite  aux  Ambaffe- 
deurs  Romains,  & l’on  mit  leurs  biens 
à l’encan.  Lorfqu’on  en  vint  à ceux  de 
Diæus  qui  y avoit  eu  le  plus  de  part, 
les  dix  Commilfaires  ordonnèrent  au 
Quefieur,  qui  les  mettoit  en  vente, 
de  laiffer  prendre  à Polybe  parmi  ces 
biens  tout  ce  qu’il  y trouveroit  à fa 
bienféance  , fans  rien  exiger  de  lui , 

& fans  en  rien  recevoir.  Il  refufa  cette 
offre , quelque  avantageufe  qu’elle  pa- 
rût, & il  auroit  cru  fe  rendre  complice 
en  quelque  forte  des  crimes  de  ce  fcélé- 
rat,  s’il  avoit  pris  quelque  partie  de  fes 
biens:  outre  qu’il  regardoit  comme 

hon- 


An.  R. 
606. 
Av.J.C, 


Il  éta- 
blit l'or- 
dre & la 
tranquil- 
li te  dans 
i’Achaie 
Polyb. 
Uîd. 
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honteux  de  s’enrichir  des  dépouilles  de 
fon  concitoien.  Non  feulement  il  ne 
voulut  rien  accepter  ; il  exhorta  enco- 
re fes  amis  de  ne  rien  fouhaiter  de  ce 
qui  avoit  appartenu  à Diæus;  & tous 
ceux  qui  fuivirent  fon  exemple  furent 
extrêmement  loués. 

Toute  cette  conduite  de  Polybe  fit 
concevoir  aux  Commiflaires  une  fi 
grande  eftime  pourlui,  qu’en  fortant 
de  la  Grece  ils  le  prièrent  de  parcourir 
toutes  les  villes  qui  venoient  d’être 
conquifes , & d’accommoder  leurs  dif- 
férens  , jufqu’à-ce  que  l’on  s’y  fût  ac- 
coutumé au  changement  qui  s’y  étoit 
fait , & aux  nouvelles  loix  qui  leur 
Svoientété  données.  Polybe  s’acquitta 
d’une  commiflion  fi  honorable  avec 
tant  de  douceur,  de  juflice,  & de  pru- 
dence, que  foit  par  raport  au  gouver- 
nement général , foit  par  raport  aux 
querelles  particulières,  toutfe  calma, 
tout  rentra  dans  une  parfaite  tranquil- 
lité. En  reconnoiffance  d’un  fi  grand 
bienfait  on  lui  érigea  des  ftatues  en 
différens  endroits  , une  entr’autres 
dont  la  bafe  portoit  cette  infeription  : 
Que  la  Grèce  riauroit  pas  fait  de  fau- 
tes, fi  dès  le  commencement  elle  eût  été 

docile 
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docile  aux  confeils  de  Polj/be  ; mais  qu'a-  An.  R. 
près  fes  fautes , il  avoit  été  feul  fon  libé-  6°6‘ 

AV.  |,L« 

rateur. 

Polybe,  après  avoir  ainfi  établi  l’or-  * 
dre  & la  tranquillité  dans  fa  patrie,  re- 
tourna joindre.  Scipion  à Rome , d’où 
il  le  fuività  Numance,  comme  il  l’avoic 


accompagné  devant  Carthage. 

Métçllus,  de  retour  à Rome,  fut  Triom- 
honoré  du  Triomphe,  comme  vain-  }^etse[_e 
queur  de  la  Macédoine  & de  l’Achaïe,  jus  &de 
& il  prit  le  furnom  de  Macedomcus.  Mum- 
L’impofteur  Andrifcus  étoit  traîné  de-  tmus* 
vant  fon  char.  Entre  les  dépouilles,  pa- 
rut ce  qu’on  appelloit  l'Efcadron  d’A- 
lexandre le  Grand.  Ce  Prince , à la  ba- 


taille du  Granique,  avoit  perdu  vingt- 
cinq  braves  Cavaliers  de  la  compagnie 
d’élite,  que  l’on  appelloit  la  Compa- 
gnie des  amis  du  Roi.  Il  leur  fit  faire 
à chacun , par  Lyfippe  le  plus  habi- 
le ouvrier  en  ce  genre,  une  ftatue 
équeftre  , & y joignit  la  fienne.  Ces 
flatues  avoient  été  placées  à Di um  ville 
de  Macédoine.  Métellus  les  fit  trans- 


porter à Rome,  & en  décora  fon  triom- 
phe. 

Mummius  obtint  auflî  l’honneur  du 


Triomphe  ; & en  conféquence  de  la 
Tome  VIII.  R con- 
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An.  R.  conquête  qu’il  avoit  faite  de  l’Achaïe, 
*°6-  il  prit  le  furnom  d ’Achaicus.  Il  fit 

145.  porter  dans  fon  Triomphe  un  grand 
• nombre  de  ftatues  & de  tableaux  , 
qui  firent  depuis  l’ornement  des  édi- 
fices publics  de  Rome  & de  plu- 
fieurs  autres  villes  d’Italie  ; mais  au- 
cune  n’entra  dans  la  maifon  du  Triom- 
phateur. 
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LIVRE 

VIN  G T - SEPTIEME. 

E Livre  renferme  un 
efpace  d’environ  vingt 
ans.  Il  contient  princi- 
palement la  guerre  con- 
tre Viriathus,  & celle  de 
Numance  ; puis  plufieurs  faits  déta- 
chés jufqu’aux  mouvemens  des  Grec- 
ques. 

jT.  I, 

L’Efpagne  caufe  beaucoup  de  peine  & 
d'inquiétude  aux  Romains.  Ceux- 
ci  font  plufieurs  pertes  dans  la  Celti - 
bérie.  Divers  peuples  d’Efpagne  en- 
voient des  Députés  à Rome  , pour 
demander  la  paix.  Difcours  des  Dé- 
putés. Le  Sénat  les  renvoie  à Mar- 
cellus , mais  ordonne  fecrettement  la 
guerre.  La  ffeuneffe  Romaine  refufe 
d’aller  fervir  en  Ejpttgne.  Le  jeune 
Scipion  offre  fes  fervices , & entraîne 
après  lui  toute  la  ÿeuneffe.  Marcel - 
lus  conclut  la  paix  avec  les  Celtibé - 
R 2 ricnsé 
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riens.  Cruelle  avarice  du  Conful  Lu - 
.xullns.  Siège  & prife  d' Intercatie. 
Combat  ftngulier  & victoire  de  Sci- 
pion.  Luculle  forme  & lève  le  fiége 
de  Pàllantia.  Le  Préteur  Galba  efit 
défait  en  Lufitanie.  Détefiable  per- 
fidie de  ce  Préteur.  Viriathus  écha- 
pc  du  meurtre.  De  frnple  berger  il 
devient  un  terrible  guerrier.  Fécond 
en  rufe , il  bâties  Romains  en  plufteurs 
rencontres.  Le  Conful  Fabius  Emi- 
dianus  marche  contre  Viriathus.  LJn 
mot  de  Scipion  exclut  les  deux  Con- 
fiais du  commandement  des  armées. 
Fabius  remporte  plusieurs  avantages 
fur  Viriathus.  Mètellus  fait  pendant 
, deux  ans  la  guerre  contre  les  Celtibé- 
.riens.  Sa  fermeté  : fon  humanité. 
Mot  de  lui  fur  le  fiecret.  Eloge  & 
caraSlére  de  Viriathus.  Après  avoir 
défait  le  Conful  Fabius  , il  fie  retire 
dans  la  Lufitanie.  JjK  Pompeius  par- 
vient au  Confiulat  par  une  mauvaife 
rufe.  Excès  auxquels  Mètellus  fie 
porte,  lorfquil  apprend  que  Pompeius 
doit  lui  fiuccéder.  Diverfes  expédi- 
tions de  Pompeius,  peu  confidérables. 
Expéditions  de  Fabius  dans  l’Efpa- 
gne  Ultérieure.  Paix  conclue  entre 
fiVimthus  .&  les  Romains.  Cette  paix 

-ejl 
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efi  rompue.  Viriatbus  fc  dérobe  par 
rufe  a la  pourfuite  de  Cépion.  Il  lui 
demande  la  paix  inutilement.  Cé- 
pion, devenu  odieux  à toute  l'armée , 
court  un  grand  ri  fine,  jl  fait  tuer 
Viriatbus  par  trabifvn.  Combien  ce 
Clef  efi  jrcgretté.  Ses  obfîques  : fon 
mérite.  Pompée  ruine  fes  troupes  en 
continuant  le  ftége  de  Numance  pen- 
dant l'hiver.  Jl  conclut  un  Traité  de 
paix  avec  les  Numantins.  Pompée 
enfui  te  nie  avoir  fait  ce  Traité , 
il  a le  crédit  de  fe  faire  ab foudre  à 
Rome.  Exemple  de  fé  vérité  contre  un 
déferteur.  Les  deux  Cor, fuis  mis  en 
p r if  on  par  les  Tribuns  du  peuple.  Fer- 
meté du  Conful  Nafica  à l'égard  du 
peuple.  Brutus  bâtit  Valence.  Jl  purge 
la  province  de  brigands.  Popillius  dé- 
fait par  rufe  devant  Numance.  Man - 
cinus  arrive  devant  cette  ville.  Jl  fe  re- 
tire de  nuit , & efi  pourfuivi  par  les  Nu- 
mantins. Jl  fait  avec  eux  un  indi- 
gne Traité  par  le  miniflêre  de  Tibé - 
rius.  Jl  efi  mandé  à Rome.  Mancînus 
& les  Députés  de  Numance  font  écou- 
tés dans  le  Sénat.  Ti.  Gracchus  ap- 
puie fortement  la  caufe  de  Mancinus. 
Le  Conful  Emilius  attaque  les  Vac - 
céens , ajfitge  Pallance , & efi  enfin 
R 5 obligé 
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. obligé  de  s'enfuir  précipitamment. 
Heureux  fuccès  de  Brutus  dans  l'Ef- 
pagne.  Pajfage  du  fleuve  de  l'oubli . 
On  ordonne  à Rame  que  Mancinus 
foit  livré  aux  Numantins.  Ceux-ci 
refufent  de  le  recevoir.  Il  revient  à 
Rome.  Noble  confiance  du  Conful  Fu- 
rius  en  fa  vertu.  Scipion  Emilien  cfl 
nommé  Conful.  L'Efpagnc  lui  efl  don- 
née pour  département.  Il  travaille  & 
rèujfit  à réformer  fon  armée.  Elle 
change  entièrement  de  face,  ffugurtha 
vient  trouver  Scipion.  Mari  us  fort 

fous  lui.  Scipion  perftfle  à refufer  le 
combat  contre  les  Numantins.  Il  tire 
des  lignes  de  contrevallation  & de 
circonvallation  autour  de  la  ville.  Jl 
ferme  le  pajfage  du  fleuve  Durius. 
Merveilleux  ordre  qu'il  établit  pour 
être  informé  de  tout.  Vains  efforts  des 
Numantins.  Ils  implorent  le  fecours 
des  Arvaques.  Scipion  punit  févére- 
ment  la  ville  de  Lutia.  Générofité  & 
defintércffement  de  Scipion.  Les  Nu- 
mantins font  demander  la  paix.  Nu- 
rnance  maffacre  fes  Députés.  La  fami- 
ne y fait  d'horribles  ravages.  Enfin 
elle  fe  rend.  Plufieurs  fe  font  mourir. 
Numance  efl  ruinée  de  fond  en  comble. 
Triomphes  de  Scipion  & de  Brutus. 

Réfiff- 
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Réflexions  fur  le  courage  des  N aman- 
tins  , & fur  la  ruine  de  Numance. 
Vie  privée  de  Scipion  l'Africain. 


Pendant  que  les  armes  Romai-  E’Efpa- 
nes  profpéroient  dans  l’Afrique  &f"beau- 
dans  l’Achaïe  , où  elles  ruinèrent  en- coup  de 
tiérement  Carthage  & Corinthe , elles  peine  & 
n’eurent  pas  de  fi  heureux  fuccès  dans 
l’Efpagne,  laquelle,  bien  que  vaincue  aux  r0- 
ptufieurs  fois  , ne  fut  jamais  domtée mains, 
ni  parfaitement  foumife  avant  Augu- 
fie.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs, 
que  de  toutes  les  provinces  de  l’Empi- 
re , ce  fut  celle  qui  eut  le  plus  de  peine  à 
fubir  le  joug  de  l’obéiïTance  , & qui  , 
toujours  prête  à fe  révolter  , fit  une 
réfiftance  & plus  longue  , & plus  opi- 
niâtre. C’efi:  a Je  caradére  qu’Horace 
fui  donne  en  plus  d’un  endroit , en 
relevant  les  vidoires  qu’Augufte  rem- 
porta fur  les  peuples  de  l’Efpagne  par 
lui- même  ou  par  fes  Lieutenans,  & la 
gloire  qu’il  eut  enfin  de  la  foumettre. 

Dans  le  tems  dont  nous  allons  parler , 
l’Efpagne  donna  bien  de  l’exercice  aux 
Romains.  Viriathus  d’une  part  & les 

R 4 Nu- 


a Cantabrum  indo- 
dum  juga  ferre  no- 
ftra.  Od.  6. 1.  i.  Canta- 
ber  fera  domicus  ca- 


tena.  Od.  8.  /.  3.  Can- 
taber  non  ante  doma- 
bilis.  Od.  14.  I,  4. 
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jçi  Opimius  et  Postumius  Cons. 
Numantins  de  l’autre  défirent  fouvent 
leurs  armées,  & couvrirent  leurs  Géné- 
raux de  honte  & d’opprobre.  Je  ne  fe- 
rai point  deux  titres  différens  de  la 
guerre  de  Viriathus  & de  celle  de  Nu- 
mance.  Comme  la  durée  de  la  premiè- 
re eft  renfermée  dans  celle  de  la  fécon- 
dé, & que  les  événemens  en  font  mê- 
lés jufqu’à  un  certain  point , je  com- 
prendrai le  tout  fous  le  nom  de  guerre 
d’Efpagne.  Elle  fe  fit  de  diftêrens  co- 
tés pendant  l’efpace  de  vingt  ans,  avec 
quelque  interruption  , mais  toujours 
avec  une  animofité  & un  acharnement, 
qui  a marquait  bien  que  ce  n’étoit 
point  une  guerre  de  gloire  & d’ambi- 
tion , mais  d’inimitié  & de  haine,  qui 
ne  pouvoitfe  terminer  que  par  la  rui- 
ne de  l’une  des  deux  nations.  Cette 
guerre-ci  finit  par  la  deftruétion  entiè- 
re de  Numance. 

An.  R.  q,  Opimius. 

Av.'j.C.  Postumius. 

1 *4*  - $ne  vidoire  remportée  par  les  Lu- 
fitaniens  fur  le  Préteur  Calpurnius 
Pifon  , donna  du  courage  aux  peuples 
voifiiis , les  entraîna  tous  dans  la  Té- 

volte 

a Cum  Celtiberis  : effet , non  uter  impc- 
bellum,  ut  cum  ini-  raret.  Offic.  I.  38. 
micis,  gerebatur,  uter 
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voice,  & leur  fit  prendre  les  armes  An.  R. 
contre  les  Romains.  *98. 

La  crainte  que  ce  foulévement  n’eût  /^’C# 
des  fuites  facheufes,  fit  avancer  la  no- 
mination des  Confuls,  & leur  départ. 

Q^Fülvius  Nobilior.  An.  R. 

T.  Annius  Luscu  s.  Av’j  C 

Les  Confuls  entrèrent  en  charge,1*** 
non  plus  le  quinze  Mars,  comme ce- 
toit  J’ufage  depuis  loncems,  mais  le 
premier  Janvier.  Et  cet  exemple  palfa 
en  régie. 

, ,™vius,  aiant  eu  pour  département  lcs  Ro_ 
I Elpagne , marcha  contre  les  Ceîtibé-  mains 
riens  furnommes  Bçlli.  Ces  peuples 
occupoient  Ségéda,  ville  fort  grande®"” 

& puidànte , & ils  la  fortifïoienc  extré-  dans  U 
memenc  maigre  les  défcnles  expreflesÇ^fihc- 
du  Sénat.  Quand  ils  apprirent  l’appro-  n5‘  . „ 
che  du  Conful,  qui  venoit  à la  tète  m Tel.  ’’ 
d^une  armee  de  trente  mille  hommes,  HlfpMS* 
n aiant  pas  eu  le  tems  d’achever  leurs 
fortifications,  ils  fe  retirèrent  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  chez  les  Arva- 
cjues,  dontla principale  ville  étoitNu- 
mance , implorant  leur  fecours  contre 
1 ennemi  commun.  Ceux-ci  mirent  à 
la  tete  de  leurs  troupes  Carus  citoien 
de  Ségéda,  l’un  des  plus  habiles  Capi-  ' 
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An.  R.taines  du  pays.  Aiant  drefle  des  em- 
W’  c bûches  aux  Romains  , il  les  attaqua 
'avec  vingt-mille  hommes  de  pié , & 
cinq  mille  chevaux.  L’a&ion  fut  fort 
vive , & le  fuccès  douteux.  Il  périt  de 
chaque  côté  fîx  mille  hommes.  Les 
Arvaques  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante 
dans  Numance.  Le  Conful  les  y fuivit 
le  lendemain , & alla  camper  à trois 
milles  de  la  ville.  Il  s’y  donna  un  fé- 
cond combat.  Les  Romains  eurent 
d’abord  l’avantage,  & pourfuivirent 
les  vaincus  jufqu’aux  portes  de  Nu- 
mance. Mais  les  éléphans,  que  Mafi- 
nifla  leur  avoit  envoies,  s’étant  tour- 
nés contre  eux-mémes  > les  Numan- 
tins  qui  virent  que  le  défordre  s’étoit 
mis  dans  les  troupes  ennemies,  forti- 
rent  de  leur  ville , Jes  attaquèrent  vi- 
vement, & leur  tuèrent  plus  de  quatre 
mille  hommes.  Us  en  perdirent  auflî 
de  leur  côté  près  de  la  moitié.  Les 
Romains  eurent  encore  quelques  au- 
tres mauvais  fuccès.  Ocilis,  ville  célé- 
bré dans  le  pays,  où  le  Conful  avoit 
mis  en  dépôt  fon  argent  & fes  vivres , 
fe  rendit  aux  Celtibériens. 
jfyp.ibid.  Le  Préteur  L.  Mummius  dans  l’Ef- 
pagne  Ultérieure  reçut  d’abord  un 
échec  confidérable.  Mais  enfuite,  aiant 

pro- 
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profité  de  fa  difgrace , il  remporta  plu-  An-  R- 
fieurs  avantages,  qui  fans  être  décififs,  c 
lui  méritèrent  néanmoins  l’honneur  iy3’;‘ 
du  triomphe.  C’eft  le  mêmeMummius 
qui  dans  fon  Confulat,  dont  nous 
avons  déjà  parlé , prit  & détruifit  Co- 
rinthe. 

M.  Claudius  Marcellus  III.  An- 
L.  Valerius  Flaccus.  ' Av.j.C. 

Le  Conful  Marcellus  n’eut  pas  de1^-^,., 
grands  fuccès  contre  les  Celtibériens.  peuples 
Il  reprit  pourtant  la  ville  d’Ocillis,  ded’Elpa- 
qui  il  exigea  des  otages,  & trente  ta- v0ienc' 
lens  d’argent  ( trente  mille  écus.)des  Dé- 
Comme  il  fe  préparoit  à mettre  IcPutés  à 
fiége  devant  Nergobrix,  les  habitans 
députèrent  vers  lui  pour  lui  deman- mander 
der  la  paix  à telles  conditions  qu’il  lui  b Pajx- 
plairoit.  Il  leur  répondit  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  paix  à efpérer,  à 
moins  que  les  Arvaques  & les  Celti- 
bériens  fùrnommés  Belli  ne  fe  joignif- 
fent  à eux  pour  faire  la  même  de- 
mande. Ces  peuples  n’eurent  pas  de 
peine  à y confentir.  Le  Conful  leur 
accorda  une  trêve,  pour  leur  laiflfer  le 
tems  d’aller  fe  préfenter  au  Sénat. 
D’autres  peuples , alliés  des  Romains r 
envoiérent  aufli  à Rome  leurs  Députés,, 
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An.  R.  pour  s’oppofer  à la  demande  des  pre- 
^°v°'  c miers , ne  croiant  pouvoir  être  en  fu- 
’ reté  qu’à  l’abri  des  armes  Romaines. 

Marcellus  pafla  les  quartiers  d’hi- 
ver dans  un  lieu  appelléCorduba,  fitué 
fur  le  fleuve  Bétis,  en  un  pays  extrê- 
mement fertile.  Il  aggrandic  la  place, . 
la  fortifia,  de  forte  qu’il  en  a été  regar- 
dé comme  le  fondateur.  Et  telle  eft 
l’origine  de  la  Colonie  de  Cordoue. 

Mummius  aianr  quitté  la  Lufitanie». 
pour  aller  demander  le  Triomphe  à 
Rome , le  Préteur  M.  Atilius  prit  le 
gouvernement  de  cette  Province  en  fa 
place.  Le  nouveau  Général  , après 
quelques  légers  fuccès , s’étant  retiré, 
avec  tes  troupes  dans  les  quartiers  d’hi- 
ver, la  révolte  devint  prefque  géné- 
rale parmi  ces  peuples  , & ils  atta- 
quèrent quelques  villes  qui  s’étoient 
déclarées  pour  les  Romains. 


An.  R. 
60  J. 
Av.J.C. 


A.Postumius  AlbînuSi 
L.  Ll  CI  NI  us  Lu  CU  L LU  s. 


IfI'r 
Dis- 
cours 
des;  Dé- 
putés. 
Polyk. 
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Cependant  les  Députés  dont  nous 
avons  parlé  arrivèrent  à Rome.  Ceux 
qui  étoient  amis  du  Peuple  Romain  , 
furent  reçus  dans  la  ville:  pour  les 
Arvaques , que  l’on  regardoit  comme 
ennemis»  on  leur  ordonna  de  refier 

audela 
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audela  du  Tibre,  jufqu’à  ce  qu’on  les  An. R. 
mandât.  Le  Conful  introduit  bien-^1’  c 
tôt  après  les  premiers  à l’audience  du  { 51, 
Sénat.  Tout  barbares  qu’ils  étoient, 
ils  firent  un  expoSé  très-net  8c  très- 
SenSé  des  différentes  faôions  de  leur 
contrée.  „ Us  représentèrent  que  fi 
,,  l’on  ne  puniffoit  pas  avec  Sévérité 
„ ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
„ tre  les  Romains,  ils  ne  manquerôient 
,,  pas , dès  que  l’armée  ConSulaire  Seroit  : 

,,  Sortie  du  pays , de  fondre  Sur  les 
„ amis  des  Romains,  & de  les  traiter 
„ comme  des  traîtres  à leur  patrie  j .* 

„ & qu’au  premier  avantage  qu’ils  au- 
,,  roient,  il  leur  Seroit  aifé  d’entraîner' 

„ dans  leur  parti  toute  l’ESpagne.  Ils 
,,  demandèrent  en  conséquence,  ou* 

„ qu’il  refiât  toujours  une  armée  dans 
,,  l’ESpagne , & qu’un  ConSul  fut  en- 
„ voié  chaque  année  pour  protéger  les 
„ Alliés , & les  mettre  à couvert  des 
,,  infultes  des  Arvaques  ; ou  qu’avant 
„ que  d’en  rappeller  les  Légions,  ot»' 

„ tirât  de  la  rébellion  des  Arvaques 
„ une  vengeance  fi  éclatante,  qu’elle 
,,  infpirat  de  Ja  terreur  à quiconque 
„ Seroit  tenté  de  fuivre  leur  exem- 
„ple. 

On  donna  enfuite  audience  aux  Ar- 

vaques» 
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An.  R.  vaques.  Quoique  dans  leurs  paroles 
c ils  affeâaflfent  une  efpéce  d’humilia- 
isi!  ’tion  > il  ne  Pas  difficile  d’apercevoir 
qu’ils  ne  fe  croioient  pas  vaincus,  & que 
le  fond  de  leur  coeur  ne  répondoit  pas 
à ces  dehors  de  fourmilion.  ,,  Us  rele- 
,,  voient  les  avantages  qu’ils  avoient 
,,  remportés  en  plusieurs  combats,  & 
,,  fefoient  reifouvenir  les  Romains  de 
>,  l’inconftance  de  la  fortune.  Ils  dé- 
,,  clarérent  cependant  que  fi  on  leur 
,,  impofoit  quelque  peine,  ils  la  fubi- 
„ roient  volontiers  : pourvu  qu’après 
« avoir  par  là  expié  la  faute  qu’ils 
,,  avoient  pu  commettre  par  inadver- 
tance, on  les  rétablît  aux  mêmes 
,,  droits  que  Ti.  Gracchus  leur  avoir 
,,  accordés  par  le  Traité  qu’il  avoit 
„ fait  avec  eux. 

LeSé-  Quand  le  Sénat  eut  entendu  les 

nat  les  Députés  de  Marcçllus  , connoiflant 

l Ma°l  par  leurs  difcours,  & par  les  Let- 

cellus,  très  mêmes  du  Général,  qu’il  incli- 

maisor-nojt  ouvertement  pour  la  paix,  il  ne 
donne  • \ * > i • 

fecret-  )ugea  Pas  a propos  de  s expliquer  avec 

tement  les  Ambaifadeurs  des  Efpagnols,  & fe 
la  guei-contenta  de  leur  répondre  que  Mar- 
cellus  leur  feroit  connoitre  les  in- 
tentions du  Sénat.  Mais  en  même 
rems,  perfuadé  que  l’intérêt  des  Alliés 
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& la  gloire  de  la  République  deman-  An.  R* 
doient  que  l’on  agît  avec  vigueur/01- 
il  donna  ordre  fous  main  aux  Dépu-^J'^* 
tés  du  Proconful  qui  repartoient  pour 
l’Efpagne  , de  lui  déclarer  qu’il  eût 
à faire  vivement  la  guerre  aux  Ar- 
vaques,  & d’une  manière  digne  du 
nom  Romain. 

Comme  on  comptoit  peu  furie  cou-  Lajeu- 
rage  de  Marcellus,  on  fongeoit  à luiî?e^  . 
envoier  au  plutôt  un  fuccefleur  avecne  refu_ 
de  nouvelles  troupes.  Les  Confuls  nefed’alfer 
manquoient  point  de  zélé  & d’ardeur  -Xci;viren 
mais  quand  il  s’agit  de  faire  des  levées,gnça~ 
on  y trouva  des  difficultés  qui  furpri-  pàlyb. 
rent  d’autant  plus,  qu’on  s’y  atten- 
doit  moins.  On  avoit  appris  à Rome 
par  Fulvius  & par  les  foldats  qui 
avoient  fervi  fous  lui  en  Efpagne ,. 
qu’ils  avoient  été  obligés  d’avoir  pref- 
que  toujours  les  armes  à la  main,  qu’ils 
avoient  eu  des  combats  fans  nombre  à 
livrer  & à foutenir,  qu’une  infinité  de 
Romains  y avoient  péri,  que  le  cou- 
rage des  Celtibériens  étoit  invincible, 
que  Marcellus  trembloit  qu’on  ne  lui 
ordonnât  de  leur  faire  plus  lontems 
la  guerre.  Ces  nouvelles  jettérent  la 
Jeuneffe  dans  une  fi  grande  confter- 
nation , qu’à  entendre  parler  les  plus 

vieux 


Digitized  by  Google 


400  POSTUMIUS  ET  LlCINIUS  CONS. 

An.  R.  vieux  Romains,  on  n’en  avoit  jamais 
q vu  une  femblable.  Au  lieu  qu’autrefois 
lfl.  "on  trouvoit  plus  de  Tribuns  que  l’on 
n’en  demandoit,  il  nç  fe  préfenta  per-  ' 
fonne  pour  cet  emploi.  Ceux  que  le 
Conful  chargé  de  la  guerre  d’Efpagne 
dé  figna  pour  fes  Lieutenans  Généraux, 
refuférent  de  le  fuivre.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  déplorable,  c’eft  que  laJeunelTe 
meme,  quoique  citée  félon  l’ufage,  ne 
voulut  pas  s’enrôller. 

Le  jeu-  Le  Sénat  & les  Confuls,  effraiés  d’un 
ne  Sci-  événement  fi  étrange  & fi  peu  attendu, 
fie  fes^  ne  ^avo‘enc  (îue^  Pafti  prendre,  trou- 
fervices,vant  > dans  une  relie  conjondure , & 

& en-  la  févérité  & la  douceur  également 
J^'^liidangereufes.  Scipion  P Africain,  qui 
toute  la  nc  Pa^0ic  guéres  alors  trente  ans,  feul 
Jeunef-  intrépide  & fournis  au  milieu  de  cette 
jeuneffe  également  timide  & indocile, 
fit  paroitre  en  cette  occafion  fon  cou- 
rage, & fe  montra  dès  lors  né  pour 
foutenir  la  gloire  ou  effacer  la  honte 
du  nom  Romain.  Il  fe  leva,  & dit  qu’il 
iroit  fervir  la  République  en  Efpagne, 
foit  comme  Tribun,  foit  dans  quel- 
que autre  grade  qu’on  voulût  lui  af- 
figner. ,,  Qu’il  étoit  invité  d’aller  en 
„ Macédoine  pour  une  fondion  où  il 
„ auroit  eu  moins  de  rifques  àcourir;  „ 

( en 
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( en  effet  les  Macédoniens  l’avoient  An.  R. 
demandé  nommément  pour  pacifier^*.  c 
quelques  troubles  qui  s’étoient  élevés  j j-ï'. 
dans  le  pays  : ) ,,  mais  qu’il  ne  pou- 
,,  voit  abandonner  la  République  dans 
„ des  conjonctures  fi  preflantes,  & qui 
„ appelloienten  Efpagnetous  ceux  qui 
,,  avoient  quelque  amour  pour  la  bel- 
„ le  gloire  Ce  difcours  furprit , & 
charma.  On  reconnut  avec  joie  dans 
cette  généreufe  réfol ution  Théritier 
des  Scipions  & des  Emiles.  On  cou-  ' 
rut  fur  le  champ  fembraffer.  Le  len- 
demain les  applaudiffemens  redou- 
blèrent. On  vit  pour  lors  combien  le 
bon  exemple  eft  efficace.  Ceux  qui 
auparavant  avoient  eu  peur  d’ètre  en- 
rôlés , maintenant  dans  la  crainte  que 
la  comparaifon  qu’on  ne  manqueroit 
pas  de  faire  du  cçurage  de  Scipion  avec 
leur  lâcheté,  ne  les  perdit  d’honneor, 
s’empreflerent  ou  à briguer  les  em- 
plois militaires , ou  à le  faire  infcrire 
fur  les  rôles.. 

Ce  zèle  généreux  du  jeune  Scipion- 
rappelle  bien  naturellement  le  fouve- 
nir  de  celui  que  fit  paroitre  fon  ayeul 
adoptif  le  premier  Scipion  l’Africain 
dans  une  femblable  conjoncture  , & 
par  raport  lia  même  Efpagnc. 

Pen- 
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An.  R.  Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  â 
*A v I C R°me  » Proconful  Marcellus  , plus 
"fin  que  brave,  defirant  extrêmement 
Marcel-  de  terminer  la  guerre  avant  l’arrivée  de 

cïucCOh'fon  ^ucce^eur  » pour  fe  débarraflfer 
paix  des  périls,  & s’aflurer  en  même  tems 
avec  les  l’honneur  d’avoir  pacifié  l’Efpagne  , 
dens'3e*engagea  *es  Celtibériens  par  douceur 
Appian.  & par  carefTes  à faire  la  paix.  Le  Trai- 
de  tel.  té  fut  conclu  , & l’on  convint  ,,  que 
,,  les  Celtibériens  , après  qu’ils  au- 
,,  roient  donné  des  otages  , & fourni 
„ la  fomme  de  fix  cens  talens  , ( fix 
,,  cens  mille écus)  vivroient  félon  leurs 
„ loix,  & feroient  réputés  amis  & alliés 
,,  du  Peuple  Romain. 

Cruelle  Le  Conful  Lucullus  étoit  chargé  de 
avarice  ja  gUerre  d’Efpagne , & il  y venoit  dans 
fui  Lu-"ïe  deftéin  de  profiter  des  dépouilles 
cullus.  d’une  fi  riche  Province.  En  arrivant 
Appian.  ii  vi t avec  douleur  que  la  paix  étoit 
1 conclue  avec  les  Celtibériens.  II  n’ofa 
pas  donner  atteinte  à un  Traité  tout 
récent , & tourna  fes  -vues  d’un  autre 
côté.  Il  réfolut  d’attaquer  les  Vac- 
céens  , voifins  des  Arvaques  , quoi- 
qu’il n’eut  ni  ordre  du  Sénat , ni  aucun 
fujet  légitime  de  leur  faire  la  guerre. 
Il  ne  laifia  pas  de  venir  mettre  le  fiége 
devant  Cauca,  une  de  leurs  villes  prin- 

cipa- 
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cipales.  Après  une  légère  & courte  ré-  Ah.  R. 
fiftance,  les  habitans  fe  rendirent.  Il^\  ç 
exigea  d’eux  des  otages,  & cent  ta-  r y 1 . 
lens;  & voulut  que  leur  cavalerie, en- 
trât au  fervice  des  Romains.  Il  intro- 
duit aulTi  dans  la  ville  une  garnifon 
de  deux  mille  hommes.  Les  Caucéens 
ne  fe  refuférent  à rien.  Auffitôt  la  gar- 
nifon ouvre  les  portes  à l’armée  entiè- 
re, qui  fait  main  bafle  fur  toute  la  jeu- 
nette  capable  de  porter  les  armes  : il  y 
en  eut  vingt  mille  de  tués.  Les  vieil- 
lards, les  femmes,  les  enfans  furent 
vendus  en  captivité;  & prefque  per- 
fonne  ne  put  fe  fauver.  Le  bruit  d’u- 
ne fi  barbare  exécution  répandit  l’ef- 
froi dans  tout  le  pays,  & fit  abhor- 
rer & détefter  par  tout  le  nom  Ro- 
main. 

De  là,  Lucullus  parta  à Intercatie , S 'ège 
autre  ville  desVaccéens  très- forte,  où 
les Efpagnols  avoient  vingt  mille hom-  catie. 
mes  de  pié  , & deux  mille  chevaux. 

Le  ConfuI  les  exhortant  à fe  rendre 
à des  conditions  raifonnables  : Il  fau- 
droit  donc  ignorer , répliquèrent- ils  en 
lui  infultant  , la  bonne  foi  dont  vous 
avez,  fuit  preuve  à Cauca.  Les  afiîégés 
donnoient  de  fréquentes  efearmou- 
ches>  mais  évitoient  d’en  venir  à un 

com- 
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An.  R.  combat  dans  les  formes.  U.iEfpagnoI, 
c l’un  des  principaux  du  pays  ,.  d’une 
in.  taille  extraordinaire,  & couvert  d’ar- 
Combat  mes  brillantes,  fe  préfenta  devant  l’ar- 
btr  &:  m^e  ^es  ^oma,ns>  Méfiant  le  plus  brave 
vi&oire  d’entre  eux  de  venir  fe  tnefurer  avec 
de  Sci-  lui  ; & comme  perfonne  n’ofoic  ac- 
tion. cepter  le  défi,  il  infultoit  d’un  air:  in- 
dolent & moqueur  à toute  l’armée.  Le 
jeune  Sci  pion , qui  fervoit  fous  Lucul- 
lus  en  qualité  de  Tribun,  ne  pouvant 
fouffrir  un  opprobre  fi  outrageant, 
s’avance  hardiment,  & en  étant  venu 
aux  mains,  perce  fon  ennemi,  & le 
renverfe  mort  par  terre.  Après  cette 
glorieufe  viétoire,on  ne  fongea  plus 
qu’à  preffer  le  fiége.  Scipion  donna- 
encore  ici  des  preuves  de  fon  courage 
intrépide,  étant  monté  le  premier  fur 
le  mur  quand  on  donna  l’afiauc  à la" 
vide.  Elle  ne  fut  pourtant  pas  empor- 
tée. Le  fiége  enfuite  traînant  en  lon- 
gueur, & la  maladie  fe  mettant  dans 
les  troupes  de  part  & d’autre,  on  par- 
la d’accommodement.  Les  alfiégés  ne 
voulurent  fe  fier  qu’à  la  parole  de  Sci- 
pion. L’accord  fut  fait.  Les  habitans 
fournirent  au  Conful  dix  mille  cafa- 
ques  de  foldats  , certain  nombre  de 
gros  & menu  bétail,a vec  cinquante  ota- 
ges : 
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.ges:  c’étoit  de  quoi  l’on  étoit  convenu.  An.  R. 
Car  d’or  & d’argent,  unique  objet  que^*  c 
cherchoit  Luculius  dans  ce  pays,  il  neiyl/' 
s’en  trouva  point.  II  rendit  à Scipion 
tout  l’honneur  qui  lui  étoit  du  en  pré- 
fence  de  l’armée , & le  décora  d’une 
Couronne  murale.  C’eft  par  ces  de- 
grés qu’on  arrive  enfin  au  premier  rang, 

& c’eft  ainfi  que  fe  forment  les  grands 
hommes. 

Luculle , dont  l’efpérance  avoit  été  Luculle 
trompée  à la  prife  d’Intercatie,  cher-j?^me& 
cha  à fe  dédommager  en  attaquant  g 
Pallantia,  ville  très-forte  & très-opu- Pallan- 
lente.  On  lui  repréfenta  en  vain  que^a* 
cette  entreprife , dans  la  faifon  où  l’on 
étoit,  pouvoit  devenir  fort  dangereu- 
fe:  l’avarice  n’écoute  point  de  fages 
confeils.  II  en  reconnut  enfin  la  vérité, 
mais  à fa  honte , étant  obligé , faute 
de  vivres  , de  lever  le  fiége.  Les  aflîé- 
gés  le  pourfuivirent  & le  harcellérent 
dans  fa  marche,  jufqu’à-ce  qu’il  fût 
arrivé  au  fleuve  Durius  ou  Douro.  Les 


Efpagnols  s’étant  retirés,  le  Conful  fe 
retira  dans  la  Turdétanie,  pour  y paf- 
fer  fes  quartiers  d’hiver.  Le  Pr, 

Du  côté  de  l’Efpagne  Ultérieure , teurGah 
c’eft-à-dire  dans  la  Lufitanie,  le  Pré- h?  eft 
teur  Ser.  Sulpicius  Galba , qui  fuccé- 

da  niç. 
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An  R.  da  à M.  Atilius , aiarit  fait  une  marche 

Av'ï  c ^orc^e  Pour  a^er  ^ecou“r  les  Alliés 
içV-  • clu^  Soient  f°rt  preflfés,  arriva  fort  à 
propos  près  de  l’ennemi , l’attaqua  , 
& le  mit  en  fuite.  Néanmoins  fes  trou- 
pes extrêmement  fatiguées  n’aiant  pas 
eu  un  moment  de  repos,  ne  pourfui- 
virent  les  fuiards  qu’avec  beaucoup  de 
langueur , & en  s’arrêtant  de  tems  en 
tems.  L’ennemi  s’en  aperçut,  revint 
fur  fes  pas  , attaqua  vivement  les  Ro- 
mains qui  pouvoient  à peine  foutenir 
leurs  armes,  & leur  tua  environ  fept 
mille  hommes.  Galba  n’ofa  plus  rien 
entreprendre  depuis,  & mit  fes  trou- 
pes en  quartier  d’hiver,  jufqu’à-ce  que 
Lucullus  vînt  le  féconder. 

Nous  avons  dit  que  Luculle  pafloit 
fes  quartiers  d’hiver  dans  la  T urdétanie. 
S’étant  aperçu  que  les  troupes  des  Lu- 
fitans,  qui  étoient  dans  le  voifinage, 
ne  gardoient  aucune  difcipline , il  en- 
voia  contre  elles  un  aflèzfort  détache- 
ment , & en  tua  quatre  mille.  Aiant 
attaqué  l’armée  des  mêmes  ennemis 
près  de  Cadix , il  en  fit  périr  quinze 
cens  , pouffa  les  autres  fur  une  hau- 
teur, ou  bientôt  après,  faute  de  vivres, 
ils  furent  obligés  de  fe  rendre.  Il  ne 
trouva  plus  de  réfiftance  dans  la» 

Lufî- 
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Lufitanie  , après  ces  heureux  fuc-  An.  R. 
cès,  & ravagea  tout  le  pays  impuné-^*’»  c 
ment.  I4!.’J 

Cet  exemple  donna  du  courage  à^étefta- 
Galba , & il  en  fit  autant  de  Ton  côté, 
portant  par  tout  le  fer  & le  feu:  ce<jaiba. 
qui  fit  rentrer  les  Peuples  révoltés ^AppUn, 
dans  leur  devoir,  du  moins  à l’exté- 
rieur.  Ils  demandèrent  à Galba  d’être^’' 
admis  à l’amitié  du  Peuple  Romain 
aux  mêmes  conditions  que  leur  avoir 
prefcrites  M.  Atilius  l’année  précé- 
dente. Galba , cachant  un  noir  & dé- 
teftable  deflein  fous  un  dehors  gra- 
cieux & obligeant  , leur  témoigna 
a,  avoir  compaflion  de  leur  état,  & être 
„ fâché  de  voir  que  plutôt  par  nécefli- 
,,  té  , que  par  mauvaife  volonté  , ils 
„ fulfent  réduits  à exercer  des  vols,  des 
„ brigandages  , des  pilleries.  Qu’il 
„ fentoit  bien  que  c’étoit  le  befoin  & 
a la  pauvreté , caufés  par  la  ftérilité  de 
„ leurs  terres , qui  les  forçoit  à em- 
„ brafler  ce  genre  de  vie.  Qu’il  pour- 
3,  roit , fi  cela  leur  paroifloit  conve- 
„ nable,  & qu’ils  voulurent  véritable- 
„ ment  devenir  amis  du  Peuple  Ro- 
,,  main , les  placer  dans  un  meilleur 
y,  terrain  , & les  établir  plus  avanta- 
„ geufement  ; en  les  partageant  néan- 

„ moins 
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,,  moins  entrois  bandes,  parce  qu’il 
„ n’avoit  pas  en  fa  difpofition  un  efpace 
,,  de  bonne  terre  aflez  étendu  pour  les 
„ réunir  tous  enfemble  L’air  de 
bontés  de  bonne  foi  avec  lequel  il 
leur  parloit,  les  perfuada.  Ils  accep- 
tèrent fa  propofition , fe  tranfporté- 
rent  dans  les  trois  endroits  qu’il  leur 
indiqua  écartés  l’un  de  l’autre , & là 
attendirent  félon  fes  ordres  qu’il  fut 
de  retour.  Après  cela,  il  va  trouver  les 
premiers , & feignant  de  les  regarder 
déformais  comme  des  amis,  il  les  en- 
gage à lui  remettre  leurs  armes  dont 
ils  n’ont  plus  de  befoin , ce  qu’ils  font 
fans  peine.  Après  les  avoir  ainfi  dc- 
farmes,  il  les  environne  de  retranche- 
mens,  & les  fait  tous  égorger,  pen- 
dant qu’ils  imploroient  vainement  con- 
tre une  telle  perfidie  la  colère  & la  ven- 
geance des  dieux.  11  en  ufa  de  même 
à l’égard  des  féconds,  puis  des  troifié- 
mes.  Peu  échapérent  au  carnage,  du 
nombre  defquels  fe  trouva  Viriathus  , 
réfer vé  fans  doute  par  un  ordre  exprès 
de  la  Providence  pour  ne  pas  laiflfer 
impuni  même  fur  la  terre  un  crime  fi 
contraire  à toutes  les  loix  divines  & 
humaines.  Les  Auteurs  ne  convien- 
nent po(nt  eatr’eux  fur  le  nombre  de 

ceux 
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ceux  qui  périrent  dans  cette  occafion,  An.  R. 
les  uns  le  fefant  monter  feulement  ^ 
neuf  mille,  d’autres  à trente  mille.  Ap-iyi. 
paremment  que  les  derniers  ont  réuni 
enfemble  & ceux  qui  furent  égorgés» 

& ceux  qui  furent  vendus.  Galba  dif- 
rribua  une  part  très- médiocre  du  bu- 
tin à l’armée  : fon  avarice  infatiable 
abforba  tout  le  refie. 

A fon  retour  à Rome , il  fut  aceufé 
devant  le  Peuple  pour  cet  horrible 
meurtre.  Caton  fut  fa  plus  forte  & 
plus  redoutable  partie.  Je  raporterai 
dans  la  fuite  tout  ce  qui  regarde  ce 
jugement. 


L.  Marcios. 

M.  Manilius. 


An.  R. 

^03. 

Av.  J.  G, 


L’exécution  fanglante  de  Galba  ne  viria- 
termina  pas  la  guerre  en  Lu(itanie.^USj. 
Les  Romains  paiérent  bientôt  de  Ieurberger 
fang  & de  leurs  défaites  la  perfidiedevienc 
dont  ils  s’étoient  rendus  coupables. ^,nterri* 
Croiroit-on  qu’un  homme  de  néant  jrier!Ua< 
forti  de  la  poufliére  & de  la  plus  baffe  App:*n% 
condition,  pût  jamais  avoir  la  penfée'”  H'ft' 
& former  ledeffein  de  faire  la  guerre1 
au  plus  puiffant  Peuple  du  monde? 

C’eft  pourtant  ce  que  fît  Viriathus , 
cet  Efpagnol  échapé  à la  ^cruauté  de 
Tome  VIII.  S Gal- 
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An.  R.  Galba.  Tout  infiniment  eft  bon  8c 

fuffifant  entre  les  mains  de  Dieu„ 

1494  quand  il  veut  châtier  les  hommes,  & 

faire  éclater  fa  juftice.  Viriathus,  de 

berger  devenu  chafTeur,.&  de  chafléur 

brigand,  s’étoit  lontems  exercé  dans 

les  forêts  à une  vie  dure  & pénible  avec 

d’autres  montagnards  , tous  gens  de 

main  & hardis  comme  lui , fans  bien 

8c  fans  efpérance  , ne  vivant  que  de 

la  pointe  de  leur  épée  , accoutumés  à 

tomber  brufquement  du  haut  de  leurs 

montagnes  fur  les  paffans,  & à difpa-r 

roitre  dans  le  moment  meme  , enfin 

endurcis  aux  plus  grands  dangers  & 

.aux  plus  rudes  fatigues.  Satroupe  in- 

Tenfiblement , fur  la  réputation  du 

’ Chef,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour, 

s’accrut  à tel  point,  qu’elle  devint  une 

armée,  avec  laquelle  il  ofa  tenir  tête 

aux  Généraux  du  Peuple  Romain  ., 

comme  nous  allons  le  voir. 

Fécond  L’armée  des  Lufitains , compofée  de 

en rufes,  dix  mille  hommes,  ravageoit  la  Tur- 

l'1  ^at  détanie.  Le  Préteur  C.  Vétilius  arriva 
les  Ko-  . . . r . 

mains  3 fpropos , & les  attaqua  h vivement , 

en  plu-  qu’il  en  tua  un  grand  nombre,  & pouf- 

fieurs  £ jes  autrcs  dans  un  endroit , où  il 

trcsC°n~  paroilîoit  qu’ils  ne  pouvoient  demeu- 

jppïan.  rer  fans  périr.de  faim,  ni  en  fortir  fans 
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être  taillés  en  pièces  par  les  ennemis.  An.  R, 
Dans  cette  extrémité,  ils  envoient  des^-  ^ 
Députés  vers  le  Préteur,  pour  lui  de-  ,49/' 
mander  par  grâce  ,»  qu’il  leur  accor- 
,,  dât  des  terres  qu’ils  puflfent  cultiver, 

„ & où  ils  pulfent  s’établir:  qu’en  re- 
„ connoiflance  ils  emploieroient  leurs 
„ bras  & leurs  armes  au  fervice  du 
„ Peuple  Romain  , dont  ils  dêvien- 
„ droient  les  plus  zélés  & les  plus  fidé- 
„ les  Alliés,,.  Vctilius  goûta  fort  cette 
proportion  , & l’on  étoit  près  de  con- 
clure le  Traité , lorfque  Viriathus  s’a- 
dreflant  à fes  camarades  : Ignorez-vous 
donc , leur  dit-il,  avec  quels  hommes  vous 
allez  traiter  ? Avez-  vous  oublié  que 
les  Romains  ne  font  jamais  plus  à crain- 
dre , que  quand  ils  témoignent  quelque 
bonté  ? & voulez-vous , par  une  aveugle 
& imprudente  crédulité  , vous  cxpofer 
vous-mêmes  a une  fanglante  boucherie 
tomme  celle  qui  nous  a enlevé  fous  Gal- 
ba tant  de  braves  compagnons  ? Si  vous 
voulez  me  croire  & m’obéir  , je  [aurai 
bien  vous  tirer  du  danger  qui  vous  jette 
dans  le  defefpoir.  Il  n’en  falut  pas  dire 
davantage  : tous  lui  jurèrent  fur  le 
champ  obéïlfance. 

Il  range  auflîcôt  fes  troupes,  comme 
pour  donner  combat.  Il  choifit  mille 

S a . Jiom- 


Digitized  by  Google 


412  Marcios  et  Manilius  Cons. 

An  R.  hommes  de  cheval  pour  demeurer  au- 
I c près  de  lui.  Il  donne  ordre  aux  au- 
14?/  'très,  dès  qu’ils  le  verront  monter  à 
cheval  , de  fuir  le  plus  promtement 
qu’ils  pourront  en  fe  répandant  de  dif- 
férais côtés , & d’aller  l’attendre  à la 
ville  de  Tribola.  Le  Préteur  furpris  & 
déconcerté  n’ofa  pas  les  pourfuivre , 
dans  la  crainte  que  les  troupes  qui 
reftoient  ne  vinflent  tomber  fur  les 
derrières.  Il  tourna  donc  toutes  fes 
forces  contre  Viriathus.  Mais  celui-ci, 
par  la  vitefle  de  fes  chevaux,  éluda 
toutes  fes  attaques,  tantôt  fefant  fem- 
blant  de  fuir , rantôt  s’arrêtant  tout-à- 
coup  , quelquefois  même  paroiflfant 
vouloir  s’avancer  contre  lui.  Par  ce 
manège,  il  retint  les  Romains  ce  jour- 
Jà  & le  fuivant  dans  le  même  endroit. 
Quand  il  crut  le  refte  des  troupes  ar- 
rivé en  lieu  de  fureté , il  fe  déroba  de 
nuit  par  des  fentiers  inconnus  aux  au- 
tres , mais  qui  lui  étoient  très- fami- 
liers , & il  échapa  aux  Romains  , que 
l’ignorance  des  lieux  , la  pefanteur  de 
leurs  armes,  & le  peu  de  légèreté  des 
chevaux  empêchèrent  de  le  pourfui- 
vre lontems  & vivement.  L’heureux 
fuccès  de  cette  rufe  lui  attira  une 
grande  réputation , & lui  donna  une 
‘ • - gran- 
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grande  autorité.  II  vint  de  tous  côtés  An.  R. 
des  troupes  fe  ranger  fous  Tes  étendars.^*  c 
Le  Préteur,  Tachant  que  Viriathus 
étoit  à Tribola,  marcha  contre  lui.  Il 
faloit  traverfer  une  forêt.  Le  nouveau 
Général  Efpagnol  y cacha  une  embuf- 
cade , & s’étant  montré  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  il  prit  la  fuite  pré- 
cipitamment comme  effraié , & atti- 
ra le  Préteur  dans  des  lieux  maréca- 
geux. Viriathus  n’eut  pas  de  peine  à 
en  fortir  par  des  fentiers  détournés 
qu’il  connoilfoit  : mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  des  Romains  , fur  qui  les 
troupes  embufquées  vinrent  fondre  en 
ce  moment , les  prenant  pat  les  flancs 
& par  les  derrières.  Vetilius  perdit  la 
vie.  Quatre  mille  Romains  furent  tués 
avec  lui,  ou  faits  prifonniers.  Six  mille 
fe  retirèrent  à * Carpeflus  avec  le 
Quefteur  : qui , comptant  peu  fur  ces 
troupes  abbatues  & découragées  par 
leur  défai  te,eut  recours  aux  peuples  voi- 
fins  qui  étoient  alliés  de  Rome.  Ceux- 
ci  lui  envoiérent  cinq  mille  hommes, 
queViriathus  tailla  entièrement  en  piè- 
ces , fans  qu’il  en  reliât  prefque  aucun. 

S 5 ‘ Sp. 

ganthonlus , à qui  l’on 

donne  cent  cinquante 
années  de  vie. 


Appian  crut  que  c ? 

la  mime  ville  que  Tav- 
te/fus  , ou  réina  Ar- 


Digitized  by  Google 


414  POSTUM.  BT  CaLPüRN.  CûNS. 
Am.  R.  S P.  P oS  TUmius. 

^Av  1 C Calpurnius  Pis o. 

148.  * C.  Plautius,  qui  fuccéda  à Vetilius, 

& qui  avoit  amené  dix  mille  hommes 
de  pié>  & treize  cens  chevaux , ne  fut 
pas  plus  heureux.  Dans  une  première 
aâion,  où  Viriathus  lui  avoit  dreflTé 
une  embûche,  il  perdit  quatre  mille 
ap»d  Va-  hommes  » & prefque  tout  le  refte  dans 
une  fécondé.  A fon  retour  à Rome,  il 
fut  accufé  devant  le  Peuple , comme 
aiant  donné  lieu  à ces  difgraces  par  fa 
mauvaife  conduite,  & envoie  en  exil. 
Front.  Les  habitans  de  Ségobrige  fe  Iaifle- 
Strat.  rent  tromper  deux  fois  par  les  rufes 
1 ' IO‘  de  Viriathus.  Voiant  un  petit  nombre 
de  foldats  qui  emmenoient  des  trou- 
peaux, ils  envoiérent  contr’eux  un 
alfez  gros  détachement , qui  tomba 
dans  une  embufcade,  & fut  entiére- 
Uid.  11. ment  défait.  Quelque  tems  après,  s’é- 
tant éloigné  de  Ségobrige  d’une  mar- 
che de  trois  jours , & aiant  par  là  inf- 
piréaux  habitans  une  faufle  fécurité,  il 
revint  brufquement  en  une  feule  jour- 
née, & furprit  la  ville , qui  ne  s’atten- 
doit  pas  à un  fi  promt  retour. 

II  eut  plufieurs  autres  fuccès  : & ou- 
tre les  deux  Préteurs  dont  nous  venons 
de  faire  mention , l’Hiftoire  nomme 

encore 
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encore  Claudius  Unimanus,  & Nigr-  An.  R. 
dius  Figulus,  dont  la  défaite  illuftra^°*\  q 
les  armes  de  Viriathus.  Le  Sénat  corn-  I48.J 
prit  enfin  qu’il  s’agilfoit  d’une  guerre 
férieufe,  & qu’il  étoit  nécefl'aire  d’en- 
voier  dans  ces  provinces  un  Conful 
avec  des  forces  confidérabies  pour 
réduire  un  ennemi  qui  d’abord  n’avoit 
paru  digne  que  de  mépris.- 

Q.  Fabius  Æmi  liants.  An.  R. 

T tl  6°7‘ 

L HOST  I L I U S M A N CI  N U S,  Av.J.C. 

Le  département  de TEfpagne  échutLe^Con- 
à'Fabius  , qui  étoit  fils  de  Paul  Emile,- fui  Fa- 
& frère  ainé  du  fécond  Scipion  l’Afri-  ^m?r. 
cain.  Il  n emmena  avec  lui  que  denus 
nouvelles  levées,  parce  qu’on  jugea  marche 
raifonnable  de  laiffer  les  foldats  qui^qmre 
avoient  fervi  en  Afrique,. en  Grèce, 4^' 
ou  en  Macédoine,  jouir  du  repos  qu’ils 
avoient  mérité  à fi  bon  titre.  Le  nom- 
bre des  troupes  qui  le  fuivirent  en  Ef- 
pagne,  fe  montoit  à quinze  mille  hom- 
mes de  pie , & près  de  deux  mille  che- 
vaux. Quand  il  fut  arrivé,  il  en  confia 
le  foin  à fes  Lieutenans  pour  les  former 
par  des  exercices  continuels  à toutes' 
les  fondions  de  la  milice  pendant  qu’il 
iroit  à Cadix  offrir  un  facrifice  à Her- 
cule, qui  étoit  regardé  comme  le  chef 
S 4 ' & 
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41 6 Fabius,  L.Hostilius  Cons. 
& l’auteur  de  la  famille  des  Fabius.  Re- 
ligion mal  entendue!  Il  auroit  mieux 
fait  de  ne  pas  quitter  fon  armée,  où 
fon  devoir  ledemandoit.  Pendant  fon 
abfence,  les  ennemis  battirent  un  de 
fesLieutenans,&firentfurIui  un  grand 
butin.  Cette  nouvelle  hâta  fon  retour. 
Viriathus,  fier  de  la  viéfcoire  qu’il  ve- 
noit  de  remporter,  offroit  chaque  jour 
le  combat  à Fabius.  Mais  celui-ci , fer- 
me & inébranlable  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  de  ne  point  hazarder 
d’aâion  générale,  fe  contenta  de  quel- 
ques légères  efcarmouches,  pour  for- 
mer & raflurer  peu  à peu  fes  troupes, 
qui  étoient  fans  expérience , &que  leur 
défaite  avoit  fort  intimidées.  Il  les  ac- 
compagnoit  lui- même  dans  les  foura- 
ges , pour  ne  point  donner  lieu  aux  fur- 
prifes  d’un  ennemi  fécond  en  rufes  & 
en  ftratagêmes,  & à la  vigilance  du- 
quel rien  n’échapoit. 

Ser.  Sulpicius  Galba. 

L.  Aurelius  Cotta. 

Les  nouveaux  Confuls  avoient  tous 
deux  une  extrême  envie  d’aller  com- 
mander en  Efpagne,  & leurs  débats 
fur  ce  point  partageoient  tout  le  Sénat. 
On  attendoit  avec  impatience  l’avis  de 
Scipion , à qui  la  gloire  toute  récente 

d’avoir 
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d avoir  détruit  Carthage  donnoit  une  An.  R. 
grande  autorité.  Jepenfe,  diz-iU  qu’ils  ^'r  c_ 
doivent  tous  deux  être  exclus  , parce  ,44. 
que  l’un  lia  rien  , & qiià  l’autre  rien  mande- 
ne  fuffit.  Si  Cotta  Conlul  aujourdhui , 
étoit  comme  il  eft  très-vraifembla- mées.~ 
b!e  , celui  * qui  dix  ans  auparavant  VaL 
avoit  voulu , à l’abri  de  la  puiflance  du  y*x- 
Tribunat  dont  il  étoit  revêtu  alors,  fe  ' 4‘ 
difpenfer  de  paier  Tes  dettes , la  cenfu- 
re  de  Scipion  fe  trouve  parfaitement 
bien  placée.  Pour  Galba  , c’étoit  ce- 
lui qui  avoit  égorgé  par  perfidie  les 
malheureux  Lulîtaniens. 

- Le  commandement  fut  donc  pro-  rei^,,'ors_ 
rogé  à Fabius  , qui  recueillit  cette  an-  te  piu- 
née  le  fruit  de  la  fage  conduite  qu’il  heurs 
avoit  tenue  précédemment,  & de  l’ex- 
aâitude  avec  laquelle  il  avoit  fait  pb-  viria- 
ferver  la  difcipline  dans  fon  armée.  Les  thus. 
foldats  formés  par  fes  foins  , & animés  APP,nn- 
encore  plus  par  fon  exemple  que  par 
fes  difcours , étoient  devenus  tout  au- 
tres. Ils  ne  craignoient  plus  l’ennemi: 
ils  ne  fuioient  plus  le  combat.  Viria- 
thus  le.fentit  bien.  Il  lui  falut  rabat- 
tre de  fa  fierté  & de  (a  hardieflè,  aiant 
été  défait  en  plufieurs  rencontres.  Cet- 
te campagne  fut  auflî  giorieufe  pour 
. S 5 les 

* Il  fera  parlé  ailleurs  lie  ce  fait. 
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An.  R. les  Romains , que  les  précédentes  leur 
T C av0^cnt  été  ignominicufes  , & elle  ré- 
T44.  ’tablit  leur  réputation.  Fabius  mena 
fes  troupes  en  quartiers  d’hiver  à Cor- 
duba , que  j’appellerai  dans  la  fuite 
Cùrdoue. 


An.  R.  Ap.  Claudius  Pulcher. 


f09'  r QJCæcilius  MI-tel.  Macedon. 
Av.J.C.  viriarhus  , inftruitpar  fes  défaites,, 
ne  fe  fia  plus  fur  fes  armes  feules,  mais 
chercha  du  fecours  dans  fes  voifins.  H 


envoia  des  Députés  aux  Arvaques , 
aux  Tithes  , & aux  Belliens , qui  de- 
puis la  paix  faite  huit  ans  auparavant 
avec  Marcellus  ne  paroiffent  point 
avoir  remué  : & les  engagea  à fe  fou- 
lever  contre  les  Romains , & à fe  join- 


dre à lui.  Le  plan  de  Viriathus  lui 
réufljt  à merveille.  Il  fe  trouva  , dé- 


chargé de  la  plus  grande  partie  du 
poids  de  la  guerre.  On  n’envoia  con- 
tre lui  qu’un  fimple  Préteur  , pendant 
que  le  Gonful  Métellus  marchoit  con- 
tre les  Celtibériens.  C’eft  ici  que  la  * 
plupart  des  Hiftoriens  font  commen- 


cer la  guerre  de  Numance- , la  prin- 
cipale ville  du  pays  des  Arvaques , 

, comme  nous  l’avons  déjà  dit. 
lus  fait"  Métellus  fit  pendant  deux  ans  1* 
pendantguerre  en  Efpagne  ayec  de  grands 

füc- 


\ 
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fuccès  , mais  donc  le  détail  n’eR  pas  '^N-  R- 
venu  jufqu’à  nous.  Au  défaut  du  réî-Av.j.c. 
cit  circonftancié  de  fes  exploits,  les  14?. 
Auteurs  nous  ont  confervé,  ce  qui  ne 
vaut  pas  moins,  des  traits  qui  le  caraélé-  glien-e 
rifent,  & nous  donnent  lieu  de  le  re-  contre 
garder  comme  un  homme  fupérieur. 

C’étoit  un  efprit  ferme  & févére  dans  riens. 
le  commandement.-  Lorfqu’il  aflié-  Sa  fer- 
geoit  Contrébie  , ville  importante  du  me^- 
pays  des  Celtibériens,  cinq  cohortes  Ma£ 
Romaines  lâchèrent  piédans  uneocca-  7. 
bon , & abandonnèrent  le  porte  où 
il  les  avoit  placées.  Mctellus  leur  corn4- 
manda  d’y  retourner  fur  le  champ , 
donnant  ordre  en  meme  tems  au  refte 
de  l’armée  de  traiter  en  ennemi  & de 
tuer  quiconque  reviendroit  chercher 
par  la  fuite  fa  fureté  dans  le  camp.  Un 
ordre  fi  rigoureux  allarma  extrême- 
ment les  foldats  de  ces  cohortes , & 
tous  fefoient  ieur  tertament  comme 
allant  à une  mort  certaine.  Le  Géné- 
ral demeura  inflexible  ; a & fa  ferme- 
té lui  réufljt.  Les  foldats  qui  étoient 
allés  au  combat  pour  y chercher  la 
S 6 • mort, 

. J • ; . * • , 

.a  Perfeverantia  ducis  j efiècit  mixtu*  timori 
qüem*moritùrum  mi-  j pudor,  fpefque  dcfpe- 
ferat , militem  viélo- 1 ratione  quxlîta.  Vell. 
rem  recepit.  Tantum  j ll.  j. 
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An.  R.  mort  , en  retournèrent  vainqueurs. 

Av*  I C ^anc  un  ^entiment  de  gloire  réveillé 
143.  par  U crainte  a de  pouvoir:  tant  le  dé- 
fcfpoir  donne  quelquefois  de  cou- 
rage. 

Son  hu-  fermeté  de  Métellus  ne  dégéné- 
manité.  roit  pas  néanmoins  en  rigueur  & en 
cruauté  : & il  étoit  fenfible  à l’huma- 
Val  nité  jufqu’au  point  de  la  préférer  à l’ef- 
Max.  pérance  de  la  vidoire.  Il  avoit  fait  bré- 
«•  che  aux  murailles  de  Nergobrige;  & 
les  afliégés  fe  voiant  près  d’ètre  forcés, 
s’aviférent  de  mettre  fur  la  brèche 
les  enfans  de  Rhétogéne  , illuftre 
Celtibérien  , qui  avoit  quitté  fes 
compatriotes  pour  s’attacher  aux  Ro- 
mains. Le  père  n’étoit  point  arrêté  par 
Ja  vûe  du  danger  & de  la  mort  de  fes 
enfans-.:  & il  preflfoit  le  Général  de  don- 
ner l’jaflaut.  Métellus  le  refufa,  & ai- 
ma mieux  renoncer  à une  conquête 
aflurée , que  de  faire  périr  d’innocen- 
tes vidimes.  Il  abandonna  donc  le  liè- 
ge de  Nergobrige.  Mais  s’il  manqua 
la  prife  d’une  ville,  il  trouva  dequoi  fe 
dédommager  dans  la  feumiflion  vo- 
lontaire de  plufieurs  autres , qui  ou- 
vrirent avec  joie  leurs  portes  à un  en- 
nemi fi  plein  de  clémence  & de  géné- 
rofité. 


Il 
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Il  avoit  encore  une  autre  qualité  An.  R. 
bien  importante  pour  la  conduite  des^°y9,  c 
grandes  affaires;  le  fecret.  U11  jour  I4vj/ 
qu’undefesamisluidemandoitce  qu’il  Morde 
alloit  entreprendre , ffe  brulerois , lui  ju^  ^ur 
répondit-il  , ma  tunique,  fi  je  croiois ^ete~ 
quelle  fût  mon  dejjein.  Auclor 

Avec  ces  talens  & par  cette  condui-^  'vir- 
te  Métellus  remporta  de  grands  avan- 
tages  fur  les  Celtibériens.  Mais  le  Pré- 
teur Qnintius,  qui  avoit  fuccédé  dans 
le  commandement  en  Lufitanie  à Fa- 
bius , n’avoit  pas  les  mêmes  fuccès.  II 
avoit  néanmoins  réuffi  dans  les  com- 
mencemens,  aiant  mis  en  fuite  Viria- 
thus,  & l’aiant  obligé  de  fe  retirer 
fur  une  montagne,  où  il  le  tenoit  fort£*  mon- 
ferré  & fort  à l’étroir.  Mais  ce  rufé^”*  * 
Efpagnol  étant  tombé  brufquement  en 
fur  lui  dans  un  moment  où  il  le  vit  peu 
attentif  â fe  tenir  fur  fes  gardes,  lui  tua 
beaucoup  de  monde , prit  plufieurs 
drapeaux , & pourfuivit  les  Romains 
jufques  dans  leur  camp. 

On  eft  étonné  avec  raifon  de  voir  Eloge  & 
un  homme  fans  naiffance,  fans  édu-“r^e‘ 
cation,  comme  nous  l’avons  déjà  re-  viria- 
marqué,  fans  appui  ni  protedion  ,thus. 
qui  fe  trouve  à la  tête  des  troupes  par  Fm*“ 
une  voie  toute  extraordinaire  & fansjj2'II# 

Je 
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le  fceau  d’une  autorité  publique,  fou- 
tenir  avec  honneur  pendant  pkifieurs 
années  l’effort  des  armes  Romaines. 
Son  mérite  naturel  fuppléa  à tout  ce 
qui  lui  manquoit  d’ailleurs.  Il  avoit  un 
courage  intrépide , une  fagacité  mer- 
veilleufe,  une  connoiffance  parfaite 
de  l’art  militaire,  une  habileté  ex- 
traordinaire pour  les  rufesde  guerre, 
& une  patience  à l’épreuve  des  plus 
grandes  fatigues,  auxquelles  Je  met- 
toit  en  état  de  réfifter  un  corps  robu- 
fte,  & une  longue  habitude  de  vivre 
durement.  II  avoit  ajouté  à ces  qua- 
lités beaucoup  d’humanité,  demodé- 
ration,  & de  juftice.  Il  partageoit 
également  entre  ceux  qui  s’attachoient 
à lui  tout  le  burin  qu’il  gagnoitparla 
voie  des  armes.  De  quelques  richef- 
lès  qu’il  fe  foit  vu  maître,  jamais  il  ne 
fongeaà  s’enrichir.  Après  avoir  rem- 
porté tant  de  vidoires  , il  demeura 
toujours  tel  qu’il  avoit  été  dès  fes  pre- 
mières campagnes  : memes  armes  , 
même  habillement , meme  extérieur 
en  tout.  Nulle  fête,  nulle  réjouif- 
fànce,  pas.  même  celle  des  noces  fi 
légitime  de  lï  permife,  ne  lui  fit  rien 
changer  dans  fon  train  de  vie  ordinai- 
re. Il  fe  tenoit  toujours  debout  à ta- 
ble , 
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ble,  ne  mangeoit  que  du  pain  & de  An.  R. 
groffes  viandes,,  laiffant  les  mets  plus c 
délicats  pour  Tes  convives.  Par  cette  I43/’ 
vie  réglée  & tempérante,  il  fe  confcr- 
va  jufqu’à  la  fin  un  corps  fain  & vigou- 
reux, un  efprit  toujours  capable  de 
vaquer  aux  affaires , une  vertu  & 
une  réputation  cxemte  de  tout  re** 
proche. . 


L.  Mbtellus  Calvus..  a»;  R;. 

Q.  Fabius  Maximus  Servilianus.  6l°- 
^ r Av.J.C. 

Fabius  eut  pour  département  l’Efpa-  mv, 
gne  Ultérieure..  Son  armée  mon^  t^ia" 
toit  à dix-huit  mille  hommes  de  pié  après’a- 
& feize  cens  chevaux.  Comme  il  fe  ha-  voir  dét- 
roit d’arriver  à Ituque  dans  la  Bétique  j 
avec  une  partie  de  fes  troupes,  Viria-  Fabius , 
thus  s’avança  à fa  rencontre  avec  fix  fe  retire 
mille  hommes  des  fiennes,  tous  fol- 
dats  aguerris  & accoutumes  a vainore.  nie> 

Les  Romains  eurent  de  la  peine  à fou-  Appu». . 
tenir  leur  premier  choc  : cependant  ils  î8°-  ' 

tinrent  ferme,  & le  Conful  pourfuivit 
fa  marche.  Le  refte  de  l’armée  l’aiant 
atteint  avec  dix  éléphans  & trois  cens . 
chevaux  que  Micipfà  Roi  de  Numi- 
die  lui  avoir  envoiés , il  attaqua  Vi- 
riathus , le  vainquit  & le  mit  en  fuite. 

Mais  l’Efpagnol , à l’attention  de  qui 

rien; 
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An.  R.  rien  n’échapoit,aiant  aperçu  du  defor- 
c dre  parmi  les  troupes  qui  le  pourfui- 
14V.  ’ voient,  retourne  contr’elles  , les  dé- 

fait , en  tue  trois  mille,  & pourfuit  le 
refte  jufqu  aux  portes  du  camp  , où 
les  Romains  fe  renfermèrent,  fans  que 
ni  le  Conful , ni  les  autres  Officiers , 
puflfent  obtenir  d’eux  qu’ils  marchaf- 
fent  contre  l’ennemi.  La  nuit  termina 
le  combat.  Viriathus,  après  avoir  har- 
celé lontems  le  Conful  tantôt  de  nuit  > 
tantôt  dans  la  grande  chaleur  du  jour, 
& l’avoir  fait  beaucoup  fouffrir,  fe  re- 
tira dans  la  Lufitanie. 


P O M P E I U S. 

Cn.  Servilius  Cæpio. 


An.  R. 

6\i. 

Av.  J.C. 

I4d  Q«  Pompeïuseft  le  premier  de  fon 
peius™  nom  & de  fa  famille  qui  fe  foit  élevé 
parvient  aux  grandes  charges.  La  maifon  des 
au  Con-  pompées  , qui  bientôt  deviendra  fi 
uneC  PM  puiflànte  & tiendra  le  premier  rang 
mauvai-  dans  Rome , n’eft  pas  d’une  plus  an- 
ferufe.  cjenne  nobleflc. 
fheim.  La  manière  dont  celui  de  qui  nous 
LIII.  j y.  parlons  parvint  au  Confulat  ne  fait  pas 
grand  honneuràfa  probité  & à fa  droi- 
ture. Lélius  demandoit  cette  charge, 
foutenu  de  tout  le  crédit  de  Scipion. 
Pompeïus , qu’ils  coraptoient  au  nom- 
bre 
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bre  de  leurs  amis,  leur  cacha  ledefîein  An.  R. 
qu’il  avoir  de  demander  auflfi  le  Confu-  c. 
lat,  & même  leur  promit  de  folliciterï4I. 
avec  eux  pour  Lélius.  Mais  au  lieu  de 
travailler  pour  celui-ci , il  agifloitpuif- 
famment  pour  lui-même:  & fit  fi  bien 
qu’il  fupplanta  Lélius  & fut  nommé 
Conful.  II  perdit  par  là  l’amitié  de  Sci- 
pion,  c’eft-à-dire,  un  bien  plus  efti- 
mable  que  le  Confulat,  furtout  acquis 
par  une  perfidie. 

Il  réuflit  encore  à fe  faire  donner  Excès 
le  commandement  des  armées  dansauxT 
l’Efpagne  Citérieure  en  la  place  de  Q^\tétel- 
.Métellus,  qui  étoit  fon  ennemi  par- lus  fe 
ticulier.  Métellus  en  fut  outré,  & ^ 
porta  à des  excès  qui  déparent  beau-  apprencl 
coup  les  éloges  dont  l’Hiftoire  juf-  que 
qu’ici  l’a  comblé.  Pour  empêcher  fon 
ennemi  de  profiter  de  fes  travaux , il  5oi?Slui 
ne  craignit  point  de  nuire  au  bien  des  fuccé- 
affaires,  & au  fervice  de  la  RépubÜ- 
que.  Il  diminua  fon  armée,  en  don- M*x’ 
nant  des  congés  à tous  ceux  qui  lui  enix. 
demandèrent  : il  dilTipa  les  magafins 
qu’il  avoit  faits  de  munitions  de  guer- 
re & de  bouche:  il  fit  brifer  & jetter 
dans  la  rivière  les  arcs  & les  flèches  des 
Çrétois  qui  fervoient  comme  auxiliai- 
res dans  fes  troupes  :„il  défendit  que 

l’on 
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An. R.  l’on  donnât  de  la  nourriture  aux  élé- 
j q phans.  Déplorable  exemple  de  la  foi- 
i4ï.J*  blefïe des  jertus  humaines  ! Elles  tien- 
nent bon  contre  les  dangers  ordinai- 
res , & par  là  femblent  Jontems  pures 
& irrépréhenfibles.  Mais  dès  que  la 
paflion  favorite  cft  mife  en  jeu,  dès 
que  l’endroit  foible  de  l’ame  eft  atta- 
qué , elles  rendent  les  armes  : tout  fe 
dérange,  tout  fe  renverfe,&il  paroit 
bien  clairement  alors  que  ce  n’étoit 
pas  à la  vertu  que  Ton  tenoit , mars  à 
l’éclat  & aux  agrémens  qui  en  accom- 
pagnoient  la  pratique. 

Métel!us,en  voulant  faire  tort  à fon 
ennemi,  s’en  fît  beaucoup  à lui-mê^- 
me  : il  ternit  la  gloire  de  fes  exploits 
en  Efpagne,  qui  étoient  grands,  & fe 
priva  du  triomphe  qui  en  devoit  être  * 
la  récompenfe. 

Diver-  Q^Pompeïus  n’étoit  pas  aufïHrabile 
pédf*"  * C0l)duire  une  guerre,  qu’à  manier 
tions  de  une  irrigue.  En  arrivant  dans  fa  pro- 
Q^Pom-  vince,  il  fe  trouva,  malgré  toute  la 
peûis,  mauvaifc  volonté  de  Métellus , à la 
confidé-  C^te  d’une  armée  forte  de  trente  mille 
râbles,  hommes  d’infanterie,  & de  deux  mille 
chevaux.  Sans  doute  il  avoit  amené 
avec  lui  de  Rome  un  renfort  con- 
EdérabJe.  Mais  il  s’en  falut  bien,  qu’il 

- • /-  • A 

i tirât 
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tirât  de  cette  armée  tout  le  fervice  que  An.  R. 
Ton  pouvoir  en  attendre.  ^ 

Les  Arvaques , effraies  apparem-I4I. 
ment  du  nombre  de  ces  troupes,  Dïoet: 
avoient  député  vers  le  Conful  pour*^ 
traiter  de  paix  avec  lui,  & Ton  étoit 
- convenu  de  toutes  1 es  conditions,  dont 
' les  principales  étoient  qu’ils  mettroient 
au  pouvoir  des  Romains  Termefie  & 
Numance  les  plus  fortes  places  du 
pays,  & qu’ils  livreroient  toutes  leurs 
armes.  Mais  ce  dernier  article,  quand 
on  en  vint  à l’exécution,  leur  parut,  fi 
indigne  & fi  honteux,,  que  fe  regar- 
dant les  uns  les  autres ils  fe  deman- 
doient  mutuellement  s’ils  pourroient 
donc  vivre  fans  armes  & fans  honneur. 

Leurs  femmes  memes  & leurs  enfans , 
outrés  de  douleur  & d’indignâtion,leur 
fefoient  les  reproches  les  plus  fanglans, 

& dédaroient  qu’il  ne  leur  feroit  plus 
poffible  de  les  reconnoitre  ni  pour  ma- 
ris ni  pour  pères,  s’ils  étoient  capables 
d’une  telle  lâcheté.  Le  Traité  fut  donc 
rompu. 

Alors  Pompée  forma  le  fiége  de  Nu- 
mance. Mais , rebuté  des  difficultés 
qu’il  y trouva  contre  fon  attente , il  le 
leva  bientôt  après,  & fit  paffer  fon 
.armée  devant  Termance,  comptant 

qu’il  ■" 
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An. R.  qu’il  en  viendroit  plus  facilement  à 
ç,  bout.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  mieux 
’à  fon  efpérance.  Il  fut  plus  heureux 
dans  l’expédition  qu’il  entreprit  con- 
tre plufieurs  brigands  qui  ravageoient 
la  Sédétanie,  dont  il  purgea  tout  le 
pays. 

D'l0(i.  Enfuite  il  mit  le  fiége  devant  Lanci. 
af>ml  Va-  Les  Numantins  envoiérent  quatre  cens 
lef'îS jeunes  gens  au  fecours  de  cette  ville 
voifine  & amie.  Les  afliégés  les  reçu- 
rent avec  toutes  les  marques  de  joie 
poflfibles , comme  leurs  fauveurs  & 
leurs  libérateurs.  Quelque  tems  après, 
fe  fen tant  fort  preffés,  ils  offrirent  de 
fe  rendre,  demandant  pour  toute  con- 
dition la  vie  fauve.  Les  Romains  exi- 
geant que  les  Numantins  leur  fuffent 
livrés,  ils  refuférer*t  d’abord  conftam- 
ment  d’écouter  cette  propofition. 
Mais  enfin,  manquant  de  tout,  & fe 
perfuadant  qu’il  n’y  avoit  point  de  loi 
contre  la  néceflité,  ils  firent  favoir  fe- 
crettement  aux  Romains  qu’ils  étoient 
déterminés  à faire  ce  qu’on  exigeoit 
d’eux.  Les  Numantins  l’apprirent.  Ne 
voulant  pas  que  cette  honteufe  trahi- 
fon  demeurât  impunie,  ils  attaquent 
de  nuit  les  habitans,  & font  main  baffe 
fur  eux  ; le  combat  fut  rude  & fan- 

glant. 
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glanf.  Le  Conful , averti  par  le  bruit  An.  R. 
que  ce  tumulte  excita , en  profite  pour  V1’, 
faire  efcalader  les  murs, & fe  rend  maî- 
tre  de  la  ville.  Tous  les  habitans  fu- 


rent paflfés  au  fil  de  l’épée.  II  laiflfa  aux 
Numantins,  qui  étoient  reftés  au  nom- 
bre de  deux  cens,  la  liberté  de  retour- 


ner chez  eux:  foit  qu’il  fut  touché  de 
compaflion  pour  le  fort  malheureux 
de  ces  braves  gens , dont  le  fervice 
& le  zélen’avoit  été  paiéque  d’ingrati- 
tude ; foit  qu’il  voulut  par  cet  aéte  de 
clémence  difpofer  les  habitans  de 
Numance  à fe  foumettre  aux  Ro-  • 


mains. 

Dans  l’Efpagne  Ultérieure , le  Pro-  Expêdi- 

conful  Fabius  Servilianus,  qui  avoit  tjons  de 

été  continué  dans  le  commandement,  jJ^us 
...  . dans 

prit  quelques  places  tenues  par  des  gar-  ppfpa- 
nifons  deViriathus,  & fe  rendit  mai- gnç  Ul- 
tre  d’un  fameux  Chef  de  brigands  , tcrleu“ 
nommé  Connobas  , qui  fe  livra  à lui  ÀppUfi. 
avec  toute  fa  troupe.  Le  Chef  feul  fut/>.  19$.- 
épargné  : Fabius  fit  couper  la  main 
droite  à tous  fes  foldats  : traitement 
qui  parut  injufte  & cruel , parce  qu’ils 
s’étoient  livrés  à la  bonne  foi  du  Pro- 
conful. 

Il  mena  enfuite  fon  armée  devant  Paix 

Erifane , dont  il  forma  le  fiége.  Vi-  conc'ue 

b , entre 
rut  h LIS 
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An. K.  riathus  aiant  trouvé  le  moien  de  s’y 

A v I C g,iffer  nu^  ^ns  fiuc  ^es  Romains 
i4,V  ’ 's’enaperçuflbnt,  fît  le  lendemain  matin 
Viria-  une  rude  fortie  contr’cux,  où  il  leur 
îesRo^  tUa  beaucoup  de  monde,  &lespoufla 
mains.  dans  11  n pofte,  d’où  il  étoit  difficile  à 
id.p. 2^4.  l’armée  de  Ce  fauver.  Viriathus  a ne 
s’oublia  point  dans  la  bonne  fortune  : 
il  ne  fe  IaifTa  point  éblouir  par  un  avan- 
tage fi  flateur  , mais  le  regarda  comme 
une  occafion  favorable  de  faire  une 
bonne  paix  avec  les  Romains.  En  ef- 
fet, il  fut  conclu  un  Traité  , qui  por- 
toit  ([u  il  y auroit  paix  & amitié  entre  le 
Peuple  Romain  & Viriathus , & que  de 
part  & d'autre  on  conferveroit  ce  que 
l'on  poffcdoit  actuellement.  Ce  Traité, 
quoique  peu  honorable  au  nom  Ro- 
main , fut  ratifié  par  le  Peuple;  tant  la 
guerre  d’Efpagne  lui  étoit  devenue  à 
charge  ! 


An.  R. 

61Z. 

Av.  Î.C. 
«40. 


C.  Lælius  Sapiens. 
Q^Servilius  Cæpio. 
L’Efpagne  Ultérieure  échut  à Cé- 
pion  qui  étoit  frère  de  Fabius  Servi- 
lianus,  & le  commandement  dans 

l’Ef- 


a thV  itnvylctv  \sy 
v@pinir.  Ain  lettre,  ne 
brava  point  la  bonne 
fortune.  Cefi  braver  la 
bonne  fortune , que  de 


lu  regarder  comme  obli- 
gée de  notes  accompagner 
i toujours  , comme  étant 
1 en  quelque  fafon  d nos 
''gages. 
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1-Efpagne  Citérieure  fut  prorogé  à An.R. 
Pompeius.  6n. 

Dès  que  Cépion  fut  arrivé  dans  fa 
Province , il  écrivit  au  Sénat  que  le  Cette 
Traité  conclu  par  fon  frère  avec  Vi-  paix 
riathus  , deshonoroit  le  Peuple  Ro- 1 
main.  Le  Sénat  lui  permit  par  fa  xi- MA. 
ponfe  de  molefter  Viriathus  autant 
qu’il  pourroit,  mais  fans  faire  d éclat. 

Peu  content  de  cette  permiffion  tacite, 
il  revintà  lacharge,  & infifta  fi  fouvent 
& fi  vivement,  qu’enfin  le  Sénat  con- 
fentit  qu’on  fit  ouvertement  la  guerre 
à Viriathus.  Chez  les  Politiques  les 
Traités  & les  fermens  font  comptés 
pour  rien,  quand  ils  deviennent  in- 
commodes. 

Viriathus,  hors  d état  de  réfifter  à viria- 
l’armée  du  Conful  , fortit  d’Afa  où  il  rhus  fe 
étoit  quand  il  apprit  cette  nouvelle , dérobe 
& marcha  en  avant  à grandes  journées,  ^arj'au  c 
ravageant  tous  les  livux  par  où  il  paf-  pourfui- 
foit  pour  retarder  la  'poarfuite  de  Cé-  cçdeCé- 
pion.  Celui-ci  ne  put  l’atteindre  que  pi<^ 
fur  les  frontières  de  la  Carpétanie.  * * 
L’Efpagnol  eut  recours  à fes  rufes  or- 
dinaires. Aiant  choifi  ce  qu’il  avoit  de 
Cavaliers  plus  alertes,  il  les  range  en 
bataille  fur  une  hauteur  comme  s’il  fe 
préparait  à donner  le  combat , & ce- 

pen- 
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An.  R.  pendant  il  fait  défiler  par  un  valon  ob- 

^Av  I c ^cur  & tortueux  Ie  re^e  de  ^es  troupes, 
x40  J dont  le  détachement  qu’il  arrangeoic 
couvroit  la'  retraite.  Quand  il  jugea 
qu’elles  avoient  pris  allez  d’avance  , il 
partit  lui-méme  à toute  bride,  bien 
fur  que  la  viteffe  de  Ces  chevaux  met- 
troit  les  ennemis,  quelque  proches 
qu’ils  fulfent  aôuellement  de  lui , hors 
d’état  de  l’atteindre.  Effeâivement , 
ils  ne  purent  pas  meme  découvrir  quel- 
le route  il  avoit  prife.  Le  Conful  fit 
tomber  fa  colère  fur  les  Ve&ons  & les 
Galléces,  en  ravageant  absolument  leur 
pays,  pour  ôter  à l’ennemi  toute  efpé- 
tance  de  pouvoir  tirer  d’eux  aucun  Ce- 
cours. 

Il  lui  de-  Viriathus  voiant  que  la  guerre  lui 

ha"ak  devenoit  de  î°ur  en  j°ur  plus  difficile 
inutile-  à foutenir , & que  plufieurs  de  Ces  Ai- 
ment. liés,  les  uns  par  nécefiité,  les  autres 
volontairement , quittoient  fon  par- 
ti , crut  qu’il  étoit  de  la  fageffe  de  ten- 
ter des  voies  d’accommodementavant 


qu’il  eut  reçu  quelque  échec.  Pour  cet 
effet,  il  envoia  des  Députés  au  Con- 
ful, qui  lui  repréfentérent,  ,,Quede- 
„ puisquatorzeansqueduroit  laguer- 
„ re,  les  avantages  & les  pertes  avoient 
,,  beaucoup  varié  de  parc  & d’autre. 

» Que 
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„Que  leur  Chef,  dans  un  tems,  où  An. 
,,  Ton  ne  pouvoit  pas  dire  que  fes  affai- 
„ res  fuffent  en  mauvais  état , avoit  I4o. 
„ faifi  la  première  occafionqui  s’étoit 
,,  préfentée  de  faire  la  paix  avec  les 
„ Romains.  Que  le  frère  meme  du 
,,  Conful  la  lui  avoit  accordée  , & 

,,  qu’elle  avoit  été  ratifiée  par  le  Peu- 
,,  pie  Romain.  Qu’il  ne  croioit  pas 
„ avoir  donné  aucun  fujet  de  plainte 
,,  depuis  la  conclufîon  de  ce  Traité, 

„ Mais  que  , fans  vouloir  entrer  au- 
„ cunement  en  difcuflion  fur  ce  fujet , 

,,  il  prioit  le  Conful  de  confîdérer  qu’il 
„ étoit  toujours  de  fa  part  dans  les  mè- 
„ mes  fentimens  de  paix,  difpofé  mé- 
,,  me  à accepter  toute  nouvelle  con- 
,,  dition  raisonnable  qu’il  plairoit  au 
,,  Peuple  Romain  de  lui  impofer. 

Le  Conful  leur  répondit  en  peu  de 
mots  , avec  hauteur  & fierté.  Ce  rieft 
pas  d’ aujourdbui , Lufitains , leur  dit- 
il  , que  vous  tenez*  un  pareil  langage. 
Depuis  plufienrs  années  vous  demandes, 
la  paix  avec  un  emprejjcment , qui  fe- 
roit  croire  que  la  guerre  vous  paroit  à 
charge  ; & cependant  vous  recommen- 
cez. toujours  la  guerre  avec  un  acharne- 
ment , qui  montre  que  vous  ne  pouvez, 
fouffrir  la  paix.  Il  efi  inutile  de  parler 
Tome  VIII.  T , d’un 
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An.  R -d'un  Traité  qui  ne  fubfifle  plus  , puifque 
Av  J C Peuple  Romain  l'a  caffé.  Il  s'agit  de 
140/  [avoir  fi  Viriathus  efl  fmcérement  dans  la 
difpofition  de  fe  [oumettre  aux  ordres  du 
Sénat.  Or  ce  que  nous  exigeons  principa- 
lement de  luit  cejl  quaiant  détourné  du 
parti  des  Romains  plufieurs  villes  d' Efpa- 
gne  y dont  il  tient  auprès  de  lui  en  honneur 
tes  principaux  citoiens , il  nous  livre  ces 
rebelles.  C'efl  a cette  marque  que  nous 
connoitrons  qu'il  fe  repent  véritablement 
de  [a  conduite  paffée . 

Viriathus  defiroit  paflionnément  la 
paix.  Il  réfol  ut  d’obéir,  fit  tuer  une 
partie  de  ceux  qu’on  lui  demandoit , 
entre  autres  fon  beau- père,  & remit 
les  autres  en  la  puiflance  du  ConfuI , 
qui  leur  fit  couper  les  mains.  Enfuite 
Cépion  propofa  une  nouvelle  condi- 
tion, qui  étoit  que  Viriathus  & les  Lu- 
fitaniens  lui  livraffient  leurs  armes. 
Pour  cet  article,  ni  le  Chef,  ni  les  fol- 
dats  Efpagnols  ne  purent  y confentir: 

& la  guerre  recommença. 

Il  paroit  que  Viriathus  étoit  prêt  i 
tout  iacrifier  pour  la  paix , excepté  fa 
liberté  & celle  de  fon  pays.  Il  n’avoit 
que  trop  fait  pour  l’acheter,  cette 
paix , lorfqu’il  avoit  mis  à mort  ou 
livré  aii  ConfuI  les  principaux  de  fes 

Alliés;  v 
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Alliés:  & de  toutes  les  a&ions  que  An.  R. 
l’Hiftoire  raporte  de  lui , c’eft  la  feule 
qui  ne  puiffe  être  excufée.  Mais  quand  l4ô.’ 
il  fut  queftion  de  livrer  les  armes» 
c’eft-à-dire,  de  fubir  le  joug,  & de  fe 
mettre  à la  merci  des  Romains,  -il  ne 
put  s’y  réfoudre.  Avoit-il  tort,  aiant 
devant  les  yeux  les  exemples  de  la  per- 
fidie & de  la  cruauté  d’un  Lucullus  & 
d’un  Galba? 

Cépion , à qui  il  avoit  affaire  a&uel-  Çépion, 
Jement,  n’étoit  guéres  plus  homnie0jjeux 
de  bien:  & il  avoit  de  plus  une  hau-à  toute 
tcur  & une  dureté  qui  le  rendoienfl armeC’ 
odieux  a toute  1 armee,  & principa-gran(j 
démenti  la  Cavalerie,  de  qui  il  ferifque. 
croioit  plus  méprifé,  & qu’il  trai toit Dlo.apud 
par  cette  raifon  avec  encore  moins  de  6Jiÿ 
ménagement  que  le  refte  des  troupes/ 

Pour  réduire  ce  corps  & le  matter,  il 
ordonna  aux  fix  cens  Cavaliers  des 
deux  Légions  d’aller  avec  leurs  valets 
feulement  couper  du  bois  vers  les  mon- 
tagnes occupées  par  les  ennemis.  C’é- 
toit  les  envoier  ouvertement  à la  bou- 
cherie. Les  Lieutenans  & les  Tribuns 
le  repréfentérent  au  Conful.  Il  ne  les 
écouta  point,  & demeura  ferme  dans 
faréfolution.  Son  but  étoit  de  mor- 
tifier ces  Cavaliers,  en  les  obligeant 

Ta  - de 
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An.  R.  venir  eux- mêmes  lui  demander  gra- 
Av.J.C. ce  s’humilier  devant  Tui.  Ils  aimé- 
140.  rent  mieux  s’expofer  à line  mort  cer- 
taine, que  de  lui  procurer  cet  injufte 
& malin  pîaifir.  Ils  partirent  donc  fur 
le  champ.  La  Cavalerie  des  AHiés,  & 
plufieurs  autres  foldats  & Officiers,  qui 
ne  pouvoient  foirffrir  que  tant  de  bra- 
ves gens  ftilfent  airffi  facrifiés  à la  bi- 
zare  humeur  du  Conful,  les  accompa- 
gnèrent volontairement.  Le  détache- 
ment étant  beaucoup  fortifié  par  cet- 
te union  de  troupes , ils  amafTérent  du 
bois  j fans  courir  de  rifque. 

Ce  ne  fut  au  retour  que  murmure, 
que  plaintes  , qu’imprécations  contre 
le  Confu1.  Il  échapa  à quelqu’un , 
dans  femporrement  où  ils  étoient,  de 
dire  qu’il  mériteroit  bien  que  ce  bois 
qu’ils  raportoient  fût  emploié  pour  le 
' brûler  lui-même.  Tous  relevèrent  & 
faifirent  cette  parole  dans  le  moment-: 
& dès  qu’ils  furent  rentrés  dans  le  camp, 
ils  fe  mirent  à ranger  le  bois  autour  de 
la  tente  de  Cépion.  S’il  ne  fe  fût  dé- 
robé à leur  fureur  par  la  fuite  , on  au- 
roit  vu,  ce  qui  étoit  fans  exemple,  un 
Conful  du  Peuple  Romain  brûlé  dans 

Ii  f ’t  ^ tente  Par  ^es  ProPres  foldats. 
meralC  -Le  danger  où  il  s’étoit  trouvé  , & 

- - qui 
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qui  ne  le  lailfoit  point  fans  crainte,  lui  An.  R. 
fit  defîrer  plus  que  jamais  de  voir  la^’.ç 
fin  de  cette  guerre.  Mais,  comme  il  ,401' 
ne  comptoit  pas  la  pouvoir  terminer  Viria- 
par  les  voies  d’honneur,  il  eut  recours  rar 
au  crime  & à la  trahifon.  Il  corrompit  fr‘n.  " 
par  argent  & par  p rom  elles  deux  Offi-  Appîan. 
ciers  dont  Viriarhus  s’ croit  fervi  pour P*2’z96> 
traiter  avec  lui  de  paix,  & les  engagea 
à égorger  leur  Général.  Ils  le  tuèrent 
en  effet  fans  bruit,  & fans  qu’on  s’en 
aperçût,  étant  entrés  de -nuit  dans  fa 
tente  , où  ils  le  trouvèrent  endormi, 

& allèrent  auffitôt  en  porter  la  nou- 
velle auConful,  lui  demandant  la  ré- 
compenfe  qu’il  leur  avoit  promife.  II 
les  renvoia  au  Sénat,-  à qui  feu),  di- 
foit-il , il  appartenoit  de  ftaruer  fi  l’on 
devoit  récompenfer  des  Officiers  qui 
avoient  tué  leur  Général.  Quel  mon- 
tre ! 

Qjand  la  nouvelle  de  la  mort  de  Com- 
Viriathus.fe  fut  répandue  dans  fon  ar-  bien  ce 
mée,  tout  le  camp  retentir  de  cris  & ^e^vetcé 
de  gémiffemens.  Ils  déploroieot  le  Ses  ob- 
trifte  fort  de  leur  Général , & leur  pro-  fcqués.  * 
pre  malheur  , fe  trouvant  fans  Chef,  Llli' 
fans  forces,  fans  confeif.  C’étoit  pour 
eux  un  nouveau  furcroît  de  douleur 
de  ne  point  connoirre  les  auteurs  du 
T 3 crime. 
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An.  R. crime,  & de  ne  pouvoir  fe  confoler  en 
c exerçant  fur  eux  une  jufte  & légitime 
140.  vengeance.  Le  vifage  couvert  de  lar- 
mes , ils  lui  rendirent  les  derniers  de- 
voirs avec  toute  la  magnificence  dont 
ils  étoient  capables.  Iis  placèrent  Ton 
corps  fur  un  haut  bûcher,  où  ils  le 
brûlèrent  après  avoir  immolé  un  grand 
nomj>re  de  vidimes.  Les  troupes, 
tant  Infanterie  que  Cavalerie,  tour- 
nèrent plufieurs  fois  , rangées  par  ba- 
taillons & par  efeadrons.,  autour  du 
bûcher,  en  chantant,  à la  manière  des 
barbares,  les  louanges  du  mort.  Quand 
le  feu  fut  éteint,  on  recueillit  fes  cen- 
dres , & on  les  enferma  dans  un  tom- 
beau. La  cérémonie  finit  par  un  com- 
bat de  deux  cens  couples  de  gladia- 
teurs. 

Son  me-  Viriathus  étoit  également  bon  fol- 
rite.  dat  & bon  Général,  homme  de  main 
& de  tête , plein  de  courage  & en  mê- 
me tems  de  prudence.  Uniquement 
occupé  du  bien  de  fes  troupes , & in- 
différent fur  fes  propres  befoins , il  en 
fut  toujours  aimé  comme  un  bon  père 
feft  de  fes  enfans.  Il  favoit  les  conte- 
nir dans  le  devoir  par  une  difeipline 
exade,  mais  affaifonnée  de  douceur. 


& toujours  conduite  par  la  raifon, 

AufTi, 


' 
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Aufli,  pendant  plus  de  dix  ans  de  com-  An* 
mandement  il  neVéleva  jamais  dans^T',  c 
fon  armée  aucun  mouvement , ni  au-  i40. 
cune  fédition.  Rare  talent  dans  un 
Commandant  qui  eft  fans  naiflance, 
de  favoir  fe  faire  refpeéfcer  / Mais  un 
mérite  fupérieur  lui  tenoit  lieu  de  no- 
blefie. 

La  guerre  contre  Viriathus  finit  par 
» fa  mort,  mais  non  ceile  d’Efpagne  , 
qui  caufa  encore  pendant  quelques  an- 
. nées  de  vives  inquiétudes  aux  Romains. 

Pompée  afïiégea  de  nouveau  Numance, 
qui  fe  défendit  vigoureufement.  Les 
forties  des  .affiégés  étoient  fi  fréquen- 
tes , & ils  attaquoient  avec  tant  de  vi- 
vacité tantôt  les  fourageurs,  tantôt 
ceux  qui  étoient  occupes  aux  travaux, 
que  les  Romains  n’ofoient  prefque  plus 
forrir  de  leurs  retranchemens.  Il  en 
périt  beaucoup  dans  ces  diverfes  at- 
taques. 

* Il  arriva  de  Rome  de  nouvelles  trou-  îujne  fes 
pes,  que  le  Sénat  envoioit  en  Efpagne  troupes 
pour  relever  ceux  des  foldats  qui  y aiante.n  co,1“ 
fervi  pendant  fix  ans  avoient  mérité 
leur  congé.  Quoique  Pompée  ne  comp-  de  No- 
tât pas  beaucoup  fur  ces  troupes  quim^nce 
étoient  de  nouvelles  levées  & fans  ex-j^^tnc 
périence , cependant  pour  les  endur -Apphn.  ' 

T 4 , cirf • i?»- 
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An.  R.  cir  au*  fatigues  de  la  guerre  , & aufïi 

^Av’l  C Pour  r^u^ir  & ProPre  réputation  qui 
i4o!  étoit  prefque  ruinée,  il  réfolut  de  con- 
tinuer le  fiége  meme  pendant  l’hiver. 
La  rigueur  du  froid  , l’air  & les  eaux 
du  pays  auxquelles  ces  foldats  n’é- 
toient  point  accoutumés,  cauférent  bien 
des  maladies  & particuliérement  des 
coliques  fort  douloureufes , qui  firent 
un  grand  ravage  dans  l’armée.  Pour 
furcroit  de  malheur  , les  affiégés  fa- 
chant  que  les  Romains  avoient  fait 
fortir  du  camp  un  gros  détachement 
pour  aller  au  devant  d’un  convoi  con- 
fidérable  , placèrent  une.  embu feade 
près  du  camp , & firent  enfuite  atta- 
quer les  corps  de  garde  avancés  par 
quelques  troupes  de  foldats.  Les  Ro- 
mains ne  pouvant  fouftrir  cette  infulte, 
fortirent  en  affe2  grand  nombre  de 
leurs  retranchement.  Les  affiégés  en 
firent  autant , & il  s’engagea  entr’eux 
une  petite  aéiion  : pendant  laquelle  les 
Numantins  s’étant  levés  brufquement 
de  leur  embufeade,  défirent  une  gran- 
de partie  des  ennemis.  Les  Vainqueurs» 
animés  par  cette  petite  viâoire , mar- 
chèrent, fans  perdre  de  tems,  contre 
le  gros  détachement , & le  taillèrent 
prefque  tout  entier  en  pièces.. 

Pom- 
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Pompée,  reconnoiffant  qu’il  avoir  An-  R* 
pris  un  mauvais  parti,  Ce  retira  de  de- 
vant  Numance,  & fit  paffer  le  refte  dei40.J 
l’hiver  à Tes  troupes  en  differentes  villes  jl  <-°n- 
où  il  les  diftribua.  Mais, comme  il  atten-^1^”/1 
doit  un  fuccefïeur  au  printems,  & qu’a  de  paix 
fon  retour  à Rome  il  craignoit  d’ëtre avec  les 
accufé  devant  le  Peuple,  il  crut  devoir ^1l1!sm‘in’ 
prendre  quelques  mefures  pour  éviter  App.p. 
ce  danger.  Dans  cette  vue,  i!  envoiaw- 
fecrettement  quelques  perfonnes  de 
confiance  aux  Num.mtins  pour  les  en- 
gager à demander  la  paix , en  leur  fe- 
fant  efpérer  qu’on  leur  accorderoit  des 
conditions  très- favorables.  Quoiqu’ils 
eufient beaucoup  d’avantages  fur  Pom- 
pée, cependant  fatigués  eux-memes 
de  la  longueur  de  la  guerre , & fans 
doute  auffi  parce  qu’ils  fenroient  la 
difproportion  de  leurs  forces  à celles  de 
l’Empire  Romain,  ils  Ce  prêtèrent  vo- 
lontiers à l’ouverture  qu’on  leur  don- 
noit.  Quand  leurs  Ambaffadeurs  paru- 
rent, Pompée  prenant  un  ton  fier  leur 
déclara  dans  l’Aflemblée  , qu’il  n’avoit 
point  d’autres  conditions  à leur  propo- 
fer,  finon  qu’ils  s’abandonnaflent  eux 
& tout  ce  qu’ils  poffedoient  à la  dis- 
crétion du  Peuple  Romain  : mais  fous 
main  il  leur  fit  dire  ce  qu’il  entendoit 
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An.  R.  par  ce  langage.  Le  Traité  fut  conclu  : 

*Av  I C ^rent  ^eur  f°urn*fii°n  en  préfence  de 
i4o,  TAffemblée;  mais  l’on  n’exigea  d’eux 
autre  chofe  fïnon  qu’ils  rendroient  les 
prifonniers  avec  les  transfuges,  & qu’ils 
donneroient  des  otages.  On  convint 
auffi  qu’ils  paieroient  trente  talens  , 
une  partie  fur  le  champ  , & le  refte 
dans  un  certain,  terme  affez  court. 


Trente 

mille 

écus. 


An  R P O P i L l I u s Lænas. 

cii'.  Cn.  Caipurnius  Pis o. 

‘ Dès  que  Popillius,  qui  avoit  été 
Pompée  donné  pour  fucceffeur  à Pompée  dans 
en  fuite  pgfpagne  Citérieure,  y fut  arrivé,  les 
voi^faitNumantins  vinrent  offrir  de  paier  ce 
ce  Trai-  qui  reftoit  de  la  fomme  qu’on  leur 
té  -,  & il  avoit  impofée.  Pompée,  qui  fe  voioit 
dhdefe  Chargé  du  foin  de  la  guerre,  nie  qu’il 
, faire  ab- ait  fait  aucun  Traité  avec  eux.  Les 
foudre  à Numantinsrfurpris  au  delà  de  tout  ce 
Rome.  qU’on  peut  dire , & s’imaginant  pref- 
que  que  tout  ce  qui  fe  paffoit  étoit  un 
fonge , fe  récriant  fur  la  mauvaife  foi 
du  Proconful , prennent  à témoin  les 
dieux  & les  hommes  : car  des  Séna- 
teurs & plufieurs  Officiers  avoient  été 
préfens  à la  conclufion  du  Traité.  Le 
Conful  les  renvoia  au  Sénat  pour  difcu- 
ter  cettejaftàire,  & en  attendant  la  dé- 

cifion  y, 
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cifion,  il  fe  jetta  fur  lesLufons,  peuples  An.  R. 
voifins  de  Numance,  contre  lefquelsil^J-  c 
ne  fit  rien  de  confidérable. 

Les  Députés  des  Numantins  plai- 
dèrent leur  caufe  à Rome,  & la  mirent 
dans  une  telle  évidence,  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  fe  diflimuler  la  mauvai-  ' 
(c  foi  de  Pompée.'  Il  ne  fe  démonta 
pas  néanmoins , & s’appuiant  fur  fore 
crédit  qui  étoit  énorme  , il  perfifta 
toujours  à nier  le  fait  avec  la  dernière 
impudence  ; & il  fut  jugé  qu’il  n’y 
avoit  point  eu  de  T raité.  A mefure  que 
nous  avançons  dans  l’Hiftoire  , nous 
nous  apercevons  clairement  du  progrès 
que  la  corruption  des  mœurs  en.  tout 
genre  fait  dans  Rome. 

Elle  éclata  encore  dans  le  même 
tems  à l’égard  du  meme  Pompée.  U 
fut  accufé  de  concuffion , & quatre 
perfonnages  confulaires,  les  deux  Cé- 
pions,  & les  deux  Métellus  , dépofé- 
rent  contre  lui.  Cicéron  dit  que  l’au-  Clc.  pro 
torité  de  ces  graves  témoins  n’eut  pas  F ont.n* 
fon  effet,  parce  qu’on  les  regaréfbit 
comme  ennemis  del’accufé.  Mais  àju- 
• ger  de  ce  fait  particulier  par  le  refte  . 
de  la  conduite  de  Pompeïus , il  eft 
bien  Yraifemblable  que  le  crédit  de* 

T 6 cet 
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cet  homme  intriguant  & fadieux 
l’emporta  encore  ici  fur  la  juftice. 

An.  R.  P*  Cornélius  Scipio  Nasica.. 

*14.  D.  Junius  Brutus.  . 

Av.J.C. . 

138.  je  ne  puis  m’empêcher,  avant  que  de 
continuer  le  récit  de  ce  qui  regarde 
TEfpagne  , de  raporter  ici  quelques 
traits  remarquables  de  ce  qui  fe  pafla 
cette  année  dans  Rome. 

Exem-  Les  Tribuns  du  peuple  donnèrent 
pie  de  un  exemple  de  févérité , qui  étoitbien 
féverite  capable  de  maintenir  la  difcipline  mi-- 
u^dé-  Htaire.  C.Matienus,  nom  connu  d’ail- 
ferteur.Jeurs  dans  l’Hiftoire  Romaine,  s’étoit 
Uv.Efit.  retiré  de  l’armée  d’Efpagne  fans  congé. . 
Il  fut  accufé  pour  ce  fujet  devant  les 
Tribuns,  & par  leur  jugement  con- 
danné  à être  battu  de  verges  aiant  la 
fourche  au  cou,  & à être  enfuite  ven— 
du  a au  plus  vil  prix , comme  étant  de 
moindre  valeur  que  le  plus  vil  de 
tous  les  efclaves.  Ce  jugement  fut 
exécuté  en  préfence  des  nouveaux  fol- - 
dats  que  levoient  actuellement  les 
Confuls. 

LCS  Cette  a&ion  de  févérité  néceflfaire 
deux  dans  un  tems  où  la  gloire  des  armes 
Confuls Romaiues  s’avililfoit  de  jour  en  jour, 

fit: 

» Seftçrtio  nuramo.  Veux  fols  & demi. 
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fit  beaucoup  d’honneur  aux  Tribuns*  An.  R. 
Mais  ils  en  perdirent  bientôt  le  mérite^- 
par  finfolence  de  leur  conduite  à Té- 
garddes  Confuls.  Ils  prétendirent  s’at-  mis  en 
tribuer  le  droit  d’exemter  dix  citoiens p^°jgS 
à leur  choix  de  la  néceffité  de  s’enrôler  Tribuns 
& d’aller  à la  guerre.  C’étoit  une  vieille  du  lJeu-. 
querelle,  qui  avoit  déjà  été  pouflëcl^e* 
fort  loin  entre  les  T ribuns  & les  Confuls 
treize  ans  auparavant.  Les  Confuls 
de  l’année  dont  nous  parlons  réfifté- 
rent  courageulement  à cette  entre- 
prife  : & les  Tribuns  poufles  à bout  > 

& animés  fur  tout  par  l’un  d’entre  eux 
qui  fenommoit  Curatius,  homme  de 
la  plus  baffe  origine,  eurent  l’audace 
de  faire  mettre  en  prifon  les  deux  Con- 
fuls. C’eft  * le  premier  exemple,  mais 
ce  ne  fera  pas  le  dernier,  d’une  pa- 
reille infoJence  des  Tribuns.  Le  pri- 
vilège qu’ils  avoient  d’ëtre  des  per- 
fonnes  facrées  & inviolables , les  met- 
toic  en  état  de  tout  ofer,  fans  qu’il 
fût  poffible  de  leur  réfifter  lorfqu’ils 
étoient  tous  d’accord.  Nous  verrons 
dans  peu  cette  meme  puifiance  du 

Tri- 

* C':er en  l.Iir.deLeg.  porte  que  les  Confuls  Lu- 
r.io  le  dit  en  propres  ter • cullus  Albinus  avoient 
mes.  Cependant  l'Epito-  déjà  été  mis  en  prifon  par 
me  du  quarante- huitié-  les  Tribuns  pour  la  me- 
me livre  de  Tite-Live  ra*  même  querelle. 
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Av.J.C 

138. 


Ferme 
té  il  u 
Conful 
Naiîca  ; 
l'égard 
du  peu 
pie.. 
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. Tribunat  fe  porter  à des  excès  encore 
plus  funeftes  à la  République. 

Ces  deux  C onfuls  traités  fi  indigne- 
ment, outre  le  refpeddü  à leur  digni- 
té fupréme  & à leur  nailfance , étoient 
recommandables  perfonnellerrrent  par 
leur  mérite.  Scipion  Naiîca  fit  preuve 
d’une  fermeté  admirable,  non  feule- 
ment dans  l’occafion  dont  je  viens  de 
1 parler*  mais  encore  enréfiftant  & im- 
. pofant  filence  à tout  le  peuple  afifem- 
blé.  Les  vivres  étoient  chers  dans  Ro- 
me , & ce  même  Curatius  Tribun  du 
peuple  vouloit  forcer  les  Confuls  à 
prendre  certains  arrangemens  par  ra- 
port  aux  blés.  Nafica  s’y  oppofa  : & 
comme  fon  difcours  étoit  mal  reçu  du 
peuple,  & qu’on  l’interrompoit  par  des 
murmures  & par  des  cris,  Romains , 
dit- il  en  hauflant  la  voix,  faites  filence* 
ffe  fai  mieux  que  vous  ce  qui  efi  utile  à 
la  République.  A ,a  ce  mot  toute  l’Af- 
femblée  fe  tut  avec  refpeét;  & l’auto- 
rité d’un  feul  homme  fit  plus  d’impref- 
fîonfurla  multitude,  qu’un  intérêt auf- 
fi  vif  & auflfi  puiflànt  que  celui  des  vir 
vres  & du  pain.  Pour 

I I 


a Qua  voce  audita , 
omnes  plcno  vénéra- 
tion is  filentio,  majo- 
rem  ej.us  auûoritatis  j 


quàm  fiiorum  alimen» 
torum , curam  ege- 
runt.  Val.  Max.  III.  7. 
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, Pour  ce  qui  eft  de  Brutus  , il  ac-  As.  R, 
quit  beaucoup  de  gloire  dans  l’Efpa-  ç 
gne  Uitérieure,  où  il  fut  envoie  pour  I?g, 
achever  de  pacifier  le  pays. 

Après  la  mort  de  Viriathus,un  grand , 

-,  , r r bacnVar 

nombre  de  ceux  qui  avoient  Fervi  tous  iencej 

lui  s’étoient  fournis  volontairement. 

Cépion  leur  ôta  leurs  armes:  mais  il 
comprit  que  pour  les  retirer  de  la  vie 
de  brigands  qu’ils  avoient  menée  juf- 
qu’alors,  il  faloit  les  tranfplanter  dans 
un  autre  pays,  où  on  leur  donnât  un 
établifiement  & des  terres  à cultiver. 

Il  n’eut  pas  le  tems  d’achever  l’exécu- 
tion de  ce  projet:  Brutus  y mit  la  der- 
nière main  , & leur  fit  bâtir  la  ville  de 
Valence,  les  établifiant  ainfi  dans  un 
lieu,  comme  l’on  voit,  bien  éloigné 
de  la  Lufitanie. 

A l’exemple  & fous  la  fàuvegarde  de-  H pur~ 
Viriathus  plufieurs  troupes  de  brigands 
s’étoient  mifes  à courir  la  Lufitanie,  ce  de 
& continuoient  encore  depuis  fa  mort,  bri- 
Brutus  entreprit  de  leur  donner  la  chaf-  8ands- 
fe;  & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  en 
purgea  la  province.  Accoutumés  à vi- 
vre dans  les  montagnes,  dont  ils  con- 
noifloient  tous  les  tours  & les  détours,, 
ils  tomboient  tout  d’un  coup  par  ban- 
des fur  les  voiageurs  ou  meme  fur  des 

corps 
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corps  de  troupes  , puis  fe  retiroient 
dans  leurs  portes  par  des  routes  dé- 
tournées & prefque  impraticables  avec 
une  vitefie  qui  les  déroboit  à la  pour- 
fuite  des  ennemis  les  plus  vifs  & les 
plus  déterminés.  C’eft  le  métier  que 
font  encore  les  Miquelets  dans  quel- 
ques provinces  d’Efpagne. 

Le  Confu!  n’imagina  point  d’autre 
moien  d’arrêter  leurs  courfes,  que 
d’attaquer  les  villes  ou  villages  qui 
leur  appartenoient  & où  ils étoient  nés, 
efpérant  qu’ils  viendroient  peut-être 
au  fecours  de  leurs  patries,  comptant 
du  moins  qu’il  abandonneroit  ces  vil- 
lages à Ces  foldats  pour  les  piller,  & 
pour  fe  dédommager  par  ce  ravage  de 
toutes  leurs  peines  & de  toutes  leurs 
fatigues.  Il  y trouva  plus  de  réfiftance 
qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  ; non  feule- 
ment les  hommes,  mais  les  femmes 
mêmes  prenoient  les  armes  pour  défen- 
dre leurs  maifons  & leurs  biens.  Ces  > 
femmes  Lufitaines  alloient  au  combat 
comme  les  hommes  , & fupportoient 
avec  le  même  courage  & les  bleffures 
& la  mort.  Il  falut  pourtant  céder  à 
la  force:  & les  habitans  de  ces  villa- 
ges voiant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ré- 
fifterau  nombre  des  ennemis  qui  leur 

étoit 


Digitized  by  Google 


Cornélius  et  Junius  Cons.  449 
étoit  infiniment  fupérieur,  emporté-  An.  R. 
rent  fur  les  hauteurs  tous  leurs  effets  ^ 
dont  ils  pouvoient  fe  charger  & mi-  ,33'/’ 
rent  ainfi  leurs  biens  & leurs  perfon- 
nes  en  fureté.  Mais  enfin  , voulant 
prévenir  la  ruine  totale  de  leurs  pa- 
tries, ils  envoiérent  des  Députés  au 
Conful  pour  lui  faire  leurs  foumiffions. 

Il  leur  accorda  volontiers  le  pardon  & 
la  paix. 

D'un  autre  côté  Popillius  , à quij?0!^- 
l’on  avoit  continué  le  commandement  f'1,?*4-" 

• | ) . . .-1^  • j m Aall  | Jl 

dans  1 Elpagne  Citeneure,  reconimen-  rufe  de- 
çà , fuivant  l’intention  du  Sénat,  le vantNu* 
fiége  de  Numance.  Les  habitans  n’al- 
lércntpoint,  comme  ils  avoient  cou-  stratag. 
tume  de  faire  auparavant  , à la  ren-  ni.  17. 
contre  des  Romains,  & ne  firent  point 
de  fortie  fur  eux,  fe  tenant  renfermés 
dans  leur  ville  fans  paroitre  , & fans 
faire  aucun  mouvement.  Cela  dura 
ainfi  quelques  jours  : ce  qui  fit  croire 
au  Proconful  que  les  afllégés  , las  & 
rebutés  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  auparavant , étoient  ab- 
solument découragés.  II  ordonna  donc 
à fes  troupes  d’appliquer  les  échelles 
aux  murailles  , pour  efcalader  la  ville  : 
ce  qu’elles  firent  fans  délai,  & avec  une 
grande  ardeur.  La  tranquillité  qui 

étoit 
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An.  R.  étoit  toujours  la  meme  dans  la  ville  r 
Av  IC  ^ans  (3uon  v*c  paroitre  aucun  foldat 
138.  ’ fur  les  murailles»  fit  naître  du  foupçon 

à Popillius  ; & fur  le  champ  il  donna 
ordre  de  Tonner  la  retraite.  Les  fol- 
dats  , qui  s’étoient  flafés  d’emporter 
la  ville  d’affaut,  & de  s’enrichir  du  bu- 
tin qu’ils  y trouveroient  en  abondance, 
n’obéirent  que  lentement  & avec  pei- 
ne. C’eft  dans  ce  moment  que  les  afl»é- 
gés  fortirent  par  plufieurs  portes , ren- 
verfércnt  tous  ceux  qui  étoient  mon- 
tés fur  les  échelles  , attaquèrent  vive- 
ment les  autres  qui  n’eurent  pas  le  teins 
de  fe  mettre  en  ordre , & défirent  une 
partie  de  l’armée. 


An. R.  M.  Æmilius  Le  pi  dus. 

tfif-  C.  Hostiiius  Mancinus. 

Av.  J C. 

137.  Mancinus  vint  mettre  le  comble  à 
Manci- rignominie  des  Romains  devant  Ntt- 
ve  de-  niance.  On  a dit  que  lorlqti  il  partit 
vant  de  l’Italie,  plufieurs  préfil  ges  finiftres 
Numan-  juj  annoncèrent  le  malheur  qui  l’atten- 
U'v.Epît.  doit.  Mais  le  vrai  préfage  étoit  Ton  in- 
AppUtn.  capacité  & Ton  défaut  de  courage.  Un 
,/ffauteur  n e^  Pas  d’un  grar,d  poids  , 
v\r!il-e  lui  fait  pourtant  l’honneur  de  fuppofer 
tufin  qu’il  réfolut  de  rétablir  la  difcipline 
parmi  Tes  troupes  , avant  que  de  les 

t expa- 
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expofer  au  combat.  Mais  ce  qui  efl  An.  R. 
confiant  par  le  témoignage  de  tous  les^*.  c 
Hiftoriens,  c’efl  qu’il  n’y  eut  pas  uner>7, 
rencontre, il  nefedonnapas  une  efcar-  'Appui», 
mouche,  ou  les  Numantins  neufTenc2^  E/,,5- 
I avantage,  ce  qui  augmentoitfennble-  cmcck* 
ment  leur  fierté,  & abbattoit  le  coura- 
ge des  Romains.  Enfin  la  chofe  en 
vint  au  point  que  les  foîdats  Romains 
ne  pouvoient  plus  foutenir  ni  la  voix , 
ni  la  vue  d’un  Numantin.  ' « 

Mancinus , dans  de  fi  trilles  con-  Il  fe  re- 
ionétures  , crut  ne  pouvoir  mieux  ,e 
Faire  que  de  quitter  Ion  camp  de  nuit,  devant 
& d’éloigner  pour  quelque  tems  Tes  cette 
troupes  de  Numance , dans  la  vue  de^^»_ 
difliper  peu  â peu  leur  fraieur,  & depour_ 
leurlaiffer  leloifirde  reprendre  les  fen-fuivi  nàr 
timens  de  courage  & de  hardiefle  na-^esNu- 
turels  aux  Romains.  Appien  dit  qu’un™™" 
feux  bruit  qui  fe  répandit  que  lesCan- 
tabres  & les  Vaccéens  venoient  au  fe- 
cours  de  leurs  compatriotes,  lui  fit 
prendre  cette  réfolution.Quoi  qu’il  en  vint. 
foit,  il  fe  retira  de  nuit  dans  un  grand 
filence.  Les  Numantins  , avertis  de  fa 
retraite,  partirent  au  nombre  feule- 
ment de  quatre  mille,  coururent  fans 
perdre  de  tems  après  les  fuiards,  don- 
nèrent fur  la  queue,  en  firent  un  grand 

car- 
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An. R.  carnage,  pouffèrent  le  refie  dans  des 
c lieux  fort  difficiles  & qui  étaient  pref- 
i57,  que  fans  iflue  : &,  quoique  l’armée 
des  Romains  fut  de  plus  de  vingt  mille 
liv  EpH.  hommes , ils  l’envelopérent  de  telle 
forte",  qu’il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  A peine  cela 
fe  peut- il  concevoir. 

Il  fait  Mancinus,  defcfpérant  de  s’ouvrir 
avec  eux  un  chemin  par  la  force,  envoia  un  nc- 
diVne"  raut  aux  Numantins,  pour  demander 
Traité  quelque  compofition.  Ils  répondirent 
parle  qu’ils  n’auroient  créance  qu’en  Tibe- 
tére  de  nus  Gracchus  feul  , & demandèrent 
Tibé-  qu’on  le  leurenvoiit:  il  fervoit  alors 
nus  fous  Mancinus  en  qualité  de  Quefteur, 
^çc"  c’eft-à-  dire  de  T réforier.  Cette  grande 
Plui.  confianeequ  ris  rémoignoient  pourlui , 
étoit  fondée  en  partie  fur  fon  mérite 
perfonnel  : car  toute  l’armée  retenti  f- 
foit  du  bruit  de  fon  nom  & de  fes  ver- 
tus. Elle  venoit  auffi du  fouvenir  qu’ils 
confervoient  de  fon  père,  qui  aiant 
fait  autrefois  la  guerre  en  Efpagne , & 
fubjugué  plufieurs  nations , avoit  ac- 
cordé la  paix  aux  Numantins,  & les 
en  avoit  fait  fouir.  Tiberius  fut  donc 
envoié.  Il  s’aboucha  avec  les  princi- 
paux Officiers  des  ennemis.  Le  Traité 
. fut  conclu.  On  n’en  fait  point  les  arti- 
cles 
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des  particuliers.  Mais  les  conditions  An,  R, 
furent  égales  entre  les  deux  peuples. \ ç 
Les  Numantins,  inftruits  par  /exemple  ,\7; ’ 
de  la  perfidie  de  » ompée,  prirent  une 
précaution,  qui  ne  leur  fut  pas  néan- 
moins d’une  grande  utilité.  Ce  fut 
d’exiger  que  le  Conful,  le  Quefteur, 

& les  principaux  Officiers  s’engagcaf- 
fcnt  par  ferment  à faire  obferver  le 
Traité  qui  venoit  d’étre  arrêté.  Lors- 
que tout  eut  étéainfi  réglé,  les  Ro- 
mains partirent,  !aifTant  au  pouvoir  des 
Numantins  toutes  les  richeffes  de  leur 
camp. 

Parmi  le  butin  fe  trouvèrent  les  Re- 
gistres de  Tiberius , oùétoient  tous  les 
comptes  de  la  recette  & de  la  dépenfe 
qu’il  avoit  faite  en  qualité  de  Quefieur. 
Comme  c’étoit  pour  lui  une  affaire  très- 
importante  de  les  recouvrer  , il  quitta 
l’armée  qui  étoitdéja  en  marche,  & al- 
la à Numance,  accompagné  feulement 
de  trois  ou  quatre  de  fes  amis.  Les 
Numantins  le  reçurent  parfaitement 
bien,  lui  donnérenttoutes  les  marques 
de  l’amitié  la  plus  tendre  , & le  forcè- 
rent de  prendre  un  repas  avec  eux. 

Après  quoi  ils  lui  rendirent  fes  Regis- 
tres, & le  prdférent  de  prendre  tout 
ce  qu’il  voudroit  dans  le  butin.  II  n’ac- 
cepta 
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An.  R.  cepca  que  l’encens  , qu’il  emploioit 
a'v.J.C.  Pour  ^es  facrlfices  publics , & reprit  le 
137.  chemin  de  l’armée,  bien  content  de 
toutes  les  honnêtetés  qu’il  a voit  reçues 
de  la  part  des  Numantins. 

Manci-  Dès  que  la  nouvelle  de  ce  Traité  fut 

mandé  à arr,v<^c  a Rome,  le  Sénat  commença 
Rome.  Par  révoquer  Mancinus,  & lui  ordon- 
jippUn.  na  de  revenir  à la  ville,  pour  y ren- 
dre compte  de  fa  conduite;  & en  mê- 
me tems  Ht  partir  M.  Emilius  fon 
Collègue  , pour  aller  prendre  fa 
. place.  , 

miT&"  L’affaire  de  Mancinus  , dès  qu’il  fut 
les  Dé-  revenu  à Rome , fut  examinée  dans  le 
putes  de  Sénat.  Il  y juftifia  modeftement  fa  con- 
«Ufont  " ^u^te>  imputant  en  partie  tous  les  mal- 
écoutés  heurs  qui  lui  étoient  arrivés  au  mauvais 
dans  le  état  où  il  avoit  trouvé  l’armée,  infi- 
nuatlt  feroit  peutêtre  permis  de 
f . 3oz.  les  attribuer  auffi  à la  colère  des  dieux 
irrités  de  ce  qu’on  avoit  déclaré  la  guer- 
re aux  Numantins  fans  qu’il  en  parut 
aucun  jufte  fujet;  exeufant  le  Traité 
fur  la  néceffiré  indifpenfable  d’y  con- 
fentir  pour  fauver  la  vie  à plus  de  vingt 
mille  citoiens.  Qu’au  refte  , content 
d’avoir  rendu  ce  fervice  à la  Républi- 
que, il  attendroit  en  paix  quelle  déci- 
dât de  fon  fort , prêta  facrifier  de  bot 

cceu; 
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coeur  fa  liberté  & fa  vie  à l’utilité  & à An.  R. 
l’honneur  de  la  patrie.  Le  Sénat  enten-^K  ç 
dit  auflî  les  Députés  de  Numance.  Mais  I57.  ’ 
le  meilleur  appui  de  toute  cette  caufe  Ti. 
étoit  Ti.  Gracchus,  qui  trouvoit  fort 9^5” 
etrange  qu  on  lui  ht  un  crime  d avoir  pujefor- 
confervé  à la  République  un  fi  grand  tement 
nombre  de  citoiens.  Il  étoit  foutenu  1?  cau^e 
de  tous  les  parens  & amis  de  ceux  qui  cinus. 
avoient  fervi  dans  cette  guerre , c’eft- 
à-dire  de  la  plus  grande  partie  du  Peu- 
ple. Tous  vantoient  la  grandeur  du 
fervice  que  Tibérius  avoit  rendu  à l’E- 
tat: & quoiqu’ils  abandonnaient  vo- 
lontiers Mancinus  , fur  qui  feul  ils  re- 
jettoient  toute  l’infamie  de  ce  Traité , 
les  intérêts  du  Quefteur  étoient  fi  étroi- 
tement liés  avec  ceux  de  fon  Général , 
qu’il  n’  étoit  pas  pofiible  que  la  protec- 
tion que  Tibérius  trouvoit  parmi  le 
Peuple  ne  fit  aufli  quelque  effet  en  fa- 
veur  de  Mancinus.  L’affaire  ne  fut  dé- 
cidée que  l’année  fuivante. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  àleCon- 
Rome  , le  Conful  M.  Emilius  étant  ar- 
rivé  en  Efpagne,  & cherchant  à fe  fi- queues" 
gnaler  par  quelque  entreprife  , porta  Vaccé- 
la  guerre  contre  les  Vaccéens  quij^’p^ 
étoient  fort  tranquilles,  & forma  le^ce,^ 
liège  de  Pallaace,  la  plus  forte  place  du  ell  obli- 

pays. 
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pays.  Il  s’alfocia  dans  ce  projet  D. 
Brutus,  qui  commandoit  dans  l’Efpa- 
gne  Ultérieure  en  qualité  de  Proconful. 

Ils  avoientdéja  uni  leurs  troupes,  iorf- 
que  deux  Députés  du  Sénat  arrivèrent 
de  Rome,  apportant  un  Décret,  qui  dé- 
fendoit  exprelfémentauConful  de  rien 
entreprendre'  contre  les  Vaccéens.  Il 
leur  expofa  les  raifons  qu’il  avoit  eues 
d’attaquer  ces  Peuples:  & comptant 
que  l’heureux  fuccès  de  fon  entreprife 
qu’il  regardoit comme  alfuréle  jufiifie- 
roit  pleinement  auprès  du  Sénat , il 
perfifta  opiniâtrément  dans  fon  pro- 
jet , qui  ne  lui  réuffit  pas  comme  il  l’a- 
voit  efpéré. 

Le  fiége  traînoit  en  longueur,  & les 
vivres  commençoient  à manquer  aux 
affiégeans.  Un  convoi  confidérable 
étoit  prêt  d’arriver  fous  les  ordres 
d’un  Officier  Général  qui  fe  nommoit 
Flaccus,  lorfque  malheureufement  les 
ennemis,  fortis  tout-à-coup  d’une  em- 
bufcadeoù  ils  l’attendoient  au  paffage, 
l’envelopérent  de  tous  côtés.  Flaccus 
y feroit  péri  avec  tout  fon  détachement 
fans  une  rufe,  qui  lui  vint  tout-à-coup 
dans  l’efprit.  Il  répandit  dans  fes  trou- 
pes la  nouvelleque  leConfuI  s’étoit  en- 
fin rendu  maître  de  Pallance.  Elles  jet- 

téren 
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térent  de  grands  cris  de  joie,  qui  por-  An. 
térent  la  défolation  parmi  les  enne-^J*. 
mis:  & fur  cette  nouvelle,  qu’ils  137. 
crurent  très- véritable , ils  fe  retirè- 
rent fur  le  champ.  Flaccus  , à la  fa- 
veur de  ce  menfonge  heureux , fauva 
fon  convoi  & fon  détachement  , & 
arriva  comme  triomphant  dans  le 
camp. 

Mais  ce  fecours  ne  dura  pas  Ion- 
tems,  & la  famine  fe  fit  fentir  de  nou- 
veau fi  violemment,  qu’elle  fefoit  pé- 
rir chaque  jour  grand  nombre  de  bê- 
tes & d’hommes.  Le  Conful , réduit 
au  défefpoir  , fait  partir  de  nuit  fes 
troupes.  On  conçoit  aifément  quel 
defordre  & quelle  confufion  devoit  ré- 
gner dans  un  départ  fi  fubit  & fi  pré- 
cipité. Les  cris  des  malades  & des 
bîefTés  qui  imploroient  inutilement 
Je  fecours  de  leurs  compagnons,  & 
les  chargeoient  d’imprécations  en  fe 
voiant  abandonnés  inhumainement  à 
la  merci  des  ennemis,  avertirent  bien- 
tôt les  afiiégés  de  la  fuite  noéiurne  du 
Conful.  Ils  fortirenten  foule  de  la  vil- 
le , & aiant  atteint  les  fuiards  vers  le 
lever  du  foleil,  ils  ne  ceflerent  pen- 
dant tout  le  jour  de  les  harceler,  les 
attaquant  tantôt  en  queue , tantôt  par 
Tomç  VIII,  y 
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An.  R.  Jes  flancs.  Ils  auroicnt  pu  faire  périr 
Av.I.c. toute  l’arm^e  > s’ils  avoient  continué 
137.  de  la  pourfuivrej  mais  l’approche  de 
la  nuit  les  obligea  de  retourner  chez 
eux.  Les  troupes  Romaines  fe  fauvé- 
.rent  comme  elles  purent,  en  fe  dif- 
.perfant  de  côté  & d’autre.  Six  mil- 
le hommes  périrent  dans  cette  dé- 
route. 

Heu-  u a’y  eut  qUe  Brutus  qui  confola 
ces  de  Rome  de  ces  trifres  nouvelles  par  les 
Brutus  heureux  fuccès  qu’il  continua  d’avoir 
dans,  .dans  l’Efpagne  Ultérieure.  H réduifit 
gne^uî-  en  ^"on  Pouv°ir  P‘us  de  trente  places* 
térieure,&  porta  fes  armes  viéfcorieufes  jufqu’â 
Pairage  l’Océan  du  côté  du  Couchanr.  Ce  qui 
vc  de"  ^ P^us  ^honneur  dans  l’efprit 

l'Oubii.  des  foldats  fut  le  paflage  du  fleuve  de 

Freins-  .l'Oubli.  Ce  nom,  que  portoit  aufli  un 
.hem.  fleilve  des  Enfers , & dont  les  Romains 
.jufques  - là  n’avoient  point  entendu 
parler,  les  effraia  à un  point,  qu’au- 
.cun  n’ofoit  en  approcher.  Brotus,  fans 
,fe  déconcerter  , arracha  des  mains 
d’un  Porte-enfeigne  fon  drapeau , & 
.s’écriant  , Bientôt  ce  drapeau.  & votre 
Général  feront  fur  Vautre  bord , il  paf- 
,fa  la  rivière , & fut  fuivi  de  toute  l’ar- 
.mée.  Il  pafla  enfuite  le  Minho  (Mi- 
Jiius)  l’un  des  grands  fleuves  de  la  Lu- 
- ' fitanie. 
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fitanié.  Il  trouva  des  peuples  déter-  An.  R. 
minés  à fe  bien  défendre.  Les  femmes  aJ'i.c. 
memes  combattoient  avec  un  courage  I? 7.  ' 
mâle  : & quand  elles  étoient  faites  pri- 
fonniéres,  elles  fe  tuoient  elles  & leurs 
enfans,  préférant  la  mort  à la  fervitu- 
de.  Il  vint  pourtant  à bout  de  les  fou -Orof,  V. 
mettre.  On  prétend  que  les  aiant  fait  f* 
tomber  dans  des  embûches  où  leur 
audace  téméraire  les  précipita , il  leur 
tua  cinquante  mille  hommes,  & en 
prit  fix  mille.  Ces  heureux  fuccès  lui 
méritèrent  le  furnom  de  GalUcus  , ou 
Gdlaicus , vainqueur  des  peuples  de  la 
Galice. 


P.  Furiu  s Philus.  An.  R- 

Sex.  Atilius  Serramus.  *Ay]C 

Dès  que  les  nouveaux  Confuls  fu-  i3*. 

* , 1 • « / • ün  ot« 

rent  entres  en  charge,  le  Sénat  priten-jonne 

fin  fon  parti  fur  Mancinus  & fur  le  à Ro- 

Traité  qu’il  avoit  conclu.  Le  Traité 

futcalfé,  comme  fait  fans  l’autorité  du  nuasn<foic 

Sénat  & du  Peuple  Romain.-  & il  fut  livré 

ordonné  que  tous  ceux  qui  l’avoientaux 

juré  & s’en  étoient  rendu  garants  fe-  tins> 

roient  livrés  aux  Numantins.  Deux Appian* 

Tribuns  fe  chargèrent  de  propofer  au 

- peuple  d’autorifer  par  fes  fuifrages  ce  ^ ^ 

Décret  du  Sénat.  io 9, 

V 2 Maa- 
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An.  R.  Mancinus  fe  fit  ici  admirer  par  fon 
6™'  c courage,  & fe  montra  auffi  bon  & gé- 
j^g}'  ’ néreux  citoien,  qu’il  avoit  été  timide 
Général.  Lorfquela  Loi  eut  étépropo- 
fée  par  les  Tribuns  conformément  au 
' Décret  du  Sénat,  il  harangua  lui- me- 
me le  peuple  pour  appuier  une  loi  qui 
devoit  lui  être  fi  funefte,  & renouveila 
ainfi  l’exemple  qu’avoit  donné  autre- 
fois Sp.  Poftumius  en  pareille  occafion 
après  le  Traité /des  Fourches  Caudi- 
nes. 

Tibérius  ne  fe  piqua  point  d’une 
femblable  générofité.  Il  fépara  fa  caufe 
de  celle  de  fon  Général , & fit  fi  bibn 
par  fon  crédit,  & par  fes  foilicitations 
& celles  de  fes  amis,  que  le  Peuple  n’au- 
torifa  qu’en  partie  le  Décret  du  Sénat, 
& ne  condanna  que  le  feul  Mancinus 
à être  livré  aux  Numantins.  Tibérius 
pouffa  la  chofe  bien  plus  loin:  il  ne.  put 
pardonner  au  Sénat  l’injure  qu’il  pré- 
tendoit  en  avoit  reçue;  & le  defir  de 
fe  venger  ne  contribua  pas  peu  à le 
porter  à ces  entreprifes  turbulentes  & 
hazardeufes,  qui  cauférent  tant  de 
maux  à la  République , & à lui- même 
une  mort  funefte  & déplorable. 

Les  Nu-  En  conféquence  de  l’ordre  du  Peu- 
mantinspj^  Mancinus  fut  remis  entre  les  mains 
. ? du 
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du  Conful  P.  Furius  pour  être  mené  en  An.  R. 
Efpagne,  & livré  aux  Numantins  par^'. 
un  des  Féciaux , qui  avoit  le  titre  de , 

Pater  Patratus.  I!  fut  donc  préfenté  refufent 
aux  portes  de  Numance  nu,  piés  &delere- 
mains  liés.  Mais  les  Numantins  refufant  n re_’ 
de  le  recevoir,  les  Romains  nevou-vientà 
loient  point  le  reprendre  : de  forte  queR.on\e- 
cet  homme , qui  s’étoit  vu  Conful  l’an- 
née  précédente  & à la  tête  d’une  gran- 18  . 
de  armée,  paifa  le  jour  entier  entre  \e4i>fnan. 
camp  & la  ville,  abandonné  des  liens, Wi  ' 
rebuté  par  les  ennemis  : jufqu’à  ce  , 
qu’enfin  la  nuit  étant  venue,  les  Ro- 
mains lui  permirent  de  rentrer  dans  le 
camp.  Il  retourna  à Rome  , & voulut 
entrer,  comme  il  avoit  coutume  aupa- 
ravant, dans  l’Aflemb’ée  du  Sénat.  Il 
y trouva  de  l’oppofition.  P.  Rutilius, 
l’un  des  Tribuns  du  Peuple,  préten- 
doit  qu’il  n’étoit  plus  citoien.  Ce  n’é- 
toit  point  par  mauvaife  volonté  que 
ce  Tribun  agifloit,  mais  parce  qu’il 
croioit  la  chofe  contraire  à l’efprit  des 
Loix.  A la  vérité  ceux  qui  aiant  été 
pris  par  les  ennemis,revenoient  enfuite 
dans  leur  patrie , rentroient  dans  tous 
les  droits  que  la  captivité  leur  avoit 
fait  perdre  ; & c’eft  ce  que  l’on  appel- 

V 3 loit 
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An.  R.  loit  Jus  pofiliminii.  Mais  a le  Tribun 
Av  J C rePréfentoJt  que  c’étoit  une  tradition 
j 3*,  ’ immémoriale  que  quiconque  avoit  été 

vendu  par  fon  père  ou  par  le  Peuple  , 
ou  livré  aux  ennemis  par  le  Fécial , n’a- 
voit  point  de  part  au  privilège  & au 
droit  de  retour.  Il  falut  que  l’autorité 
• du  Peuple  intervînt , qui  réhabilita 
Mancinus,  & déclara  qu’il  feroit  tou- 
jours regardé  comme  citoien , & joui- 
roit  de  tous  les  droits  que  cette  quali- 
té lui  donnoit.  Il  parvint  même  dans  la 
Tlin.  fuite  à la  Préture.  Mancinus,  pour  con- 
XXXIV.  ferver  la  mémoire  de  cet  événement, 

1 5*  fe  fît  ériger  une  ftatue  qui  le  repréfcn- 
toit  dans  le  même  état  & la  même  atti- 
tude où  il  étoit  lorfqu’il  fut  livré  aux 
Numantins. 

Noble  Les  monumenshiftoriquesqui  nous 
c°n^n-  reftent,  ne  nous  apprennent  rien  tou- 
Confîil  c^ant  ce  que  fit  ou  tenta  le  ConfuI 
Furius  P.  Furius  contre  les  Numantins.  Ce 
. en  fa  que  nous  favons,c’eft  qu’il  étoit  homme 

Val  Max  & moctéré:  & il  en  donna  une 

III.  7.  preuve  en  choififfant  pour  fes  Lieute- 
nans  Généraux  Métellus  & Q^Pom- 


a P.  Rutilius  Tribu- 
nus  plebis  de  Senatu 
jufTît  educi,  quodeum 
civem  negaret  effe  : 
quja  memoriâ  fie  effet 
proditum,  quem  pater 


fuus  aut  populus  ven- 
didiffet  aut  pater  pa- 
tratus  dedidiffet , ei 
nullum  effe  poftlimi- 
nium.  C/V. 
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peïus,  qui  étoient  fes  ennemis,  & en-  An.  K. 
nemis  réciproquement  l’un  de  l’autre,5^. 

IJs  lui  avoient  reproché,  qu’il  avoit 
recherché  le  commandement  des  ar- 
mées. Il  les  mena  avec  lui,  bien  fur  de 
fa  vertu,  puifqu’il  ne  craignoit  pas  d’ê- 
tre éclairé  par  des  témoins,  que  la 
haine  devoit  rendre  bien  attentifs  à 
obferver  tout  ce  qui  pourrait  être  cen- 
furable  dans  fa  conduite. 

Ser.  Fulvius  Flaccus. ■ An.  R. 

Q.  Calpurnius  Pjso.- 

Av.J.C. 

Il  ne  fe  pafiâ  encore  rien  de  conlT-  '3 s- 
dérable  fous  ces  Confuls  en  Efpagne. 

La  guerre  qui  y duroit  depuis  fi  loti- 
tems,  affligeoit  extrêmement  le  Peu- 
ple Romain,  & le  deshonoroit.  Vain- 
queur de  tant  de  peuples  puifians , il 
avoit  la  douleur  & la  honte  de  voir 
depuis  plufieurs  années  tous  fes  efforts- 
échouer  devant  une  ville,  & fes  armées 
prefque  toujours  battues  par  des  enne- 
mis qui  d’eux-mêmes  étoient  très-foi- 
bles,  & que  la  feule  incapacité  des  Gé- 
néraux avoit  rendu  jufques-là  formi- 
dables. Pour  remédier  à de  fi  grands  Scinion 
maux , on  fongea  férieufement  à met-  Emib'cn  ' 
tre  en  place  un  homme  d’un  mérite 
connu  & éprouvé,  & qui  fut  capable fuj 

V4  de 
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An.  R. de  rétablir  l’honneur  delà  République. 
Av  ï C **  nc^ut  Pas  befoin  de  délibérer  beau- 
ijf.  'coup  fur  ce  choix.  Le  defiru&eur  de 
de.  de  Carthage  parut  le  feul  en  état  de  ter- 
miner  la  guerre  de  Numance.  Ainfi 
” rai.  lorsqu’il  s’agit  d'élire  les  Magiftrats  de 
m*x.  l’année  fuivante  , Scipion  étant  venu 
VIII. i y.  dans  le  champ  de  Mars  pour  folliciter 
en  faveur  de  Fabius  Butéon  fils  de  fon 
frère,  qui  demandoitla  Quefture,  le 
Peuple  Romain  le  nomma  lui-même 
Conful.  Le  a voila  donc  deux  fois  élevé  ' 
au  Confulat,  toujours  fans  l’avoir  de- 
mandé, ce  qui  étoit  contre  l’ufage  & 
très- rare:  la  première  fois  avant  le  tems,  . 
eu  égard  à fon  âge  ; la  fécondé  dans  fon 
tems , mais  prefque  trop  tard  pour  la 
République,  qui  dans  les  années  précé- 
dentes auroit  eu  grand  befoin  d un  tel 
Général.  Il  étoit  deftiné  à détruire  les 
deux  villes  que  l’on  peut  regarder  com- 
me les  plus  grandes  ennemies  de  Ro- 
me, & à s’acquérir  ainfi  la  gloire  non 
feulement  d’éteindre  les  guerres  pré- 
fentes, mais  encore  de  prévenir  celles 
qui  pouvoient  naître.  P. 

a Confulatum  peti-  ro  : qui,  duabus  urbi- 
vitnunquam,  fa&us  bus  evetfisinimicifiî- 
eft  Conful  bis  : pri-  mis  huic  imperio  , 
mdm.ante  tempus  ; non  modo  præfentia, 
iterumfibifuotempo-  verùm  etiam  futura 
re.reipublic*  penèfe-  bella  delevit.  Cic. 
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H 

P.  Cornélius  Scipio  II.  An.  R. 

C.  F u L;y  ius  Flaccus.  *i8-.  _ 

Av.J.C. 

On  n’abandonna  pas  au  fort  les  dé-’34* 
partemens  des  Confuls:  celui  de  l’Ef-  ^eEe^a' 
pagne  fut  donné  par  le  Sénat  à Sci-  donnée 
pion.  Beaucoup  de  citoiens  s’offroientpourdér 
volontairement  pour  aller  fervir  fousparre\ 
lui  : le  Sénat  ne  le  leur  permit  point,  sdpion. 
apportant  pour  raifon  que  c’étoit  le  AppUn. 
moien  de  déferter  l’Italie,  & que  Ro-  3°M°5* 
me avoit plufieurs  guerres  àfouten-ir  en Af)“ph-*  • 
même  tems.  Actuellement  les  efclaves^w. 
révoltés  en  Sicile  donnoient  bien  dei©1* 
l’exercice  aux  Romains.  D’ailleurs 
l’Efpagne  paroiflbit  avoir  plus  befoin 
d’un  Général  que  de  troupes  , les  Lé- 
gions commandées  par  les  Confuls  pré-  ..  < • 
cédens  y étant  toujours  reftées.  On  : 
permit  feulement  à Scipion  de  tirer  les 
fecours  qu’il  pourroit  des  villes  & des 
peuples  avec  qui  il  avoit  des  liaifons 
particulières.  Il  amafla  de  cette  forte 
environ  quatre  mille'  hommes , en  ’ Vy  . 
comptant  un'  Efcâdron  de  cinq  cens 
Maîtres  , qu’il  forma  de  gens  d’élite  & 
àfrachés  à fa  perfonné , & qu’il  ap- 
pelloit  f Efcadron  des  amis.  On  ne  lui' 
fournit  point  d’argent  comptant:  oh 
fui  donna  feulement  des  afiignations 
*'  Y 5 fur 
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An.  R.  fur  les  revenus  delà  République,  dont 
r l’échéance  n’étoit  pas  encore  arrivée. 

' Il  fe  confola  plus  facilement  de  ce  der- 
nier article,  difant  qu’il  pouvoir  tirer 
de  fa  hourfe  & de  celle  de  fes  amis  de 
quoi  y fuppléer;  mais  le  refus  de  lever 
de  nouvelles  troupes  le  toucha  plus  vi- 
vement, celles  qu’il  devoir  trouver  en 
Efpagne , aiant  été  battues  plufieurs 
fois  : & foit  que  ce  fut  par  le  courage 
des  ennemis  qu’elles  euflent  été  vain- 
cues, ou  par  leur  propre  lâcheté,  dans 
l’un  & dansl’autrecas  la  difficulté  étoit 
grande  pour  lui  d’en  tirer  un  bon  fer- 
vice. 

Quand  Scipion  fut  arrivé  en  Efpa- 
gne , il  trouva  les  troupes  dans  un  pi- 
toiableétat,  fansordre,  fans  difcipli- 
ne , fans  refpeéf  pour  les  Officiers,  & 
livrées  entièrement  au  luxe  , à l’oifî- 
veté,  à la  licence.  Il  comprit  d’abord, 
qu’avant  que  de  fonger  à attaquer  & 
à vaincre  les  ennemis , il  faloit  travail- 
ler à la  reforme  de  fon  armée  : & c’efl 
à quoi  il  donna  tous  fes  foins  & toute 
fon  application. 

Il  commença  par  écarter  du  camp, 
tout  ce  qui  ne  fervoit  qu’à  entretenir 
le  luxe,  les  marchands  & les  valets  fur- 
numéraires  , fur  tout  les  femmes  de 

débaii- 


Scipion 
travaille 
& réuf- 
üt  à re- 
former 
fon  ar- 
mée. 
Appian. 

Trontin. 

ÇtrAtag, 

IV.  x. 
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débauche  qui  fe  trouvèrent  au  nombre  An.  IL 
de  deux  mille.  Il  fit  vendre  un  grand  c 
nombre  de  chariots  & de  bétes  de  fom-  ' 
me,  dont  les  foldats  fe  fervoient  pour 
porter  leur  bagage , & n’en  réferva  que 
ce  qui  étoit  d’une  abfolue  néceflîté.  Iî 
ne  leur  laifla  pour  leur  ménage  qu’une 
broche , une  marmite  , un  pot  ; & 
pour  leur  nourriture  , que  de  la  chair 
bouillie  ou  rôtie.  Il  retrancha  les  lits 
pour  les  repas , & ordonna  qu’on  man- 
geât fur  des  efpéces  de*  paillalfesjeur 
en  donnant  lui -meme  l’exemple.  Il 
leur  fefoit  faire  de  longues  marches  , 
chargés  de  leur  bagage , de  la  provi- 
sion de  blé  pour  quinze  ou  vingt  jours, 

& de  fept  pieux.  Il  leur  fefoit  creufer 
des  foffés,  élever  des  paliffades,  con- 
flruire  des  murs,-  & ruinoit  le  tout  un 
moment  après,  ne  fe  propolànt  d’au- 
tre but  que  de  les  endurcir  à la  fatigue  : • 
difant  „ qu’il  a faloit  qu’ils  fe  coiivrif- 
,,  fent  de  boue,  puifqu’ils  craignoient 
,,  d’ètre  couverts  de  fang. ,,  II  étoit 
lui-  même  préfent  à tous  ces  exercices, 
&exigeoit  le  travail  & l’obéilfance  avec 
V 6 une 

i • ■ * • 

•»  • 

* Le  mot  Grec  fîgnij/îe  I a Luto  inquinari  , 
proprement  un  amas  de  j qui  fanguine  nollent, 
feuillages  & de  rofeaux  jllbebantljr.  Flor, 
eovelopés  dans  une  toile,' 
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An.  R.  ufle  grande  févérité.  Il  avoit  coutume 
Av'.j.C.  dire  Cîue  ” ^ es  Généraux  auftéres  & 
134.  „ rigides  fe  rendoient  utiles  à leurs  ar- 

asées, & les  indulgens,  aux  enne- 
„ mis.  Car , ajoutoit-il,  le  camp  de 
j,  ces  derniers  refpire  la  gaieté , mais 
y y on  y'méprife  les  ordres  du  Général  : 
y y celui  des  autres  a un  air  trifte , mais 
yy  on  y eft  obéiflfant  & prêt  à tout. 

File  En  peu  de  tems  l’armée  changea 

entière  ent^rernent  de  ^ace  > & devint  toute 
ment  deautre-  Pour  lors  il  s’approcha  de  Nu- 
face.  mance  : mais  il  ne  voulut  point  encore 
Appîan.  attaquer  ces  redoutables  ennemis  3 
J J avant  qu  il  eut  aguerri  les  troupes  pai 
diverfes  expéditions  qu’il  leur  fit  faire 
contre  les  peuples  voifins.  C’ert:  à quo 
fe  pafia  prefque  toute  la  campagne  ; & 
il  ne  crut  pas  avoir  perdu  fon  tems 
aiant  diflipé  le  mépris  que  les  ennemi: 
fefoient  de  fon  armée,  & l’aiant  mi 
fe  en  état  de  leur  faire  vigoureufe 
ment  la  guerre  quand  le  tems  en  fe 
roit  venu. 

Après  cela  il  revint  près  deNuman 
vient  ce,  pour  y pafier  fcs  quartiers  d’hivei 
sSCn  C’eft  là  que  Jugurtha,  petit-fils,  d 
Sallufi.  Mafiniity  , „vint  le  trouver.  Micip! 
in  tell,  envoiant  en  Ëfpagne  un  jbcours  d'élé 
"phans , & d’un  bon  nombre  d’archei 

306,  « 
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& de  frondeurs , mit  Jugurtha  à la  tête , An.  R. 
non  par-confidération  pour  ce  jeune^;.  c 
Prince,  mais  au  contraire  pour  s’enI34/‘ 
délivrer  en  l’expofant  aux  dangers  d’u- 
ne guerre  auflî  vive  qu’étoit  celle  d’Ef- 
pagne,d’oii  il  comptoit  qu’il  ne  re- 
viendroit  point.  La  chofe  tourna  tout 
autrement  qu’il  ne  l’avoit  efpéré,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ma-  Marius 
rius,qui  devoit  un  jour  vaincre  Ju-  ous 
gurtha , fervoit  alors  arec  lui  fous  \esyeù.n,9 . 
ordres  de  Scipion,  qui  leur  donna  à 
l’un  & à l’autre  de  grands  témoignages 
d’eftime.  Il  aimoit  à favorifer  & à 
cultiver  le  mérite  nailfant.'  Les  récom- 
penfes  , les  louanges,  les  marques 
d’une  amitié  particulière,  tout  étoit 
mis  en  œuvre,  pour  encourager  les 
jeunes  guerriers  & les  faire  entrer  dans 
la  route  de  la  gloire. 

P.M"ucius  Scævola.  > An.  R. 

L.  Calpurnius  Piso  Frugi.  • 6'9\  ^ 

Av.  J.C. 

Cette  année  fut  célébré  par  les  mou- 1 33- 
vemensque  Ti.Gracchus  excita  dans  la 
ville  d’une  part,  & de  l’autre  par  la  prife 
de  Numance  qui  termina  une  longue  & 
dangereufe  guerre.  Nous  ne  nous  occu- 
perons  pour  le  préfent  que  de  ce  der- 
nier événement. 

Le 
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An.  R.  Le  but  & le  plan  fuivi  de  Scipio 
Av  T C Par  aux  Numantins  pendant  1 

1 3 j.  ’ campagne  précédente  & dans  celle  qu 
Scipionnous  commençons,  avoit  été  & étoi 
à refuler encore  de  ne  point  hazarder  de  com 
le  com- bat  contre  eux,  pour  amortir  la  viva 
bac  con-cité  de  leur  courage,  & de  les  domtei 
Numan  Par  ^a  ^amine  en  ravageant  leurs  terres 
tins.  & tachant  de  leur  enlever  tous  leur: 
jipplan.  convois.  Une  feule  fois  il  en  vint  am 
mains  avec  eux,  parce  que  fes  foura- 
geurs , fur  qui  les  Numantins  avoieni 
fait  une  fortie,  fe  trouvoient  en  dan- 
ger. Il  les  força  de  prendte  la  fuite, 
mais  il  ne  les  pourfuivit  pas,  content 
d’être  parvenu  à faire  voir  àfesfoldats , 
ce  qui  paroifloit  prefque  uiv prodige, 
les  Numantins  fuiant  devant  eux.  Les 
aflîégés  aiant  fait  demander  la  paix  à 
diverfes  reprifes,  mais  toujours  inu- 
tilement, fentirent  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  l’obtenir  qu’à  la  pointe  de  l’é- 
pée, & réduits  prefque  au  defefpoir 
ils  préfentérent  plufîeurs  fois  la  bataille 
àScipion,  qui  demeura  toujours  conf- 
tamment  attaché  à fon  plan,  fans  être 
touché  des  reproches  de  crainte  & de 
lâcheté  qu’ils  lui  fefoient.  Il  répétoit 
fouvent  avec  éloge  le  mot  de  fon  père 

Paul 
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Paul- Emile  a qu’il  ne  faloit  point  An.  R. 

„ donner  bataille,  à moins  que  l’onny^-  ^ 
„ fût  déterminé  ou  par  une  grande  né- 
»,  ceflité,  ou  par  une  très-favorable  oc- 
,,  cafion. 

Pour  ôter  aux  Numantins  toute  ef-  Il  tire 
pérance  & toute  reflource,  il  travailla ^es  de 
à conduire  une  ligne  de  contrevalla-contre- 
tion  autour  de  leur  ville.  Il  avoit  éta-valla- 
bli  deux  camps  , & avoit  donné  à fon^° ” ' 

Frère  Fabius  le  commandement  del’un,convai‘ 
s’étant  réfervé  celui  de  l’autre  pourlation 
lui- même.  Une  partie  de  l’armée  fut^r°“r 
emploiée  à avancer  l’ouvrage , & rau-Vjne> 
tre  à défendre  les  travailleurs.  Nu-  AppUn. 
mance  étoit  fituée  fur  une  colline  , &30tf*?°8. 
avoit  de  circuit  vingt-quatre  ftades, 
c’eft-à-dire  à peu  près  une  lieue.  La 
ligne  de  contrevallation  en  eut  le  dou- 
ble. Les  travailleurs  avoient  ordre  , 
quand  ils  feroient  attaqués  par  l’enne- 
mi , de  donner  auflitôt  un  fignal,  pen- 
dant le  jour,  en  élevant  au  bout  d’une 
pique  une  cafaque  de  pourpre , pen- 
dant la  nuit  en  allumant  du  feu , afin 
qu’on  pût  dans  le  moment  même  leur 
envoier  du  fecours. 


a (NegabatPaulus) 
bonum  Imperatorem 
fignis  collatis  decerta- 
xe , niû  fumma  necef- 


Quand 

fitudo  , aut  fumma  ei 
occafio  data  effet.  A', 
Gell,  XUI.3. 
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An.  R.  Quand  cc  premier  ouvrage  fut  ache- 

*Av  I C * non  '°*n  ^ on  trava*'*a  a un  ^e~ 

jj..  ’cond.  On  creufa  un  fofle  qui  fut  re- 
vêtu de  pieux,  & l’on  conftruifit  un 
mur , qui  avoit  huit  piés  d’épaif- 
feur,  & dix  de  hauteur,  fans  compter 
les  créneaux.  Ce  mur  étoit  flanqué  de 
tours  d’efpace  en  efpace  dans  toute  fon 
étendue.Dans  un  marais  qui  fe  rencon- 
troit  fur  l’alignement  du  mur,  il  fit 
jetter  une  levée  de  pareille  épaifleur  & 
de  pareille  hauteur.  Appiendit  que 
Scipion  fut  le  premier  qui  envi- 
ronna ainfi  de  lignes  une  ville  qui  ne 
refufoit  point  d’en  venir  à un  com- 
bat. 

Il  ferme  Reftoit  le  fleuve  Durius,  (Duero 
* eePj5a"ou  T>ouro  ) lequel  paflant  le  long  des 
feuve  murs  étoit  d’un  grand  fecours  pour  la 
Durius.  ville  , & donnoit  moien  d’y  faire 
entrer  des  vivres  & des  troupes.  Les 
hommes  y enrroient  fans  être  aperçus 
ou  en  plongeant , ou  dans  de  petites 
barquesquiles  y portoient  rapidement 
à force  de  voiles  ou  de  rames.  Appien 
ditque  le  fleuve  étoit  trop  large  & trop 
• violent  pour  y jetter  un  pont  : ce  qui 
n’eft  pas  aifé  à comprendre  , vu  que 
Numance  étoit  fituée  aflez  près  de  la 
fource  du  Douro.  Quoi  qu’il  en  foit  » 


‘ voici 


\ 


J 
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voici  l’expédient  qu’emploia  , félon  An.  R. 
lui,  Scipion,  pour  fermer  cette  rivié-5^**  ^ 
re.  Il  bâtit  fur  les  deux  rives  deux^J '' 
forts,  d’où  il  jetta  fur  toute  la  largeur 
du  fleuve  de  longues  & fortes  poutres 
attachées  des  deux  côtés  à de  gros  ca- 
bles. Ces  poutres  étoient  armées  de 
longues  pointes  de  fer,  qui  étant  per- 
pétuellement agitées  par  le  mouve- 
ment des  eaux , fermoient  le  paflfage 
& aux  nageurs , & aux  plongeurs , & 
à ceux  qui  auraient  voulu  palfer  dans 
des  barques. 

Par  tous  ces  ouvrages  Scipion  mit 
les  affligés  hors  d’état  de  recevoir 
ni  vivres , ni  fecours,  ni  confeil,  & 
il  les  tenoit  dans  une  entière  igno- 
rance de  tout  ce  qui  fe  paflfoit  au  de- 
hors. . 

Quand  tout  fut  bien  préparé,  qu’il  Mer- 
eut  placé  dans  les  tours  toutes  fortes veilleux 
de  machines,  garni  la  muraille  de  pier-^q^  £ 
res,  de  traits  , de  javelots,  placé  danstablic 
les  deux  forts  des  archers  & des  fron-pour 
deursy  il  établit  fur  toute  l’étendue  des 
retranchemens  des  foldats  affez  près^e  tout, 
les  uns  des  autres , qui  jour  & nuit  dé- 
voient donner  avis  chacun  à fon  voifin 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  & de  tout  ce 
qu’il  apprenoit.  Chaque  tour  avoit  or- 
dre. 
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An.  R- dre,  dès  qu’elle  feroit  attaquée,  de 
*lv9#.  c donner  le  fi^nal  con  venu  , & toutes  les 
,,v,  ''  " autres  aufïito:  d’en  faire  autant.  Ainfile 
fignal  de  la  tour  avertiffoit  qu’il  fe  fer- 
foit  quelque  mouvement,  & les  don- 
neurs d’avis  en  apprenoient  lacaufe  & 
le  détail. 

L’armée  , en  comptant  les  troupes 
auxiliaires  que  Scipion  avoir  ramaflees 
des  peuples  d’Efpagne  alliés  de  l’Em- 
pire, étoitcompofée  de  foixante  mille 
hommes.  La  moitié  étoit  deftinée  à 
garderies  murs:  vingt  mille  â combat- 
tre, quand  cela  feroit  nécefïaire  ; & 
dix  mille  à relever  ceux-ci  & à les 
foutenir».  Chacun  avoit  fa  place  & 
fon  devoir  marqués  ; & les  ordres 
qu’on  recevoir  étoient  exécutés  fur  le 
champ. 

Les  Numantins  attaquoient  fréquem- 
ment par  différais  endroits  ceux  qui 
des  ^u-gardoient  les  murs:  mais  le  fecours 

tn  in.  o 

étoitaufïî  promt  que  l’attaque.  Caries 
fignaux  fedonnoientde  tous  côtés,  les 
donneurs  d’avis  fe  mertoient  a uffitôt  en 
mouvement,  &Jesfoldatsdeftinéspour 
le  combat  marchoient  dans  le  moment 
même  vers  l’endroit  du  mur  qui  étoit 
attaqué,  & les  trompettes  de  deffus 
toutes  les  tours  animoient  les  combat- 

tans. 


Vains 

efforts 


man 

tins. 
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tans.  Ainfi  toute  cette  étendue  des  li-  An.  R. 
gnes,  qui  étoit  de  cinquante  Rades 
(plus  de  deux  lieues)  répandoit  la  ter-,^. 
reur  par  tout  ce  mouvement  & tout  ce 
bruit;  & Scipion  ne  manquoit  point 
de  la  parcourir  entière  chaque  jour  & 
chaque  nuit.  II  comptoit  bien  que  les 
ennemis,  enfermés  de  la  forte,  ne 
pourroient  tenir  lontems  contre  lui  ; 

& il  fe  tenoit  fi  affuré  de  les  réduire  par 
la  famine,  qu’aiant  eu  occafion  de 
tailler  en  pièces  un  corps  de  Numan- 
tinsqui  étoientfortispouraller  au  fou- 
rage  , il  voulut  qu’on  les  laiffât  rentrer 
dans  la  ville,  difant  que  plus  il  y en 
auroit,  & plutôt  leurs  provifions  fe- 
roient  confumées. 

Malgré  tous  ces  foins  & toutes  ces  Ils  im- 
précautions, unNumantin,  homme  firent 
de  tète  & de  courage,  (il  s’appelloit[oU,es' 
Rhetogenes  Caraunius)  profitant  dedes-Ar- 
l’obfcurité  d’une  nuit  fombre  & nébu-vaci“es- 
leufe,  trouva  le  moien,  avec  que!-^*”* 
ques  amis , de  paffer  fur  les  murs  par 
le  moien  d’échelles  qu’ils  avoient  ap- 
portées avec  eux,  & de  fe  tranfporter 
dans  les  différentes  villes  des  Arvaques, 
pour  implorer  leur  fecours  en  faveur 
des  Numantins  leurs  proches  & leurs 
, frères , réduits  à la  dernière  extrémité, 
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& menacés  des  malheurs  les  plus  af- 
freux. Mais  la  terreur  étoit  fi  grande 
dans  tout  le  pays , que  l’on  ne  vou- 
lut pas  même  écouter  Rhétogénes , & 
que  par  tout  où  il  fe  préfenta,  on 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  fur  le 
champ. 

Il  ne  fut  reçu  favorablement  qu’à 
Lutia,  ville  confidérable,  fituée  à dou- 
ze lieues  de  Numance.  La  jeunefle 
s’intérelfant  vivement  pour  les  Numan- 
tins,  leur  fit  promettre  du  fecours.  Les 
anciens , qui  avoient  été  d’un  avis  con- 
traire, en  donnèrent  avisàScipion  fous 
main  fans  perdre  de  tems.  Le  Romain 
n’en  perdit  pas  non  plus  de  fon  côte. 
Il  étoit  deux  heures  après  midi , quand 
il  reçut  cette  nouvelle  : & le  lende- 
main il  fe  trouva  devant  la  ville  avant 
le  lever  du  foleil  avec  un  gros  corps  de 
troupes.  Il  demanda  qu’on  lui  livrât 
les  principaux  de  la  Jeunefle.  Sur  la 
réponfe  qu’on  lui  fit  qu’ils  s’étoientfau- 
vés,  il  menaça  de  faccager  la  ville.  Il 
falut  obéir.  On  lui  en  livra  quatre  cens, 
à qui  il  fit  couper  les  mains.  II  repar- 
tit fur  le  champ,  & rentra  le  lende- 
main dans  fon  camp  au  lever  de  l’au- 
rore. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  un  nou- 
veau 


Mucius  et  Cat.purn.  Conj.  477 
veau  trait  de  la  générofité  & du  defin-  An.  R. 
téreflement  de  Scipion,  quoiqu'il  n’ait  c 
d’autre  raport  à la  guerre  des  Numan- 
tins,  que  d’avoir  concouru  avec  elle  &: defin. 
pour  le  tems.  Pendant  que  ce  Général 
etoit  campe  devant  Numance , il  lui  scipion. 
vint  des  préfens  confidérables  de  la 
part  d’Antiochus  Sidérés  , félon  l’Epi-  Epît.  y 7 . 
tome  de  Tite-Live,  ou  d’Attale  Roi 
de  Pergamc  , félon  Cicéron.  C’étoit  ch.  pr» 
alors  l’ufage  des  Généraux  de  tenir  fe-  ». 
crets  ces  fortes  de  préfens,  & d’en  faire  I4‘ 
leur  profit.  Mais  Scipion,  bien  élevé 
au  defifus  de  cette  baffe  avidité , voulut 
les  recevoir  en  préfence  de  toute  l’ar- 
mée : il  les  fit  coucher  fur  les  regitrés 
du  Quefteur,  & déclara  qu’il  s’en  fer- 
viroit  pour  récompenfer  ceux  qui  fe 
diflingueroient  par  leur  bravoure. 

Cependant  la  famine  réduifoit  à Les  Nu- 
l’extrémité  les  Numantins.  Ils  député- 
rent  fix  de  leurs  citoiens  vers  Scipion  , mancje^ 
pour  tâcher  d’obtenir  de  lui  des  con-  la  paix, 
ditions  favorables.  Abarus  étoit  à leur 
tête  , 8c  porta  la  parole.  „ 11  com- 
j,  mença  par  relever  beaucoup  le  cou- 
„ rage  & la  grandeur  d’arne  des  Nu- 
,,  mantins  , dont  il  donna  pour  preu- 
„ ves  tous  les  maux  qu’ils  avoientfouf- 
„ ferts  jufqu’ici  pour  défendre  leur  li- 

berté. 
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An.  R.  y,  bcrté.  Il  ajouta  qu’un  Général  plein 
Av  1 C 3i  S^nérofité  & de  nobles  fentimens 
J33*  ' Ji  comme  Scipion  ne  pouvoit  manquer 
,,  d’honorer  la  vertu  par  tout  où  elle  fe 
„ trouvoit , & ménageroit  un  peuple 
,,  qui  méritoit  certainement  fon  efti- 
„ me.  Que  la  grâce  qu’il  venoit  lui 
,,  demander  pour  ce  peuple  prêt  à fe 
„ rendre  aux  Romains , étoit  de  le  trai- 
„ ter  humainement, ou  de  lui  permet- 
,,  tre  de  périr  glorieufement  dans  le 
,»  combat  les  armes  a la  main. ,,  Un 
difcours  fi  fier  n’étoit  pas  propre  à 
exciter  la  compaflîon.  Scipion  répon- 
dit en  peu  de  mots,  „ Que  l’unique 
„ condition  à laquelle  on  pouvoit  les 
y,  recevoir  étoit  qu’ils  s’abandonnaf- 
„ fent  abfolument  à la  difcrétion  des 
„ Romains , & qu’ils  livraient  toutes 
„ leurs  armes.. 

Nufflan-  Les  Numantins , accoutumés  à une 
ce  maf-  liberté  fauvage&  féroce  qui  les  rendoit 
Dépu-  incapables  de  fournir  aucun  joug , 
tés.  étoient  déjà  par  eux- memes  fort  vio- 
Afcibid.  iens  & emportés  \ & l’extrémité  des 
maux  qu’ils  fouffroient  depuis  lontems 
avoit  encore  aigri  leurs  efprits.  La  ré- 
ponfe  de  Scipion,  quand  elle  leur  fut 
portée , les  mit  en  fureur,  & les  jetta 
dans  une  efpéce  de  rage,  qui  fit  qu’ils 

ne 
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ne  fe  poffédoient  plus  eux-mêmes.  Ou-  An.  R. 
très  de  defefpoir  , ils  fe  jettent  ^ur<^y’.  q 
Abarus  le  porteur  d’une  fi  trille  répon- 
fe:  & s’imaginant  que  peut-être  pour 
ménager  Ces  propres  intérêts  auprès  de 
Scipion  , il  avoit  négligé  & trahi  ceux 
de  la  ville , ils  le  maflàcrent  ayec  les 
autres  Députés. 

Ils  tentèrent  plufieurs  fois  de  faire Lafami- 
des  forties,  mais  toujours  inutilement.  ^y^'c 
Scipion  demeurait  ferme  dans  la  réfo-  b es  ra-~ 
lution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point  ha- vages. 
zarder  de  combat.  Cependant  la  fa- 
mine  fefoit  des  ravages  épouvanta- 31  °‘ 
blés  dans  la  ville.  Après  avoir  épuifé 
toutes  les  relfources  qu’une  extrême  né- 
ceflité  fuggére  dans  ces  tems  de  mifére, 
ils  en  vinrent  enfin  à fe  nourrir  de  chair 
humaine , & le  defefpoir  étoufant  dans 
plufieurs  tout  fentiment  d’humanité, 
les  foibles  devenoient  la  proie  des  plus 
forts,  qui  ne  craignoient  point,  pour 
prolonger  de  quelques  momens  une 
malheureufe  vie,  d’égorger  & de  dé- 
vorer leurs  femblal^es  & leurs  con- 
citoiens. 

Ce  n’étoient  plus  des  hommes,  mais  £nfin 
des  fpeâres:  tant  la  mifére,  la  faim, elle  fe 
la  maladie,  & tous  les  maux  réunis ren<*.\., 
enfemble,  avoient  defleché  leur  vifage^'* 1 
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& jetté  fur  tout  leur  extérieur  un  air 
hagard  & furieux.  Enfin  ils  fe  rendi- 
rent à Scipion  , qui  leur  ordonna  de 
lui  apporter  ce  jour-là  même  toutes 
leurs  armes.  Ils  demandèrent  par  grâ- 
ce'quelque  délai,  plufieurs  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à faire  le  facrifice 
de  leur  liberté,  & voulant  mourir  li- 
bres dans  leur  patrie  encore  Iilpre  , 
en  fe  donnant  à eux-mêmes  la  mort. 
Scipion  leur  accorda  deux  jours. 
Rhétogénes , de  qui  nous  avons  déjà 
parlé,  le  plus  riche  &le  plus  puiffant 
des  citoiens  , occupoit  le  plus  beau 
quartier  de  la  ville.  Il  y mit  le  feu,  & 
aiant  amalfé  tous  ceux  qui,  comme  lui, 
étoient  jaloux  de  leur  liberté  , il  leur 
mit  l’épée  en  main  ,*  pour  s’entretuer 
Jes  uns  les  autres  en  combattant  feul  à 
feul,  & mourir  ainfi  en  gens  de  cœur. 
Il  ferma  cette  barbare  cérémonie  en  fe 
tuant  lui-même  , & fe  jettant  dans  les 
flammes.  Le  troifiéme  jour , ceux  qui 
reftoient  fe  rendirent  au  lieu  qui  leur 
avoit  été  marqué.  Scipion  en  réferva 
cinquante  feulement  pour  fon  Triom- 
phe, vendit  tous  les  autres,  renverfa 
de  fond  en  comble  la  ville,  & diftri- 
bua  aux  voifins  les  terres  de  Numan- 
ce.  Cette  ville  infortunée  fut  néan- 
moins 
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moins  rétablie  dans  la  fuite,  puifqu’il  Am.  R. 
en  eft  fait  mention  dans  les  Géogra-6.1*'.  ~ 
phes  des  tems  polterieurs.  On  en  mon-  J 
troit  encore  les  ruines  du  tems  de  Ma- 
riana. 

La  nouvelle  de  la  prife  deNumance 
répandit  une  grande  joie  dans  Rome. 

On  rendit  aux  dieux  les  adions  de  grâ- 
ces ordinaires,  & le  Sénat  nomma  dix 
Députés  pour  aller  régler  les  affaires 
de  l’Efpagne  de  concert  avec  Brutus  & 
Scipion.  Ces  deux  Généraux  étant  re-  Triom- 
tournés  à Rome  Tannée  fuivante  , phes  de 
triomphèrent,  le  premier  desGalléces^11^®11 
& des  Lufîtains  peuples  de  TEfpagne  Brutus. 
Ultérieure,  le  fécond  des  Numantins 
peuples  de  la  Citérieure.  Brutus  prit 
le  furnom  de  Gallaicus  : Scipion  ajou- 
ta au  furnom  d'Africain y qu’il  portoit 
déjà  à double  titre,  celui  de  Numan- 
tm. 

Les  Numantins  font  un  bel  exemple  Rçfle- 

de  ce  que  peut  la  fierté  de  courage xionsfur 

foutenue  par  un  amour  violent  .de  la.1^,' 
fi  ni»  • rage  aes 

liberté.  II  n yavoit  en  tout  au  commen-  Numan- 

cernent  de  la  guerre  dans  la  ville  que  tins,  & 

huit  mille  hommes  qui  portaient  les^j^jf^ 

armes.  Cependant,  avec  ce  petit  nom-,NUmaa. 

bre,  pendant  combien  d’années  ont- ce. 

ils  tenu  tête  aux  Romains  ! Combien 
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An.  R.  de  fois  ont-ils  battu  leurs  Généraux  I 
I c maux>  quellehonte  ne  leuront- 

l53-  ils  pas  fait  fouft'rir!  Dans  cette  derniè- 
re année  meme,  Seipion  , à la  tête  de 
foixante  mille  hommes,  fembloit  en- 
core les  craindre  en  quelque  forte,  & 
ne  voulut  jamais  accepter  le  combat 
qu’ils  lui  préfentérent  plus  d’une  fois. 
C’é  toit  fa gefle  de  fa  part.  Ce  grand 
homme,  fur  de  remporter  fur  eux  par 
le  bénéfice  feul  du  tems  une  pleine  vi- 
ctoire, ne  voulut  point  l’avancer  de 
quelques  jours  en  l’achetant  au  prix 
du  fang  de  fes  foldats , qu’il  fe  croioit 
obligé  de  ménager  comme  un  père  mé- 
nage fes  enfans.  Mais  c’étoit  aufii  une 
grande  preuve  du  courage  des  Numan- 
tins,  que  cette  circonfpedion  dont 
ufoit  Seipion  à leur  égard  avec  une  telle 
fupériorité  de  forces. 

Il  n’efl  perfonne,  je  penfe,  qui  ne 
- foit  touché  de  compaflion  fur  le  fort 
déplorable  de  ces  braves  peuples,  dont 
tout  le  crime  femble  avoir  été  de  n’a- 


voir pas  voulu  fléchir  fous  la  domina- 
tion d’une  République  ambitieufe,  qui 
prétendoit  donner  des  loix  à l’Univers. 
Fiorus  décide  nettement  que  jamaisles 
Romains  n’ont  fait  de  guerre  plus  inju- 
fte,  que  celle  contre  Numance.  Mais 

fi 
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fi  le  témoignage  de  cet  Ecrivain,  Efpa-  An.  R. 
gno!  d’origine,  & dominé  par  une  ima-^y  j ^ 
gination  échaufée,  eft  récufable , au  133. 
moins  eft-il  conftant,que  les  Numantins 
durant  le  cours  de  la  guerre  firent  plu- 
fieurs  fois  des  propofitions  de  paix  rai- 
fonnables,  & qu’ils  montrèrent  plus 
de  franchife  & de  droiture  que  les  Ro- 
mains. Il  ne  meparoitdoncpasaiféde 
juftifier  la  ruine  totale  de  cette  ville. 

Que  Rome  ait  détruit  Carthage,  je  ne 
m’en  étonne  point.  C’étoit  une  rivale, 
qui  s’étoit  rendu  redoutable,  & qui 
pouvoit  le  devenir  encore , fi  on  la 
laifloit  fubfifter.  Mais  les  Numantins 
n’étoient  point  dans  le  cas  de  faire 
craindre  aux  Romains  la  ruine  de  leur 
empire:  & je  ne  vois  pas  que»  Cicé- 
ron ait  eu  un  légitime  fondement  de 
les  comparer  aux  Cimbres , qui  ve- 
naient pour  envahir  l’Italie.  Le  dépit, 
l’efprit  de  vengeance  paroiflent  avoir 
conduit  les  Romains  dans  le  parti  qu’ils 
prirent  de  détruire  Numance  ; ou 
peut-être  une  politique  de  conqué- 
rans.  Ils  vouloient  montrer  par  un 
exemple  fignalé,  que  toute  ville  ou 

X 2 peu- 

' ' * « • 

aSiccumCeltiberis,  jbatur,  uter  effet,  non 
cum  Cimbris  belium, 1 uter  imperaret.  Cic.ds 
' ut  cum  inimiciSigete-  ! 0/  1, 38. 
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peuple  qui  leur  rélifteroit  opiniâtre- 
ment ne  devoit  s’attendre  qu’à  une 
entière  ruine. 

Vie  privée  de  Scipion  l'Africain. 

L a p r 1 s e de  Numance,  qui  termi- 
na une  guerre  honteufe  pour  le  nom 
Romain,  mit  le  comble  aux  exploits 
-militaires  de  Scipion.  Mais  , pour 
avoir  une  idée  plus  complette  de  fon 
•mérite  & de  Ton  caractère , il  me  fem- 
ble  qu’après  l’avoir  vu  à la  tète  des  ar- 
mées dans  le  tumulte  des  combats  & 
jdans  la  pompe  des  triomphes,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  le  confidérer  dans 
•le  repos  d’une  vie  tranquille  & privée, 
au  milieu  de  Tes  amis,  de  fa  famille  , 
de  fon  domeftique.  L’homme  vérita- 
blement grand  , doit  l’étre  par  tout. 
.Le  Magiftrat , le  Général  d’armée  , le 
.Prince , peuvent  Ce  contraindre  pen- 
dant qu’ils  Ce  donnent  comme  en  fpe- 
dacle  au  public , & paroitre  tout  au- 
tres qu’ils  ne  fontetfeétivement.  Ren- 
dus à eux- memes,  .&  délivrés  de  té- 
moins qui  les  -forcent  de  Ce  mafquer.» 
fouvent  tout  leur  éclat , comme  une 
.grandeur  de  théâtre , les  abandonne  , 
& ne  laide  voir  en  eux  que  badefle  & 
■peti  telle.  ~ 

Scipion 
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Scipion  ne  fe  dcment  par  aucun  en- 
droit. II  n’étoit  point  femblable  à cer- 
tains tableaux , qui  ne  veulent  être  vus 
que  de  loin  : il  ne  pouvoit  que  gagner  à 
être  confidéré  de  près.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j’ai  dit  auparavant  de 
la  manière  généreufe  dont  , encore 
tout  jeune,  il  fe  condnifit  dans  fa  fa-- 
mille,  de  ce  noble  defintérdTement 
qui  lui  attira  une  fi  grande  réputation 
&,  ce  qui  ne  me  paroit  pas  moins  efti- 
mable,  de  a ce  refped  fincére  & conf- 
iant pour  fon  frère  parce  qu’il  étoit  fon’ 
ainé  , malgré  la  fupériorité  de  mérite' 
qui  l’élevoit  infiniment  au defius  de  lui. 
Ûéducation  excellente  qu’il  avoir  eue 
par  les  foins  de  Paul  Emile  fon  père, 
qui  lui  avoit  donné  ce  qu’il  y avoit  alors1 
de  plus  habiles  Maîtres  tant  pour  les 
Belles  Lettres  que  pour  les  Sciences, 
les  inftruâions  qu’il  avoit  reçues  de 
Polybe,  l’avoient  mis  en  état  de  rem- 
plir utilemenrles  vuides  que  lui  laif- 
foient  les  affaires  publiques,  &de  fou- 
tenir  avec  dignité  & agrément  le  loifiç 
de  la  vie  privée.  C’efi:  le  glorieux  té- 
moignage que  lui  rend  un  Hifto- 
X 3 rien, 

a Scipiô  Q.Maxi-  teibat  ceta'e  , tan* 
mum  fratrem  , om-  quam  ftiperiorem  co- 
nino  fibinequaqt’.am  lebat.  Ch.  de  Amie.  69. 
rarem , quod  is  an-  1 
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rien.  „ 3 Perfonne  ne  favoit  mieux  que 
v „ lui  entremêler  le  repos  & l’a&ion , 
„ ni  mettre  à profit  avec  plus  de  déü- 
„ cateflé  & de  goût  les  vuides  que  lui 
„ laiffoient  les  affaires.  Partagé  entre 
„ les  armes  & les  livres,  entre  les  tra- 
,,  vaux  militaires  du  camp  & les  occu- 
pations paisibles  du  Cabinet,  ou  il 
„ fortifioit  fon  corps  par  les  exercices 
„ delà  guerre,  ou  il  cultivoitfon  efprit 
,,  par  l’étude  des  fciences. 

Le  premier  Scipion  l’Africain  avoit 
coutume  de  dire.  Qu’il  b n’étoit  jamais 
moins  oifif  que  quand  il  fe  trouvoit  de 
loifîr,  ni  moins  feul  , que  quand  il 
étoic  feul.  Belle  parole,  s’écrie  Cicé- 
ron , & bien  digne  de  ce  grand  hom- 
me! Elle  marque  en  effet  que  dans 
l’ina&ion  même,  il  étoic  toujours  oc- 
cupé; & que  lorfqu’il  étoit  feul , il  fa- 
voit converfer  avec  lui-même.  c Dif- 
pofîtion  bien  rare  dans  les  perfonnes 

a Neque  enim  quif-  b Nunquam  fe  mi- 
quam  hoc  Scipione  nus  otiofum  elfe  , 
elegantius  intervalla  quàm  cùm  otiofus  > 
negotiorum  otio  .dif  nec  minus  folum  , 
punxit  : femperque  quàm  cùm  folus  efTet, 
autbelli  autpacisfer-  De  Offlc.  III.  i. 
viit  artibus:  femper  c Itaque  duae  res  , 
inter  arma  ac  ftudia  qua»  languorem  aflfe- 
verfatus,  aut  corpus  runt  ceteris  . ilium 
periculis  , aut  ani-  acuebant , otium  & 
mum  difeiplinis  exer-  'olicudo.  Ibid. 
cuit.  Vell.  Paterc.  L I?. 
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accoutumées  au  mouvement  & à l’agi- 
tation , que  leloifir  & la  folitude,  lorf- 
qu’e’less’y  trouvent  réduites,  a plonge 
dans  un  ennui  & un  dégoût  univerfel , 
& remplit  d’une  noire  trifteffe  : en  for- 
te qu’elles  fe  déplaifent  en  tout  à elles- 
mêmes,  & fuccombent  fous  le  pé- 
nible fardeau  de  n avoir  rien  a faire.  Il 
me  femble  que  cette  parole  du  premier 
Scipion  convient  encore  mieux  au  fé- 
cond , qui  aiant  fur  l’autre  l’avantage 
d’avoir  été  élevé  dans  le  goût  des  Bel- 
les Lettres  & des  Sciences , y trouvoit 
une  puiflante  reffource  contre  l’incon- 
vénient dont  nous  venons  de  parler. 
D’ailleurs,  accoutumé  à avoir  toujours 
auprès  de  lui , même  pendant  fes  cam- 
pagnes, Polybe  &Panétius;  ileftaifé 
de  juger  qu’en  tems  de  paix  & maiibn 
étoit  ouverte  à tous  les  Savans.  Tout  le 
monde  fait  qu’on  lui  attribuoit,  auffi 
bien  qu’à  Lélius  dont  nous  parlerons 
bientôt,  les  Comédies  de  Térence, 
ouvrage  le  plus  accompli  que  Rome 
ait  jamais  produit  pour  l’élégance  & 
les  grâces  naturelles.  C’étoit  un  bruit 

X 4 afles 


aHinc  illud  eft  ræ* 
dium,  & difplicentia 
fui , & nufqtKim  re- 
fîdentis  animi  volu- 


ratio  , & otii  fui  trif- 
tis  atque  ægra  patierv- 
cia.  Senec.  de  tranq. 
anlm.  11. 


Boileau. 
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aflez  public  qu’ils  aidoient  ce  Poète 
dans  la  compofition  de  Tes  pièces;  & 
Térence  s’en  fait  honneur  lui-même 
dans  le  Prologue  des  Adelphes.  Je 
n’exhorterai  fans  doute  perfonne,  & 
encore  moins  des  hommes  du  rang  de 
Scipion,  à travailler  à des  Comédies. 
Mais  ne  confidérons  ici  que  le  goût 
général  des  Lettres.  Eft-il  un  plaifir 
plus  honnête,  plus  intéreifant,  plus  di- 
gne d’un  homme  fage  & vertueux  , je 
pourrois  peutêtre  ajouter  plus  néceflaf- 
re  à un  homme  de  guerre , que  celui 
que  l’on  trouve  dans  la  ledure  des 
ouvrages  d’efprit , & dans  la  converfa*- 
tion  des  Savans?  La  a Providence  a 
voulu,  félon  la  remarque  d’un  Payen , 
qu’il  fût  infiniment  fupérieur  à ces  fa- 
- des  plaifirs,  auxquels  font  obligées 
de  fe  livrer  les  perfonnes  fans  lettres, 
fans  connoifiances,  fans  curiofité,  fans 


goût  pour  la  ledure. 

Une  autre  forte  de  plaifir,  plus 
fenfible  encore,  plus  vif,  plus  naturel, 
plus  intime  au  cœur  de  l’homme , fe- 


foit  la  plus  grande  douceur  de  la  vie 

de 


a Qiiantop^us  dele-  dentia  munus  homi- 
dationis  habiturus  , nibus,  ut  honefta  ma- 
quàmexiliisinerudi-  gis  juvarent.  Quintil. 
tisvoluptatibus  ! De-  Lu. 
dit  enim  hoc  Provi- 


I 
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de  Seipion  : c’eft  celai  de  l’Amitié.' 
Plaifir,  rarement  connu  des  Grands  & 
des  Princes:  parce  que,  pour  l’ordi- 
naire, ne  s’aimant  qu’eux  feuls,  ils 
ne  méritent  pas  d’avoir  des  amis.  Ce- 
pendant c’eft  le  lien  de  la  fociété  le 
plus  doux;  & 1 le  Poète  Ennins  a ra i- 
fon  de  dire  que  ce  n’eft  pas  vivre » 
que  de  vivre  fans  amis.  Seipion  en 
avoit  fans  doute  un  grand  nombre,  & 
de  fort  illuftres  : mais  je  ne  parlerai  ici 
que  de  Lélius,  à qui  fa  probité  & fa 
prudence  méritèrent  le  furnom  de 

Sage-  . 

Jamais  peutêtre  amis  ne  furent 
mieux  affortis  que  ces  deux  grands 
hommes.  Même  âge  à peu  près,  me- 
mes inclinations,  meme  douceur  de 
caraéfére , meme  goût  pour  les  Lettres 
& pour  les  Sciences,  mêmes  principes 
pour  le  gouvernement,  même  zèle 
pour  le  bien  public.  Seipion  l’empor- 
toit  fans  doute  pour  la  gloire  des  ar- 
mes: mais  Lélius  n’étoit  pas  Tans  mé- 
rite même  de  ce  côté- là,  & Cicéron 
nous  apprend  qu’il  fe  fignala  beau- 
coup dans  la  guerre  contre  Viriarhus. 

X . 5 Pour 

- a Cui  poteft  vitaeffe  tia  corrquiefeat  ? De 
vita!is,quinoninami-  Anlcit.  il. 
ci  munu  benevolen- 
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Pour  a les  talens  del’efprit,  il  paroit 
que  l’on  donnoit  à Léliusla  fupériorité 
dans  l’éloquence;  quoique  Cicéron  ne 
convienne  pas  quel  le  lui  fût  due , & af- 
fure  que  le  ftile  de  Lélius  fentoit  plus  le 
vieux , & avoit  quelque  chofe  de  moins 
agréable,  que  celui  de  Scipion. 
ch.de  II  faut  entendre  Lélius  lui- meme 
Am'iàu  (c’eft-à-dire  les  paroles  que  Cicéron 
103.104-  iui  met  dans  la  bouchej  fur  la  par- 
faite union  qui  régnoit  entre  Scipion 
& lui.  » Pour  b moi,  dit  Lélius,  de 
„ tous  les  préfens  de  la  nature,  & de 
„ tous  ceux  de  la  fortune , je  n’en 
„ trouve  aucun  que  je  puiffe  mettre 
„ en  comparaison  avec  le  bonheur  que 
„ j’ai  eu  d’avoir  Scipion  pour  ami.  Je 
„ trouvois  dans  notre  amitié  une  par- 
„ faîte  conformité  de  fentimens  fur  les 
„ affaires  publiques  ; un  fonds  inépui- 
„ fable  de  confeils  & de  fecours  dans 
/ „ les  affaires  particulières  ; un  repos, 

,,  une 

a De  ipiius  Laelii  & nibus  rebus, quas  mihi 
Scipionis  ingenio  , autfortuna  aut  natura 
quanquam  ea  jam  eft  tribuit , nihil  habeo 
opinio  ut  plurimum  quod  cum  amicitia 
• tribuaturambobus,di-  Scipionis  poflîm  com- 
cendi  tamen  laus  eft  in  parare.  In  hac  mihi  de 
Laelio  illuftrior  ....  rep.  confenfus;  in  hac 
fed  multo  vetuftior  & rerumprivatarumcon- 
horridior  ille,  quàm  filium,  in  eadem  re- 
Scipio.  Brut.  83.  quies  plena  oble&a- 
b Equidem  ex  om-  tionisfuit.  Nunquara 
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„ une  paix  , une  douceur,  qui  ne  fe 
„ peuvent  exprimer.  Jamais  je  n’ai 
,,  bleffé  Scipion  dans  la  moindre  chofe 
,,  dont  j’aie  pu  m’apercevoir  : jamais  il 
„ ne  lui  eft  échapé  une  feule  parole 
,,  que  j’eufle  voulu  ne  pas  entendre. 
„ Nous  n’avions  qu’une  même  maifon, 
,,  & une  même  table  à frais  communs, 
,,  dont  la  frugalité  étoit  également  du 
j,  goût  de  tous  deux.  A la  guerre , en 
„ voiage,  à I3  campagne,  nous  avons 
„ toujours  été  enfemble.  Je  ne  parle 
,,  point  de  nos  études,  & du  foin  que 
„ nous  avions  l’un  & l’autre  d’appren- 
„ dre  toujours  quelque  chofe  : c’eft  à 
,,  quoi  nous  pallions  toutes  les  heures 
„ de  notre  loifir,  loin  des  yeux  & du 
,,  commerce  des  hommes. 

Y a-t-il  quelque  chofe  de  compara- 
ble à la  douceur  d’une  amitié  pareille 
à celle  dont  Léüus  vient  de  nous  tra- 


cer le  tableau  ? a „ Quelle  confolation 
„ de  trouver  un  fécond  foi-même,pour 


ilium  ne  minimâ  qui- 
dem  re  ofFendi , quod 
quidemfenferim.mihil 
audivi  ex  eo  ipfe,quod 
nollem.  Uua  domus 
erat,  idem  vi&us  , if- 
que  communis.Neque 
folum  militia  , lcd 
etiam  peregrinationes 
rufticationefque  corn- 


X 6 j»  qui 

munes.  Nam  quid  ego 
de  ftudiis  dicam  co- 
gnofcendi  femper  ali- 
quid  & difcendi , in 
quibus3remoti  ah  ocu. 
lis  populi,  omne  otio- 
fum  tempus  contrivi- 
mus  ? 

a Quid  dulcius.quàm 
habcrclquicum  audeas 
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y , qui  l’on  n’ait  rien  de  fecret,  & dans 
,,  le  cœur  duquel  on  piaffe  répandre  le 
,,  fîen  avec  une  pleine  effufion!  La  prof- 
„ périté  feferoit-elle  fi  vivement  fentir, 

,,  fi  nous  n’avions  perfonne  qui  en  par* 

„ tageât  la  joie  avec  nous  ? Et  quel  fou- 
„ lagtment  n’eft-ce  point  dans  les  dif- 
„ grâces  & les  accidens  de  la  vie , que 
„ d’avoir  un  ami  qui  en  foit  encore  plus 
j, touché  que  nous-mêmes?“Ce  qui  relé* 
ve  extrêmement  le  prix  de  l’amitié  dont 
nous  parlons  , c’eft  qu’elle  n’étoit  en 
aucune  forte  fondée  fur  l’intérêt,  mais 
uniquement  fur  l’eftime  qu’ils  fefoient 
mutuellement  de  la  vertu  l’un  de  l’au* 
tre. ,,  Quel  a befoin  Stipion  pouvoir 
„ il  avoir  demoi,  ditLélius?  Nul  fans 
„ doute,  ni  moi  de  lui.  Mais  je  me 
„ fuis  attaché  à lui  par  la  haute  eftime 
' ,,  & par  l’admiration  que  me  donnoit 

„ fa  vertu  ; & lui  à moi , par  l’idée 
„ favorable  qu’il  s’étoit  faite  de  mon  , 
„ caraéfére  & de  mes  mœurs.  Gette 
„ amitié  s’eft  enfuite  augmentée  de  part 

fie  lôqui , ut  tecum  ?'  graviùs,  quàm  tu,  fer* 
Qiiis  effet  tanrus  fru-  ret.  De  Amlclt.  zi. 
ôus  in  profperis  re-  a Quid  enim  Africa- 
bus , nifi  haberes  qui  nus  indigens  mei?  mi- 
illis  , arqué  ac  tu  ipfe,  nimé  hercle:  ac  ne  ego 
gauderetrAdvetfas  ve.  quidem  illius.  Sed  ego- 
ro  ferre  difficile  effet  admiratione  quadarm 
fine  eo  qui  illas  etiatn  vixtutis  ejusulle  vicif*- 
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>>  & d’autre  par  le  commerce  & par 
,,  l’habitude.  Il  eft  vrai  que  nous  en* 

„ avons  tiré  lui  & moi  de  grandes 
„ utilités:  mais  nous  n’avons  eu  en  vûo  * 
,,  aucun  de  ces  avantages,  quand  nous 
„ avons  commencé  de  nous  aimer. 

II  femble  qu’une  amitié  fondée  fur 
de  tels  principes  , fur  tout  dans  des 
hommes  chargés  des  plus  importantes  - 
affaires  de  l’Etat,  devoir  être  fort  gra- 
ve & fort  férieufe.  Elle  I’étoit  fans 
doute  , quand  les  occafîons  le  deman- 
doient;  mais  dans  d’autres  tems,  elle  • 

, étoit  accompagnée  d’une  gaieté  & d’un  •* 
innocent  badinage  qu’on  a peine  à 
concevoir,  a Lorfqu’échapés  de  la. 
viMe  comme  d’une  prifon  , ils  alloient  * 
refpirer  en  liberté  à la  campagne  , 
c’eft  une  chofe  étonnante  commentées  - 
grands  hommes  ne  dédaignoient  pas-*, 
de  redevenir  enfans.  On  les  voioit  fur 
le  bord  de  la  mer  ramaffer  à l’envi  des 


coquillages  ôc  de  petites  pierres  ron- 
des • 


fim  opim’one  fortafle 
nonnulla  , quam  de 
meis  moribus  habe- 
bat,  me  dilexit.  Auxit 
benevolenriam  con- 
fuetudo.  Sed  , quan- 
quam  militâtes  multæ 
& magnat  confécutae 
funt,  non  funt  tamen 


ab  earum  fpe  caufx  di- 
ligendi  profedtæ.  De 
Amicit.  30. 
a Sxpe  ex  focero  meo 
audivi,  c rfi  Cr*(ftes  ejuî 
furie  ) cùm  is  diceret 
focerum  fuum  Lælium 
femper  ferè  cum  Sci- 
*pion&  iolitum  ruttica- 
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des  & plates  , & fe  rabaiffer  aux 

jeux  les  plus  fimples  , fans  autre  pen- 
fée  que  celle  de  fe  délaffer.  De  pareils 
amufemens  montrent  dans  des  perfon- 
nes  de  ce  mérite  une  candeur , une 
fimplicité,  une  innocence  de  mœurs , 
qu’on  ne  peut  trop  eftimer. 

Célébré  Je  ne  puis  mieux  placer  qu’ici  cette 
Ambaf-  célébré  Ambaffade  de  Scipion  l’Afri- 
cain  en  Orient  & en  Egypte,  où  nous 
l’Afri-  verrons  briller  le  meme  goût  de  hmpli- 
cain.  cité  & de  modeftie , que  nous  venons  ■ 
Tnms-  rcpréfenter  dans  fa  vie  privée.  C’é- 
Suppl.  tolt  une  maxime  des  Romains  d en- 
LIII.  i9-  voier  fouvent  des  Ambaffadeurs  chez 
leurs  Alliés  pour  prendre  connoiffance 
de  leurs  affaires,  & accommoder  leurs 
An.  R.  différens.  Ce  fut  dans  cette  vue , que 

^Htfl  A»c  ^ on  PartirPour  l’Egypte,  où  régnoit 
Tome ix.  Ptolémée  Phyfcon,  le  plus  cruel  tyran 
dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire , trois 
illuftres  perfonnages,  P.  Scipion  l’A- 
fricain , Sp.  Mummius , & L.  Métel- 
lus.  Ils  avoient  ordre  aufli  de  paffer 

dans 


ri,  eofque  incredibili- 
ter  repuerafeere  effe 
folitos.cùm  rus  ex  ur- 
be,  tanquam  èvincu- 
lis,  evolaviifent.  Non 
audeo  dicere  de  tali- 
bus  viris.fed  tamen  ita 
folet  narrare  Scaevola, 


conchas  eos  & umbi- 
litos  ad  Caietam  & ad 
Laurentumlegert  con- 
fueffe  » & ad  omnem 
animi  remiflîonem  lu- 
dumque  defeendere. 
De  Orat.  II.  il. 
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dans  le  Roiaume  de  Syrie , que  la 
nonchalance,  & enfuite  la  captivité  de 
Démétrius  Nicator  chez  les  Parthes,  li- 
vraient en  proie  aux  troubles,  aux 
faétions,  & aux  révoltés.  Ils  dévoient 
encore  vifiter  l’Afie,  la  Grèce,  voir  en 
quel  état  fe  trouvoient  toutes  ces 
contrées,  examiner  comment  on  y 
obfervoit  les  Traités  faits  avec  les  Ro- 
mais,  & remédier,  attant  qu’il  fe- 
rait poflible,  à tous  les  defordres  qu’ils 
y remarqueroitnt.  Ils  s’acquittèrent 
de  leur  Commiflion  avec  tant  d’équité, 
de  fagefle , & d’habileté,  & rendirent 
de  fi  grands  fervicesà  ceux  vers  qui  on 
les  avoitenvoiés,  en  remettant  l’ordre 
parmi  eux  , & en  accommodant  leurs 
différens,  que,  dès  qu’ils  furent  de 
retour  à Rome,  on  y vit  arriver  des 
Ambafladeurs  de  tous  les  endroits  où 
ils  avoient  pafle , qui  venoient  remer- 
cier le  Sénat  de  leur  avoir  envoié  des 
perfonnes  d’un  fi  grand  mérite,  & dont 
ils  ne  pouvoient  trop  louer  la  fagefle  & 
la  bonté. 

Le  premier  endroit  où  ils  allèrent 
fuivant  leurs  inftruâions,  fut  Alexan- 
drie. Le  Roi  les  y reçut  avec  une  gran- 
de magnificence.  Pour  eux,  ils  en  af- 
feéférent  fi  peu,  qu’à  leur  entrée  Sci- 

pion, 
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pion , qui  étoit  le  p!t»  riche  & le  plus- 
puifl'ant  Seigneur  de  Rome,  n’avoit 
avec  lui  qu’un  ami , ( c’éroit  le  célébré 
Philofophe  Panérius)  & cinq  dome- 
«.  ftiques.  On  a comptoir,  dit  un  Ecri- 

vain ancien,  non  Tes  domeftiques  , 
mais  Tes  victoires  & l’on  eftimoit  en 
loi , non  l’éclat  de  l’or  & de  l’argent , 
mais  les  vertus  & fes  qualités  perfon- 
nelles. 

Quoique , pendant  tout  le  féjour 
• qu’ils  firent  en  Egypte,  le  Roi  leur 

fit  fervir  à table  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  délicat  & de  plus  recherché, 
ils  ne  touchoient  jamais  qu’aux  mets 
les  plus  fimples  & les  plus  communs, 
méprifant  tout  le  refte,  qui  ne  fertqu’à 
amollir  le  courage  aufiibien  qu’à  affai- 
blir le'  corps.  Mlis  n’eft-ce  pas  dans 
de  pareilles  occafions,  que  les  Am* 
bafladeurs  d’un  Etat  aufii  puifl'ant  que 
celui  de  Rome,  doivent  pour  en  fou- 
tenir  1»  réputation  .&  la>majefié  chez 
les  nations  étrangères  paroitre  en  pu- 
blic avec  un  nombreux  cortège  & de 
magnifiques  équipages?  Ce  n’étoic 
point  le  gourdes  Romains , c’eft-à- 

dire  , 

• arNon  mancipia  ejus,  quantum amplitudinis 
fed  vi<5toria?  numera-  pondus  fecum  ferret  , 
bant  'r:  nec,  quantum  aeftimabatur.  Val, Max. 
auri  & argenti , (ed  IV.  j. 
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dire,  du  Peuple  le  plus  jufte  eftima- 
teur,  qui  fut  fur  la  terre  , de  la  fo- 
lide  gloire,  & de  la  véritable  gran- 
deur. 

Quand  les  Ambaffadeurs  eurent  bien 
vu  Alexandrie  , & régié  les  affaires 
qui  les  y amenoient,  ils  remontèrent 
le  Nil  pour  vifiter  Memphis , & les  au- 
tres parties  de  l’Egypte.  Ils  virent  de 
leurs  propres  yeux , ou  ils  connurent 
par  d’exaétes  informations  faites  fur 
les  lieux  mêmes,  le  grand  nombre  de 
villes  & la  multitude  prodigieufe 
d’habitans  que  contenoit  cet  État  ; 
la  force  que  lui  donnoit  fon  heureu- 
fe  fituation,  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir , & tous  les  autres  avantages  dont 
il  jouiffoir.  Ils  trouvèrent  quil  n’y 
manquoit  rien  pour  le  rendre  puiffant 
& formidable,  qu’un  Prince  qui  eut 
de  la  capacité  & de  l’application  : car 
Phyfcon,  qui  y régnoit  alors,  n’étoit 
rien  moins  qu’un  Roi.  J’en  ai  fait  le 
portrait  d’après  Juftin  dans  l’H.ftoir eTomeix». 
ancienne.  Son  ventre  étoit  d’une  fi 
énorme  groffeur,  qu’il  ne  pouvoir  por- 
ter cette  pefante  mafïe  de  chair  qui 
étoitle  fruit  de  fon  intempérance,  & 
ne  paroiffoit  jamais  en  public  que  fur 
un  char.  Il  fit  pourtant  un  effort 

pour 
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pour  accompagner  Scipion.  Celui-ci, 
Te  tournant  vers  Panétius,  lui  dit  en 
fouriant  ; Les  Alexandrins  nous,  ont 
l'obligation  de  voir  marcher  à pié  leur 
Roi.  Quelle  comparai fon  de  ce  Prince 
livré  à tous  les  vices,  & de  Scipion  rare 
modèle  de  fagefle  & de  vertu  ! Aufli 
Juftin  dit-il  qu’au  lieu  que  Phyfcon 
étoit  un  objet  de  mépris  pour  Tes  fujets, 
Scipion  , pendant  qu’il  vifitoit  avec 
curiofité  & confidéroit  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  beau  dans  Alexandrie , étoit 
lui-méme  le  fpe&acle  de  toute  la  ville. 
Dum  infpicit  urbem  , fpeftaculo  Alexan- 
drinis  fuit . 

$.  II. 

Affaires  arrjve’es  a Rome.  Cen- 
feurs.  Gênèreufe  fermeté  des  Tribuns 
du  Peuple  contre  un  de  leurs  Collègues. 
Dénombrement.  Mort  du  fils  de  Ca- 
ton , & du  grand  Pontife  Lèpidus. 
Galba , accufé  par  Caton , efi  ren- 
voié  abfous.  Condannati&n  de  Tu- 
bulus.  Jugement  févére  de  Manlius 
Torquatus  contre  fon  fils.  Scipion 
l'Africain  accufé.  Il  accufe  Cotta , qui 
efi  abfous.  Fait  fingulier  de  Lélius 
dans  une  plaidoirie.  Changement  dans 
le  gouvernement  par  raport  aux  Pré- 
teurs. 
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te  un.  Conjure  de  Scip  ion.  Nouvelles 
fuperjlitions  proscrites.  Loi  Calpurnia 
contre  les  concuffions.  Loix  Somptuai- 
res fur  les  dépenfes  de  la  table  portées 
en  différons  tems.  Abus  des  écoles  pu- 
bliques de  Saltation.  Loi  Licinia  au  Su- 
jet de  la  nomination  des  Pontifes. 
Scrutin  introduit  a Rome  dans  l’ éle- 
ction des  Magifirats.  La'  voie  du 
Scrutin  ejl  introduite  aujfi  dans  les 
Jugemens  : puis  dans  j établissement 
des  Loix  : enfin  dans  les  Jugement 
de  crimes  d'Etat.  Guerres  au  de- 
hors. Appius  Claudius  fait  la  guerre 
aux  Salaffes , & triomphe  par  le  Se- 
cours de  fa  fille  Vefiale.  Ardyens 
vaincus  , & fournis  aux  Romains. 

Guerre  des  Efclaves  en  Sicile.  Guerre 
contre  Arifionic. 

J’ a 1 omis  plufieurs  faits  détachés 
du  gros  de  I’hiftoire,  qui  font  arri- 
vés pendant  la  troifiéme  guerre  Puni- 
que , & pendant  celle  de  Numance. 

Je  vais  les  reprendre,  avant  que  de 
pafler  outre. 

Affaires  arrive’es  a Rome. 

On  créa  pour  Cenfeurs  , l’année  AN.  R. 
de  Rome  598,  M.  Valerius  Metfala,  JJ?* 

& C.  Cafïius  Longinus.  Le  premier 

avoit 
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Val.  avoit  été  flétri  par  lesOenfeurs  quel- 
Max.  ques  années  auparavant.  Mais  il  pro- 
' 9‘  fita  fl  bien  de  cette  peine  humiliante, 
qu’il  fe  rendit  digne  d’exercer  lui- 
même  là  Cenfure. 

Géné-  Pendant  que  Meflala  efràçoit  ainfi 
rcufe  fon  ancienne  ignominie  par  les  nou- 
cfes^Trf- veaux  honneurs  qui  furent  rendus  à fa 
buns  du  vertu,  L.  Cotta  Tribun  du  Peuple 
Peuple  deshonora  la  place  qu’il  occupoit  par 
un^  une  conduite  bien  indigne  d’un  Ma- 
leurs  giftrat.  Abufant  de  l’autorité  du  Tri- 
Collé-  bunat,  qui  le  mettoit  à l’abri  des- pour-- 
fultes  de  fes  Créanciers  , il  refufoit 
Max.  opiniatrémcnt  de  les'paier.  Ses  Col- 
VI.  f.  lègues,  indignés  que  d’une  place  ref- 
peétable  & facrée  il  en  fit  un  afyle  à 
fon  avarice  & à fon  injufHce,  s’élcvé- 


An.  R. 
199. 
Dénom 
bre* 
ment. 


rent  tous  contre  lui,  & lui  déclarèrent 
que  s’il  ne  paioit  fes  dettes , ou  ne 
donnoit  une  caution  valable , ils1  fe 
joindroient  à fes  Créanciers  pour  le 
réduire  à"1a  raifon.  Ne  feroit  ce  pas 
un  déni  de  jtiftice  criant , qu’aucun 
htiiflier  n’oiat  fignifier  un  exploit  à urr 
Magiflrat  qui  occuperoit  une  place 
confidérable?' 

LeLuftrc  qui  fut  ferme  fous  les  Cen- 
feurs  dont  nous  venons  de  parler,  fut' 
le  cinquante- cinquième.  Il  fe  trouva 

par 


i 
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par  le  dénombrement  trois  cens  vingt- 
quatre  mille  citoiens. 

Caton  perdit  l’année  fuivante  Ton  *N.  R. 
fils,  qui  étoit  aduellement  Préteur. 600. 

Ce  fils  lui  étoit  fort  cher.  Il  pouvoir 
s’en  regarder  comme  doublement  Le  Caton, 
père,  puifqu’outre  la  vie  il  lui  avoit  Plut,  in 
donné  l’éducation,dont  il  n’avoit  vou-  c<ttm 
lu  fe  décharger  fur  perfonne,  lui  aiant 
fèrvi  lui-même  de  maître  pour  les  let- 
tres , pour  l’étude  des  Ioix  , & même 
pour  les  exercices  du  corps.  La  chofe 
eft  prefque  incroiable  dans  nos  mœurs. 

Mais  Plutarque  alfure  pofitivement  que 
ce  fut  Caton  qui  apprit  à fon  fils  à 
lancer  un  javelot , à faire  des  armes, 
à monter  à cheval  , à fraper  adroi- 
tement de  la  main,  à fupporter  le  froid 
& le  chaud,  à pafler  à la  nage  les  riviè- 
res les  plus  rapides.  11  s’étoit  donné  la 
peine  d’écrire  pour  , lui  des  hifloires 
de  fa  propre  main  & en  gros  caradé- 
res,  jaloux  de  procurer  lui-même  à fon 
fils  un  auflj  grand  fecours  qu’eft  la 
connoifiance  des  anciens  faits  de  fes 
compatriotes.  II  évitoit  en  fa  préfen- 
ce  toute  parole  qui  auroit  pu  blefier  le 
plus  .légèrement  la  pureté  des  mœurs  , 
comme  il.  l’auroit  évité  devant  les 
.Veltales.  Tant  de  foins  & tant  de  pei- 
wi  nés 
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ncs  réufïîrent  parfaitement  : & Plutar- 
que obferve  que  Caton  parloit  de  fon 
fils  dans  fes  ouvrages , comme  d’un 
excellent  fujet,  & également  diftingué 
par  les  vertus  civiles  & militaires.  Le 
jeune  homme  fit  une  très-belle  allian- 
ce , qu’il  dut  autant  à fon  mérite  qu’à 
la  réputation  de  fon  père.  Il  épou- 
fa  Tertia , fille  de  Paul-Emile , & 
facur  du  fécond  Scipion  l’Africain  : 
& il  en  laifla  en  mourant  des  enfans. 
Soi)  père  fut  fort  fenfible  à fa  mort: 
mais  cependant  il  fupporta  ce  mal- 
heur avec  toute  la  fermeté  d’un  Phi- 
lofophej  & n’en  perdit  p3s  un  feul  mo- 
ment de  fon  application  aux  affaires  de 
la  République.  Il  lui  fit  des  funérailles 
modiques, toujours  ennemi  d une  vaine 
pompe , & des  dépenfes  faftueufes  qui 
n’ont  aucune  utilité. 

Mort  du  La  même  année  mourut  aufli  le 
Grand  Grand  Pontife  M.  Æmilius  Lepidus. 
Pontife  h avojt  défendu  dans  fon  teftament 
£^Üx/.'qu’on  to  des  obféques  magnifiques, 
méprifant  aufli  bien  que  Caton  une 
vaine  oftentation  de  dépenfe  dans  les 
funérailles  des  grands  hommes.  P. 
Cornélius  Scipion  Nafica  fut  nommé 
Grand  Pontife  en  fa  place.  ' 

Dans  l’intervalle  que  jé  parcours  ici  , 

je 


ar.rive’es  a Rome.  5:03 
je  trouve  plufieurs  jugemens  mémo- 
rables, que  je  vais  raporcer  tout  de 
fuite. 

Le  premier  qui  fe  préfente  eft  celui  An.  R. 
de  Galba,  accufé  devant  le  peuple 5o3* 
pour  Thorrible  boucherie  qu’il  avoit  VoicZjC^ 
faite  des  Lufitaniens  avec  autant  de  defus 
perfidie  que  de  cruauté.  L.  Scribonius/I/If407. 
Libo  Tribun  du  peuple  étoit  fon  ac-a^^a 
cufateur.  Mais  un  adverfaire  plus  re-parCa- 
doutable  , Caton,  qui  depuis  fon  ton,  eft 
Confulat,  qu’il  avoit  palfé  en  Efpagne,  r?"V01^ 
s’en  étoit  déclaré  le  défenfeur  & le  Pa- 3 °US* 
tron , fe  joignit  au  Tribun , & l’ap- 
puia  de  tout  fon  crédit  & de  fon  élo- 
quence. Il  étoit  alors,  félon  Tite-Li- 
ve,  dans  fa*  quatre-vingt-dixième  an- 
née : mais  fon  zélé  pour  le  bien  public 
& pour  la  juftice  anima  fa  voix,  & il 
fe  trouva  encore  allez  de  force  pour 
haranguer  le  peuple,  & l’exhorter  à 
ne  pas  laifler  le  crime  impuni. 

Galba  étoit  l’un  des  plus  célébrés  ck.it 
Orateurs  de  fon  tems  : nous  en  ci-  Ornt.  I. 
ferons  bientôt  une  preuve.  Il  excelloit  îC'7'1o8‘ 
furtout  dans  l’art  d’émouvoir  les  paf- 9 ' 
fions , qui  eft  l’endroit  par  où  l’élo-  Val.  Max, 
quence  paroitavecle  plus  d’éclat,  &VIII,U 

exer- 

- * Selon  Cicéron  il  ri  a vécu  que  quatre-vingts  - 
cinq  ans. 


Digitized  by  Google 


< 

504  Affaires 

exerce  fur  les  efprits  un  empire  plus 
abfolu.  Son  crime  étoit  notoire,  & ex- 
citoit  une  indignation  générale.  Mais 
il  avoir  pour  juge  une  multitude,  qui 
palTe  aifément  d’une  extrémité  à l’au- 
tre, & chez  qui  le  fentiment  l’empor- 
te fouvent  fur  la  raifon.  Il  profita  de 
.cet  avantage , & mit  tout  en  œuvre 
pour  attendrir  le  peuple  & le  toucher 
de  compartion.  Il  tâcha  donc  dans  fa 
défenfe  de  déguifer  le  fait  le  mieux 
qu’il  lui  fut  poflible.  Mais  fa  principale 
rertource  fut  un  fpedacle  touchant 
qu’il  préfenta  aux  yeux  de  fes  juges. 
C.  Sulpicius  'Gallus  a fon  proche  pa- 
rent, Sénateur  généralement  eftimé, 
l’avoit  inftitué  par  fon  teftament  Tu- 
teur d’un  fils  qu’il  laifloit  en  bas  âge. 

* Il  fit  paroitre  dans  la  place  publique  fon 
jeune  pupille , le  portant  prefque  lui- 
même  fur  fes  épaules,  & y amena  en 
même  tems  fes  deux  fils  qui  étoient 
aufli  dans  l’âge  le  plus  tendre.  Alors, 
après  avoir  expofé  dans  les  termes  les 

plus 

aReprehendebatGal  cordatione  & memo- 
bam  Rutilius,  quod  is  ria  flctum  populo  mo- 
C.Sulpidi  Galli,  pro-  veret , & duos  filios 
pinqui fui.Qjmpillum  fuos  parvos  tutelæ  poi 
Jilium  ipfe  penè  in  hu-  puli  commendaflet.ac 
meros  fuos  extuliflct,  fe,tanquamin  procin- 
qui  patrisclariflimire-  éhi  ceftamcntumface- 

ret. 
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plus  couchans,  & les  yeux  baignés  de 
larmes , le  pitoiable  état  de  toute 
cette  famiile  infortunée,  fe  regardans 
comme  près  de  périr,  il  fe  comparoit 
aux  foldats  qui  fefoient  leur  teftament 
avant  le  combat,  & recommandoit  ces 
tendres  enfans  au  Peuple  Romain , 
les  laiflant  fous  fa  tutéle  & fous  fa  pro- 
tection. Ce  fpeétacle,  accompagné  du 
tiifcours  & des  larmes  du  véhément 
Orateur , attendrit  & changea  les  ef- 
prits.  De  la  jufte  indignation  dont  ils 
avoient  été  faifis  au  (impie  récit  de  la 
cruelle  perfidie  de  Galba  contre  les 
' Efpagnols , ils  paflérent  tout  d’un 
coup  à la  compaflion  & à l’indulgence: 

& celui  que  chacun  en  foi-méme  avoit 
jugé  indigne  de  grâce,  fut  renvoié  ab- 
fous  fans  qu’il  y eut  prefque  aucun 
fuffrage  contre  lui  : tant  l’éloquence 
a de  force  & d’empire  fur  les  hommes! 

Un  autre  criminel  quelques  années  Con-’ 

Tome  VIII.  Y après,  d.inna- 

retjfine  libra  atque  ta-  tum  video  : HVfipuerU  . 
bulis  populum  Roma-  & lacrymls ufas elfct,p<x> 
num  tutorem  inftitue-  nas  eum  daturnmfuijfe. 

1 e dixiifet  illorum  or-  De  Orat.  I. 
bitati.  Itaquecùm  & Eo  faéto  mitigaca  ~ 
invidia  & odio  populi  concione  , qui  om- 
tùm  Galba  premere-  nium  confenfu  peri- 
tur , his  quoque  eumj  turus  erat,  penè  nul- 
tragædiis  liberatum  j lum  trifte  fuffragium 
ferebat.  Qiiod  item  a-  j habuit.  Val.  Max. 
pud  Catgnem  fcrip-l 
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tion  de  après,  ne  fut  pas  fi  heureux.  C’étoit 
Tubu-  i Hoftilius  Tubulus,  homme  fans 
Fnlns-  honneur,  fans  pudeur,  qui  pendant  . 
hem  sup-  l’année  de  fa  Préture  aiant  été  chargé 

LiU  8 Pr^^er  aux  î»gemens  regar- 
° doient  les  afla(Tinat$  avoit  vendu  ou- 
vertement la  juftice,  fans  garder  au- 
An.  R.  cune  mefure.  Dès  qu’il  fut  forti  de 
^n‘  charge,  P.  Scévola  Tribun  du  peuple 
l’attaqua  : & l’inftruftion  du  procès 
fut  renvoiée  par  devant  Cn.  Servilius 
Cépion  l’un  des  Confuls.  Tubulus 
n’attendit  pas  le  jour  du  jugement,  & 
difparut.  On  avoit  coutume  afl'ez  or- 
dinairement à Rome  de  fe  contenter  de 
cet  exil  volontaire,  auquel  les  coupa- 
bles fe  co ndao noient  eux- mêmes. 
Mais  on  crut  qu’un  fcélérat  tel  que  ce- 
lui-ci ne  devoit  pas  en  être  quitte  pour 
une  peine  fi  légère.  Tubulus  fut  fom- 
mé  de  comparoitre.  Prévoiant  bien 
que  fon  fort  feroit  d’être  étranglé  dans 
la  prifon,  il  aima  mieux  s’empoifon- 

AnR.  ner 

6X2.'  L’année  fui  vante  nous  préfente  un 

Juge-  exemple  de  févérité  paternelle,  capa- 
m,Cede"  trembler.  ^es  Députés  de 

Manlius  Macédoine  portèrent  leurs  plaintes  de- 
Torqua-vant  le  Sénat  contre  D.  Silanus,  qui, 
rîe  fon' PeIîc^nt  commandoit  dans  cette 

& °n  ' Pr0‘ 
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province , y avoit  exercé  beaucoup  deVal  Max. 
concuffions.  Manlius  Torquatus , *v>  8- 
père  de  l’accufé , Sénateur  d’un  rare 
mérite , demanda  par  grâce  qu’on  ne 
prononçât  rien  contre  Ton  fils,  qu’il 
n’eût  examiné  lui-même  l’affaire  : ce 
-qui  lui  fut  accordé  fans  peine,  vû  la 
confiance  que  l’on  avoit  en  fes  lumières 
& en  fa  probité.  II  écouta  les  parties 
pendant  deux  jours,,  & le  troifiéme  il 
déclara  fon  fils  coupable,  & lui  défen- 
di t en  conlequence  d’ofèr  jamais paroi- 
tre  devant  lui.  Silanus , après  une  fi 
trifte  fentence,  ne  put  pas  foutenir 
davantage  la  lumière  du  jour,  & fe 
pendit  de  défefpoir.  Le  père , par  une 
rigueur  qu’il  eft  difficile  de  louer , 
n’affifta  pas  même  à fes  funérailles  : 

& comme  il  étoit  jurifconfulte , il  de- 
meura tranquillement  chez  lui,  répon- 
dant félon  fa  coutume  à ceux  qui  ve- 
noient  le  confulter.  C’eft  bien  là  l’hé- 
ritier & le  defcendaot  de  ce  Torquatus 
qui  avoit  fait  trancher  la  tète  à fon  fils 
viétorieux.  Le  zèle  de  la  juffice  lui 
avoit  di&é  la  condannation  qu’il  avoit 
prononcée  contre  fon  fils.  Mais  ce  zè- 
le devoit-il  aller  jufqu’à  étoufer  lesfen- 
timens  de  la  Nature  ? 

Y 2 Nulle 

* le  fils  fie  Mml]tu  avoit  été  adopte  par  un  Silanus* 
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Scipion  Nulle  gloire , nuis  fervices  rendus 
calnac-à  1Erar>  ne  mettoient  un  ciroien  Ro- 
tufc.  main  à l’abri  des  vexations  des  Tri- 
buns. Nous  en  avons  vu  un  éclatant 
exemple  en  la  perfonne  du  premier 
Scipion  l’Africain.  Le  fécond  fut  ex- 
pofé  à la  même  épreuve,  mais  s’en  tira 
plus  heureufement.  Il  avoitété  Cen- 
Freîns-  feur , & dans  cette  magiftrature  il 
hem.  avoir  voulu  noter  & dégraâer  du  rang 
Liv/jî*.  Chevalier  Romain  un  certain  Clau- 
dius  Afeîlus,  qui  n’avoit  été  garanti  de 
cette  flétriflure  que  par  l’oppofition  de 
l’autre  Cenfeur  Mummius.  Ce  Clau- 
dius  cônferva  un  vif  reifentiment  con- 
An.  R.  tre  Scipion , & étant  devenu  T ribun , il 
*'3-  l’accufa  devant  le  peuple.  Sous  quel 
°u<ri4.  prétexte,  & de  quel  crime?  c’eft  ce 
que  les  monumens  qui  nous  refient 
ne  nous  apprennent  point.  Scipion 
foutint  à merveille  dans  cette  occa- 
sion fon  caradére  de  magnanimité. 
Il  ne  prit  point  le  deuil  : il  ne  pa- 
rut point  fuppliant  : & meme  fe  joua 
de  fon  adverfaire  avec  un  air  de  fupé- 
rioritéqui  convenoit  bien  à un  fi  grancj 
homme.  Cette  affaire  n’eut  point  de 
fuites. 


'Il accu-  Scipion  lui-même,  plufieurs  années 
fe  Cor.  après , & lorfqu’il  ayoit  ajouté  la  de- 
<lu‘  ftruc- 


Digitized  by  Google 


arrive’ es  a Rome.  5.09  . 

ftruétion  de  Numance  à celle  de  Car-  eft  ab- 
thage , fe  rendit  accufateur  de  L.  Cot-  °".s- D. 
ta.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  cette  ac- 


plaidée  jufqu’à  fept  fois,  avant  que  de  Val. 
parvenir  à un  jugement.  Car  les  Ro-^j-  i 
mains  ne  connoifloient  point  les  pro- 
cès par  écrit:  & Iorfqu’une  caufe  après 
avoir  été  plaidée  de  part  & d’autre  ne 
paroifloit  pas  fuffifamment  éclaircie  , 
ils  ordonnoient  que  l’on  recommençât 
fur  nouveaux  frais.  Enfin  la  huitième 
fois  que  l’affaire  de  Cotta  fut  plaidée, 
ii  futrenvoiéabfous.  On  prétend  que  la 
trop  grande  puiffance  de  l’accufateur 
fauva  l’accufé,  les  juges  niant  appréhen- 
dé que  l’on  n’attribuât  au  crédit  de  Sci- 
pion  la  condannation  de  Cotta.  Foi- 
ble  prétexte.  Ce  feroit  fans  doute  une 
horrible  iniquité,  que  la  puiffance  de 
la  partie  adverfe  fit  condanner  un  in- 
nocent : mais  elle  n’cft  pas  une  raifon 
légitime  d’abfoudre  un  coupable. 

Je  ne  puis  mieux  finir  ce  qui  regarde  Faj?  ^in 
les  jugemens  que  par  un  fait,très-hono-  ^ 
rable  ce  me  femble  au  Barreau  Romain,  lius 
& encore  plus  à Lélius,  l’ami  de  Sri- dans 
pion.  Il  s’étoit  chargé  de  plaider unc 

Y 3 une 


cufation,  n’en  marquent  point  1 objet:  c&cil.  ». 
mais  ils  fuppofent  que  Cotta  étoit  ^ 

dubitablement  coupable.  L’affaire  fut 


Mur. 
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une  affaire  criminelle , dans  IaqueHe 
étoient  impliqués  quelques  Publicains 
ou  Fermiers  des  revenus  publics,  & 
donc  le  Sénac  avoit  reirvoié  la  connoif- 
fanceaux  Confuls.  Il  la  plaida  avec  Ton 
exactitude  & Ton  élégance  ordinaires. 
Mais  les  Confuls  ne  furent  point  per- 
fuadés , & ordonnèrent  que  l’affaire  fe- 
roit  plaidée  une  fécondé  fois.  Nou- 
veau plaidoier  de  Lélius , encore  plus 
travaillé  & plus  précis  que  le  premier: 
nouveau  renvoi  du  jugement,  & ordre 
de  procéder  à une  troifiéme  plaidoirie. 
Les  Fermiers  reconduisirent  Lélius  à 
fon  logis , en  lui  marquant  une  vive  re- 
connoiffance,  & le  priant  de  ne  point  Ce 
rebuter.  Il  leur  répondit  „ qu’il  étoit 
„ plein  de  confidération  pour  eux,  & 
jj  qu’il  le  leur  avoit  prouvé  en  fe  char- 
,,  géant  de  cette  affaire.  Qu’il  y avoit 
,,  donné  tout  le  foin  & tout  le  travail 
„ dont  il  étoit  capable.  Mais  qu’ils  fe- 
n roient  mieux  de  s’adreffer  à Galba, 
„ qui  étant  Orateur  plus  véhément , 
jj  mettroit  plus  de  feu , plus  de  force 
,,  dans  la  manière  dont  il  plaideroit 
„ leur  caufe,  & emporteroit  vraifem- 
,,  blablement  l’affaire. ,,  Ils  prirent  ce 
parti,  & recoururent  à Galba,  qui  aiant 
à remplacer  un  homme  d’un  fi  grand 
; méri- 
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mérite , refufa  lontems  de  s’en  charger, 
& ne  céda  qu’avec  peine  à leurs  vives 
follicitations.  I!  emploia  le  lendemain 
tout  entier  à étudier  la  caufe,  à s’en 
inftruire  à fond,  à préparer  & à arranger 
fes  preuves.  Le  troifiéme  jour,  qui  étoit 
celui  où  elle  devoit  fe  plaider,  il  s’en- 
ferma dans  un  cabinet  voûté  qui  étoit 
à l’écart,  avec  des  efclaves  lettrés  qui 
lui  fervoient  de  fécretaires.  Quand  on 
lui  eut  annoncé  que  les  Confuls  étoient 
en  place,  il  forcit  de  fon Cabinet  le  vi- 
fage&  les  yeux  tout  en  feu  comme  s’il 
venoit  de  prononcer  fon  plaidoier.  On 
remarqua  même  que  fes  efclaves 
avoient  été  rudement  traités,  preuve 
qu’il  étoit  auflfi  violent  maître , que  vé- 
hément Orateur.  L’auditoire  étoit  fort 
nombreux , & dans  une  grande  attente , 
& Lélius  préfent.  Galba  commença  à 
parler  avec  tant  de  vivacité  & d’élo- 
quence, que  prefque  à chaque  partie 
de  fon  plaidoier  il  étoit  interrompu 
par  des  applaudilfemens;  & il  emploia 
ii  à propos  & la  force  des  preuves,  & 
la  véhémence  des  paîtrons,  que  les  Fer- 
miers gagnèrent  abfolument  leur  cau- 
fe , à furent  renvoies  abfous. 

Un  fuccès  fi  heureux  dans  de  pareil- 
les circonftances  fit  beaucoup  d’hon- 
Y 4 ' neur 
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neur  à Galba:  mais,  on  n’admira,  pas 
moins  le  caradére  modefte  & équita- 
ble de  Lélius,  qui  fit  connoitre  a qu’a- 
Jors  dans  le  Barreau  ceux  qui  tenoient 
les  premiers  rangs,  éloignés  de  toute 
baffe  jaloufie,  fe  rendoient  mutuelle- 
ment juftice  l’un  à l’autre,  & louoient 
avec  joie  le  mérite  & les  talens  dans 
autrui.  On  b vit  aufli  dans  cette  ren- 


contre qu’il  n’y  a nulle  égalité  entre 
les  deux  genres  d’éloquence,  dont  l’un 
fe  borne  à inftruire  les  juges  avec  net- 
teté & précifion,  & fautif  travaille  à 
enl  ever  leur  confentement  par  une 
efpéce  de  violence,  & que  le  dernier 
l’emporte  infiniment  fur  le  premier. 

Chan-  Jf’a i dit  que  Tubulus,  qui  fut  con- 

dan/îe  danné  l’an  tfn.  avoit  préfidé  comme 
gouver-  Préteur  l’année  précédente  aux  juge- 
nement  rnens  en  matière  d’affalïînafts.  C’eft 


par  ra- 
port  aux 
Pré- 
teurs. 


donc  avant  ce  tems  qu’il  s’étoit  fait  dans 

la 


a Erat  omnino  tum 
mos  , ut  in  reliquis 
rebus  melior , fie  in 
hoc  ipfo  humanior , 
ut  faciles  effent  in 
fuum  cuique  tribuen- 
do.  Brut. 

b Ex  hac  Rutiliana 
narratione  fufpicari 
licet , cùm  duæ  fum- 
mx  fint  in  Oratore  j 
laudes,  una  fubtiliter  | 


difputandi  addocen- 
dum,  altéra  graviter 
agendi  ad  animos  au- 
dientium  permoven- 
dos;  multoque  plus 
proficiat  is  qui  in- 
flammet  Judicem  , 
quàm  ille  qui  doceat  ; 
elegantiam  in  Latiio  , 
vim  in  Galba  fuiffe. 
Brut. 
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l t police  du  Gouvernement  de  Rome 
& dans  radminiftratiofi  de  la  jufticeun 
changement  qui  regarde  les  Préteurs. 
Ii  confifte  en  ce  qu’au  lieu  que  ci-de- 
vant des  iix  Préteurs  deux  feulement 
demeuroient  dans  Rome  chargés  de 
préfideratix  jugemens  en  matière  civi- 
le, & que  les  quatre  autres  alloient 
gouverner  les  Provinces  de  l’Empire, 
ou  commander  des  armées  , il  fut  or- 
donné dans  le  tems  dont  nous  parions 
que  tous  palferoient  l’année  entière  de 
leur  Préture  dans  la  ville,  deux  avec  les 
fondions  ordinaires,  & les  quatre  autres 
chargés  de  connoitre  de  certains  cri- 
mes. C’eft  ainfi  que  furent  établies 
les  ueflions  perpétuelles , c’eft- à-dire 
des  Tribunaux  ordinaires  pour  juger 
des  crimes  de  brigue,  depéculat,  &c. 
Après  l’année  de  la  Préture  paflee  dans 
ces  fondions,  on  les  envoioit  tous  fix 
gouverner  les  Provinces  avec  la  quali- 
té de  Propréteurs.  Tout  cela  a été  ex- 
pliqué plus  au  long  dans  une  Dilferta- 
tion  à la  fin  du  IIe  vol.  de  l’Hiftoirc 
Romaine. 

Deux  motifs  vraifemblablement  dé- 
terminèrent à faire  ce  changement  : 
l’un,  que  l’Empire  étant  accrii  confidé- 
rablemeot  par  la  conquête  de  l’Afri- 
Y 5 que , 
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que,  delà  Macé4pine,de Y Achaïe,  qua- 
tre Préteurs  ne  fuffifoient  pas  pour  le 
nombre  de  Provinces.  Le  fécond , 
c’eft  que  la  licence  & les  défordres 
augmentant , on  fenticlebefoin  de  Tri- 
bunaux ordinaires  pour  arrêter  les  cri- 
mes & punir  les  criminels. 

An.  R.  Scipion  dans  la  cenfure  lutta  contre 

Cenfure^CS  inauvai^es  mœurs,  & les  abus  de 
de  Sci-  toute  efpéce  qui  s’introduifoient  dans 
pion.  Rome.  Mais  tout  lan  zèle  fut  rendu 
inutile  par  la  trop  grande  facilité  de 
fon  Collègue,  L.  Mummius,  homme 
recommandable  par  bien  des  endroits* 
mais  fimple,  aile  à tromper,  & de  ce 
caraétére  de  bonté  qui  dégénéré  en 
Dîo.  ap.  foibleflTe.  Ainfi  pendant  que  Scipion 
r^eS'  examinoit  avec  févérité  la  conduite  des 
Sénateurs,  des  Chevaliers,  des  gens  du 
peuple,  &ufoitde  toute  l’autorité  de 
fa  charge  pour  reprimer  les  vices  , 
Mummips  ne  notoit  perfonne,  ou  mê- 
me déchargeoit  ceux  qu’il  pouvoit  des 
notes  à eux  impofées  par  fon  Collègue. 
vhLMax.  Scipion  ne  put  s’empêcher  de  s’en 
VI.  4.  plaindre,  & dit  un  jour  en  pleine  a f- 
femblée  du  Peuple  „ qu’il  auroit  exercé 
3,  la  cenfure  d’une  manière  digne  de  la 
„ majefté  delà  République,  fi  on  ne  lui 
„ avoit  point  donné  de  collègue,  ou 
fi  on  lui  en  avoit  donné  un^  Sci- 
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Scipion  néanmoins  n’outroit  pas  la 
fevéricé  : & nous  en  avons  une  preuve 
dans  !a  manière  dont  il  fe  conduifit  à 
l’égard  d’un  Chevalier  Romain  qui  Ce 
nommoit  C.  Licinius  Sacerdos.  Dans  la 
revue  des  Chevaliers,  lorfque  le  tour 
de  celui-  ci  fut  venu  de  fe  préfenter  de- 
vant les  Cenfeurs,  Scipion  dit  à haute 
voix  : ffe  fai  que  C.  Licinius  scfl  par- 
juré , & fi  quelqu'un  veut  ïaccufer , je 
fcrvirai  de  témoin.  Perfonne  ne  fe  pré- 
fenta.  Alors  Scipion  adreflànt  la  paro- 
le à Licinius  , lui  ordonna  de  paflfer. 
ffe  ne  vous  noterai  point  , lui  dit-il 
afin  qu'il  ne  fait  pas  dit , que  j'aie  fait 
à votre  égard  les  fondions  d'accufateur 
■de  juge  , & de  témoin.  Sur  quoi  Cicé- 
ron fait  cette  belle  réflexion  : ,,  a Ain- 
„ fi  ce  grand  homme,  au  jugement  du- 
„ quel  s’en  raportoitle  peuple  Romain 
,,  & meme  les  nations  étrangères,  ne 
,,  crut  pas  devoir  s’en  raporter  à lui 
« feul , lorfquil  s’agifloit  de  flétrir  un 
» citoien. 

Je  raporterai  encore  un  trait  mémo- 
rable de  la  cenfure  de  Scipion.  Dans; 

Y 6 la 

a- Ttaque  is  cujus  ar-T  confcientia  ad'  igno- 
bitrio  & populus  Ro- 1 miniam  alterius  con- 
inanus  & exccrægen-  ! tentas  non  fuit.  Cic.pro 
tes  contentx  efl'e.con- 1 cl.  ».  j $4. 
fiieverant , ipfe  fuâ  j 
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la  clôture  du  luftre  il  étoic  d’ufige  de 
Vtl.Max.  foire  une  prière  aux  dieux  par  laquelle 
IV.  i.  on  leur  demandoit  d’augmenter  la  puif- 
Jfance  du  peuple  Romain.  Lorfque  le 
Greffier  félon  Tufage  lut  cette  formule. 
Notre  puiffance , dit  Scipion  , efi  affe <, 
grande.  Tout  ce  que  nous  devons 
demander  aux  dieux  , c eji  qu'ils  la 
honfervent  dans  le  même  état.  Et  fut 
le  champ  il  fit  réformer  la  formule  * 
& elle  refta  depuis  telle  qu’il  l’avoit 
diftée. 

Par  le  dénombrement  que  firent  les 
Cenfeurs  Scipion  & Mumtnius , il  fe 
trouva  trois  cens  vingt- huit  mille  trois 
cens  quarante-deux  citoiens. 

An.  R.  Je  ne  croi  pas  devoir  omettre  ici  la 
fage  précaution  que  prie  le  Sénat  de 
JeTfu^  bannir  de  Rome  les  Aftrologues  , & 
perfti.  d’y  interdire  un  culte  nouveau  de  Jupi- 
tions  ter  Sabazjusy  qui  s’y  introduifoir.  Dans 
proferi-  tous  jes  tems  nous  avons  v£  jes  exem- 

Vtû.Max.  pies  de  cette  attention  des  Romains  à 
I.  3-  éloigner  les  fuperftitions  nouvelles  & 
étrangères  : heureux  ! fi  les  anciennes , 
fouvent  at'ffi  abfurdes  & auffi  honteu- 
fes  que  celles  qu’ils  profcrivoi.ent,  n’a- 
voient  pas  pris  plus  de  crédit  fur  leurs 
efprits. 

Tite- 
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Tite-Live  a dit  quelque  part  que  An.  R. 
de  même  que  les  maladies  ont  été  con-  ^j'cal- 
nues  avant  les  remèdes  qui  les  guérif-  purnja 
fent , auffi  ce  font  les  vices  qui  occa-  contre 
fionnent  les  Loix.  Ainfi  l’avarice  & *es„fon* 
l’injuflice  des  Magiftrats  Romains  > bLiaos. 
qui  alloient  toujours  croiffant , don- 
nèrent lieu  à une  Loi  très-fage  , qui 
autorifoit  les  peuples  fur  qui  les  Gou- 
verneurs de  Provinces  avoient  exercé 


des  concuflïons  , à s’adreffer  aux  Juges 
pour  fe  faire  reftituer  ce  qui  leur  avoit 
été  enlevé  injuftement.  Lex  Calpurnia. 
de  pecuniis  repetundis.  Elle  fut  propo- 
fée  par  L.  Calpurnius  Pifo  Frugi  Tri- 
bun du  Peuple , au  commencement 
de  la  troifiéme  guerre  Punique  fous  le 
Confulat  de  L.  Marcius  Cenforinus  & 
de  M.  Manilius.  Peut-être  eft-ce cette 


l>  n Loix 
onfomptu- 


Loi  qui  valut  à ce  Tribun  l’honora- 
ble furnom  de  Frugi  , homme  de 
bien. 

Les  dépenfes  exce(Tives  que 
fefoit  à Rome  pour  les  repas  furent  aires  fiir 
auffi  une  occafion  de  porter  différentes  1«  dé- 
Loix  pour  arrêter  le  luxe  des  tables. 5^“^ 

Labié  por- 
tées en 


a Sicut  ante  morbos 
necelfe  eft  cognitos 
elfe  j quàm  remedia 
eorum  j fie  cupidita- 


tes  prius  natæ  funt . diffe- 
quàm  leges  quae  iisrens 
modum  facerent.  L!v.  teH1s' 
XXXIV.  3. 
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ur.crob.  La  Loi  Orchia  fut  !a  première, 
ainfiappellée  du  nom  de  C.  Orchius 
Tribun  du  Peuple  qui  la  propofa  l’an 
de  Rome  5 <59.  fous  le  Confinât  de 
Fabius  Labeo  & de  M.  Claudins 
Marcellus.  EHe  prefcrivoit  feulement 
le  nombre  des  convive*.  Caton  fe 
plaignoit  fouvent  dans  les  harangues 
qu’elle  n’étoit  point  obfervée. 

Vingt-cleux  ans  après,  c’eft-â-dire 
l’an  de  Rome  591.  parut  la  Loi  Fan- 
nia.  La  précédente,  loin  de  guérir  le 
Macrol  ma^  » n’avoit  fait  que  l’irriter , en  laif- 
i nu.  fant  la  liberté  de  faire  telle  dépenle 

Aul.  Gel.  qu’on  vouloit,  pourvu  qu’on  n’excédât 
14'  pas  lenombre  des  convives  qu’elle  avoit 
marqué:  celle-ci  alla  à la  racine  du 
mal,  en  fixant  la  dépenfe  même.  Elle 
fut  précédée  d’un  Décret  du  Sénat,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  que  les  princi- 
paux ciroiens  de  la  ville  , qui  dans  les 
jours  des  Jeux  en  l’honneur  de  la  mère: 
des  dieux  feroicnt  entr’eux  des  repas  , 
s'engageaient  par  ferment  entre  les 
mains  des  Confuls  à ne  dépenfer  dans 
chaque  repas  que  Rx-vingts  as  ou  tren- 
te fefterces  , c’eft-à-dire  , trois  livres 
quinze  fols  de  notre  monnoie,  fans 
compter  les  légumes,  la  patifferie,  & 
le  vin  i qu’ils  n’uferoient  que  de  vin 

du 
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du  pays;  & n’auroient  point  en  vaif- 
felle  d’argent  plus  de  cent  livres  pefanr, 
c’eft-à-dire  cent  cinquante-fix  marcs 
de  notre  poids.  Li  loi  Fan  nia  qui 
fut  portée  en  conféquence  de  ce  Sé- 
natufconfu're , entroit  dans  un  plus 
grand  détail  fur  la  diftinéh'on  des 
fours , permettant  cent  as  par  repas 
en  certains  fours  de  fêtes , trente  as 
dix  fois  par  mois,  & les  autres  jours 
feulement  dix  as,  qui  ne  font  qu’un- 
peu  plus  de  fix  fols  de  notre  mon- 
noie.  Cette  Loi  fut  appellée  Fan  nia  du 
nom  du  Conful  Fannius  , par  qui 
elle  fut  propofée. 

La  Loi  Diria  fut  établie  dix-huit  Macrob - 
ans  après,  l’an  de  Rome  609.  On  y 
déclaroit  que  non  feulement  la  ville 
de  Rome  , mais  toute  l’Italie , & tous 
les  convives  , aufli  bien  que  celui  qui 
donnoit  le  repas,  étoient  fournis  aux 
peines  portées  par  la  Loi  Fannia. 

La  loi  Licinia  eft  raportée  par  Macrob. 
plufieurs  favans  à l’an  de  Rome  642. 

Elle  avoit  pour  auteur  P.  Licinius 
Craflfus  Dives  alors  Tribun.  L’em- 
preflement  de  la  mettre  à exécution  fut 
fi  grand,  que  le  Sénat  ordonna  qu’el- 
le feroit  obfervée  auflitôt  que  propo- 
fée , fans  attendre  qu’elle  eut  reçu 

toute 


Digitized  by  Google 


Abus 
des  E ce* 
les  pu- 
bliques 
de  Sal- 
tation. 


Saturn. 
IL  io. 


?2o  Affaires 
toute  Ton  autorité  par  les  fuftrages  du 
peuple:  ce  qui  ne  Ce  pouvoit  faire  fé- 
lon l’ufagequ’après  l’intervalle  de  trois 
jours  de  marché,  c’eft-à-d:re,  après 
vingr-fept  jours  écoulés  depuis  la  pro- 
portion. Elle  différoit  peu  de  la  Loi 
Fannia,  & n’en  étoit  qu’une  efpéce  de 
confirmation.  Elle  ordonnoit  que  les 
jours  de  Calendes  , des  Noues,  & de 
marché,  les  citoiens  ne  pourroient 
dépenfer  par  repas  que  trente  As, 
c’eft-à-dire  moins  de  dix-neuf  fols  de 
notre  monnoie:  &que  les  autres  jours, 
qui  n’étoient  point  exceptés,  on  ne 
pourroit  emploier  que  trois  livres  de 
viande  féche,  & une  livre  de  faline, 
fans  compter  les  fruits. 

On  fit  encore,  dans  la  fuite,  quel- 
ques autres  réglemens:  mais  le  luxe, 
plus  fort  que  toutes  les  Loix , rompit 
toujours  les  barrières  qu’on  s’efforçoit 
deluioppofer. 

Je  m’étonne  que  ces  Légillateurs, 
fi  févéres  contre  le  luxe  des  tables, 
n’aient  pas  porté  leurs  vues  fur  un  au- 
tre abus  contre  lequel  Scipion  inve- 
ntive avec  véhémence  dans  un  difcours 
dont  Macrobe  nous  a confervé  un  frag- 
ment. Cet  abus  confiftoit  en  ce  qu’il 
y avoit  à Rome  des  écoles  publiques 

tenues 
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tenues  par  des  Comédiens,  où  Ton  en- 
voioit  les  jeunes  gens  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  pour  apprendre  l’art  du  gefte 
&de  la  déclamation,  l’art  d’accompa- 
gner la  récitation  des  vers  par  les  mou- 
vemens  du  corps.  Ces  maîtres,  peu 
réglés  dans  leurs  mœurs , enfeignoient 
fouvent  à leurs  éiéves  à exécuter  des 
mouyemens  Iafcifs  & tout-à-fait  pro- 
pres à éteindre  tout  fentiment  de  pu- 
deur. C’eft  de  quoi  Scipion  fe  plaint 
amèrement. ,,  Nos  a jeunes  gens,  dit- 
,,  il , vont  dans  l’école  des  Comédiens 
,,  apprendre  à déclamer  des  vers  com- 
,,  me  fur  le  Théâtre,  exercice  que  nos 
,,  ancêtres  regardoient  comme  une 
,,  profefiion  d’efclaves.  De  jeunes  gar- 
„ çons,  des  filles  de  condition,  fréquen- 
,,  tent  ces  écoles.  En  quelle  compagnie 
,,  s’y  trouvent-ils?  J’ai  vii  moi-même, 
,,  ajoute-t-il,  dans  une  de  ces  écoles 
,,  un  jeune  enfant,  (8c  cette  vue  m’a 
,,  attendri  fur  le  fort  de  la  République) 
,,  j’ai  vu  un  jeune  enfant  , fils  d’un 

| a F.unt  in  ludum  puerique  ingenui 

hiftrionum  ; difcunt  In  his  (vidi)  unum , 
cancare:  quæ  majores  quod  me  Reipublicac 
noftri  ingennis  pro-  maximè  mifertum  eft, 
bro  ducier  voluerunt.  puerum  bullatum  pe- 
Eunt  , inquam  , in  titoris  filium  non  mi- 
ludumfaltatorium  in-  norem  annis  auode- 
ter  cinædos  virgines  cim  cum  crotalis  fal- 

tare , 
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„ homme  qui  demandoit  aéhiellemerrt 
,,  une  charge,  exécutant  au  Ton  d’une 
„ efpéce  de  tambour  de  bâfque  une 
„ déclamation,  ou  une  danfe  , capa- 
„ ble  de  faire  rougir  même  un  efcla- 
,,  ve  fans  pudeur  Il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’une  pareille  éducation  pou- 
voit  beaucoup  influer  dans  la  corrup- 
tion des  moeurs.  Une  jeunefleainfi  in- 
ftruite , à quelles  diflo! utions  ne  devoit- 
elle  pas  naturellement  Te  porter? 

Les  Loix  dont  il  me  refte  à parler 
ont  un  autre  objet  que  les  précéden- 
tes. Elles  tendent  à aggrandir  le  pou- 
voir du  Peuple,  ou  à l’affranchir  de  la 
dépendance  des  Grands. 

An.  R.  Le  Tribun  C.  Licinius  Çraffus,  pour 

^loiLi  ^a*re  fa  cour  au  ^euP*e»  & mortifier 
cinia  au  Ie  Sénat,  propofa  de  faire  un  chan- 
iujet  degement  dans  la  création  des  Ponti- 
la  nomi-  fes  & d’en  tranfportcr  le  choix  ail 
desPon  Peuple,  au  lieu  que  jufqties-Ia  il  s c- 
tifes.  toit  toujours  fait  par  le  Collège  des 
etc.  de  Pontifes  memes.  Lélius , alors  Préteur, 
2™‘c'  v parla  fortement  contre  cette  propor- 
tion , 


tare,  quam  fultatio- 
nem  impudicus  fer- 
vulus  ho  ne  lit  faltare 
non  polfet.  Scipto  apud 
Macroh, 

j 'ai.  ftùxit  dans  1‘ in- 


terprétation de  ce  mor- 
ceau le  fi  fiente  de  M. 
ï Alké  Dubos  fur  la  Sal- 
! fanon.  Volez,  Rcfiex.  far 
! la  Peinture  (fi  la  Poefie , 

; Terne  III.  Sect.  13. 
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tion  , en  montrant  combien  il  étoit 
dangereux  de  faire  des  changemens 
dans  tout  ce  qui  touche  la  Religion. 

Ce  motif,  auquel  la  multitude  eft  fort 
fenfible,  fit  rejetter  par  les  fuffrages 
du  Peuple  une  proportion  tout-à-fait 
populaire. 

Suivent  les  loix  fur  le  fecret  des  fuf- 
frages, au  fujet  defquelles  les  gens  de 
bien  paroiflent  avoir  été  partagés  de  ^ 
fentimens.  Jufqu’à  l’an  de  Rome  613,  Scrutin 
les  fuffrages  avoient  été  donnés  de  vive  intro- 
voix  dans  le  choix  des  Migiftrats  : a 

il  ne  paroit  point  que  cette  manière  ^5 
de  procéder  à leur  éledion  eut  aucun  ledion 
inconvénient,  puifque  l’on  n’avoit^r,?  Ma- 
jamais  parlé  d’y  apporter  de  change-  hc!c 
ment.  Élieavoit  meme  un  avantage,/,^,  m. 
en  ce  que  lorfque  quelque  particulier 
propofoit  pour  les  charges  des  perfon- 
nes  fans  mérite,  les  citoiens  bien  in- 
tentionnés pouvoient  lui  en  faire  fentir 
les  conféquences,  & le  rappellera  un 
meilleur  fentiment.  Nous  avons  vu 
fouvent  que  le  Peuple , fur  tout  dans 
les  occafions  importantes.  Ce  rendoit 
aflez  volontiers  aux  avis  & aux  remon- 
trances des  citoiens  affedionnés  pour 
le  bien  public. 

Mais  lorfque  les  grands  & les  puif- 

fans 
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fans  commencèrent  à abufer  ouverte- 
ment de  leur  autorité  pour  Ce  rendre 
maîtres  deséle&ions,  emploiant  non 
feulement  les  promeffes,  mais  les  me- 
naces & la  violence , le  Peuple  fongea 
à mettre  fa  liberté  à l’abri  de  leurs 
entreprifes  , en  donnant  fes  fufrrages, 
non  plus  de  vive  voix,  mais  par  Scrutin, 
de  manière  que  chaque  citoien  jettât 
dans  une  capfe,  dans  une  boëte  fer- 
mée, quiavoitune  ouverture  au  def- 
fus,  un  billet  qui  portoit  le  nom  de  celui 
Delcg.A. qu’il  choififfoit.  Cicéron  définit  élé- 
gr.ir.  .«rfgamment  cette  voie  de  procéder  aux 
pcp.  «.4.  élections , tabellam  vindieem  tacita  li- 
ber tati  s : ,,  Une  voie  fûre  de  conferver 
,,  la  liberté  des  fuffrages  par  le  filence 
,,  & le  fecret  du  Scrutin,,.  Mais  d’un 
autre  côté  cette  pratique  n’en  eft  que 
plus  expeféeà  la  corruption,  délivrant 
ceux  qui  font  mal  de  la  honte  d’avoir 
des  témoins.  Telles  font  les  chofes 
humaines  : elles  ont  toujours  deux 
faces. 

Quoiqu’il  en  foit,  cette  loi  qui  mit 
en  ufage  la  voie  du  Scrutin  pour  l’élec- 
tion des  Magiftrats,  fut  appelée  Ga~ 
binia  du  nom  de  Gabinius  Tribun  du 
Peuple  qui  la  propofa.  C’étoit  un  hom- 
me fans  naiffance  & fans  mérite. 

.Deux 
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Deux  ans  après,  la  meme  voie  du  La  voie 
Scrutin  fut  introduite  aufli  dans  les  Ju-^.U  ^u" 
gemens  par  L.  Caflius  Tribun  du  Peu- jntr0_ 
pic,  & de  fon  nom  la  Loi  fut  appelléeduice 
CaJJia.  Le  Conful  Emilius , célébré^!  ^ 
pour  fon  éloquence,  en  emploia  enj^gÇ_ 
vain  toute  la  force  pour  confer-mens. 
ver  l’ancien  ufage.  Un  des  Collé-  De li- 
gues de  Caflius  y avoit  fait  aufli  op-1^1'34' 
polition  : mais  enfin  ii  la  leva,  & l’on  5 Brut. 
crut  qu’en  fe  défiftant  il  fuivit  le  confeil 
de  Scipion  l’Africain.  Ainfi  la  Loi  fut 
acceptée. 

Carbon,  citoien  fort  féditieux,  I’é-  Puis  / 
tendit  aux  aflemblées  du  Peuple  où  il^a/^(^e" 
s’agiroit  de  l’établiflement  des  Loix.  e~ 
Il  ne  reftoit  qu’une  forte  d’affaire , des 
où  le  Scrutin  ne  fut  pas  admis  : c’étoit Loix- 
dans  les  jugemens  rendus  par  le  Petl-ine^* 
pie  en  matière  de  crimes  de  haute  tra-  Enfin 
hifon.  Caflius  avoit  expreflement  ex-  dans  les 
cepté  ce  cas  unique.  Cœlius  y intro-^ff" 
duifit  aufli  le  Scrutin;  &,  fi  1 on  en  crimes 
croit  Cicéron,  il  s’en  repentit  toute  d’Etat, 
fa  vie.  Ibti'  3^* 

Guerres  au  dehors. 

Pour  achever  le  récit  de  tout  ce 
que  j’ai  laifle  en  arriére , il  me  refte  à 
parler  de  deux  guerres  peu  importan- 
tes. 
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tes  , & de  celle  des  Efclaves  en  Sicile, 
qui  donna  bien  de  l’occupation  aux 
Romains. 

An.  R.  Ap.  Claudius  étant  Conful  avec 
tf°8.  Métellus  Macédonicus,  eut  pour  dé- 
clau  1USPartement  ^a  Gaule.  Les  Salafles,  qui 
dius  fait  habitoieut  le  pays  que  l’on  nomme  au- 
la  guer-jourdhui  le  Val  d'Aofle  avoient  une 
Sabfles  9uere^e  avcc  ^eurs  voilîns  au  fujet d’une 
& tri-  ’ rivière  néceflaire  pour  l’exploitation 
omphe  de  mines  d’or  que  l’on  fefoit  valoir 
couîs  dé alors  dans  ce  pays.  Appius  fut  chargé 
fa'  fille  de  terminer  cette  conteftation.  Mais 
Veftale.  fier  & hautain , comme  tous  ceux  de  fa 
i*mtnS~  ^am^e » & d’ailleurs  jaloux  de  la  gloi- 
s "pplem.  re  de  f°n  Collègue,  il  vouloit  à toute 
Llil.  6-  force  remporter  l’honneur  du  Triom- 
*-  phe.  Il  prit  donc  fait  & caufe  pour  les 
voifins  des  Salafles,  qu’if  força  ainfi 
à prendre  les  armes.  Il  fut  défait  dans 
un  premier  combat,  & perdit  cinq 
mille  hommes.  Mais  enfuite  il  eut  fa 
revanche,  & tua  cinq  mille  hommes 
aux  Salades  eux-mcmes.  C’étoit  une 
grande  perte  pour  ces  peuples.  Us  fe 
fournirent  donc  : & Appius  revint  à 
Rome,  fi  perfuadé  que  lé  triomphe 
lui  étoit  dû , qu’il  ne  daigna  pas 
même  le  demander,  mais  feulement 
une  ordonnance  qui  lui  permît  de 

pren- 
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prendre  dans  le  Tréfor  public  l’argent 
néceflaire  pour  en  faire  les  frais.  Ce  qui 
lui  aiant  été  refufé,  il  prit  fur  lui  la 
dépenfe , & entreprit  de  triompher. 

Un  Tribun  du  peuple  s’y  oppofoit , & 
menaçoit  meme  de  le  faire  arracher 
de  deffus  fon  char.  Claudia  fille 
d’Appius  , qui  étoit  Veftale  , fauva 
cet  affront  à fon  père.  Elle  fe  mit  à cô- 
té de  lui  dans  fon  char;  & le  Tribun 
refpedant  en  elle  le  facré  caradére 
dont  elle  étoit  revêtue , n’ofa  exécu- 
ter fa  menace.  Ainfi  triompha  Appius 
avec  plus  de  gloire  pour  fa  fille  , que 
pour  lui. 

Les  Ardyens,  peuple  de  riîlyrie , Ardyens 
avoient  ravagé  les  terres  de  quelques^incus. 
Alliés  des  Romains,  & même  la  par-^s°^ 
rie  de  l’Italie  qui  étoit  dans  leur  voi  r0- 
finage.  Le  Sénat  leur  aiant  fait  por-n^ms. 
ter  inutilement  fes  plaintes  par  des 
Députés  , envoia  contre  eux  un  corps piem, 
de  dix  mille  hommes  de  pié  , &cinqLLV. 
cens  chevaux.  A la  vue  de  cette  ar-1*'11, 
mée,  les  Barbares  fe  fournirent  à toutes 
les  conditions  qu’on  voulut  leur  impo- 
fer.  Ils  oublièrent  bientôt  leurs  pro- 
mdfes,  & recommencèrent  leurs  ra- 
vages. On  chargea  le  ConfuI  Ser.  An. 
Fulvius  Flaccus  » de  marcher  contre517' 

eux , 
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eux, qui  les  mit  en  peu  de  tems  à la  rai- 
fon.  Ec  pour  couper  à jamais  la  racine  à 
leurs  brigandages,  il  les  tranfporta  du 
voifinage  de  la  mer  dans  le  milieu  des 
terres.Là,  forcés  de  s’occuper  de  l’agri- 
culture pour  trouver  leur  fubfillance,  ils 
devinrentaufli  pacifiques  qu’ilsavoient 
été  auparavant  turbulens  & inquiets. 


Guerre  des  Esclaves  en  Sicile. 

Depuis  la  fin  de  la  fécondé  guerre 
Punique,  c’efi  à-dire  depuis  plus  de 
foixante  ans  , la  Sicile  jouïfl'oit  d’une 
profonde  tranquillité  , & à l’ombre 
de  la  paix  s’appliquoit  uniquement  à 
la  culture  des  terres , & au  commerce 
des  blés  , qui  fefoit  toute  fa  richeife. 
Aufli  a le  fage  Caton  l’appelloit-il  le 
grenier  de  la  République , & la  mère 
nourrice  du  peuple  Romain.  Ce  com- 
merce enrichiifoit,  non  feulement  les 
habitans  de  l’Ile  , mais  b encore  un 
grand  nombre  de  citoiens  Romains, 
lefquels,  invités  par  le  voifinage,  al- 
loient  régulièrement  tous  les  ans  y fai- 
re . 


a Icaque  ille  M.Cato 
Sapiens  cellam  pena- 
riam  reipubücæ  no- 
ltræ , nutricem  plebis 
Romanx,  Siciliam  no- 
minavic.  C U in  Ver.  II.  j. 


b Multis  locuple- 
tioribus  civibus  uti- 
mur  , quod  habent 
propinquam,  fidelem, 
fruéhiofamque  pro- 
vinciam  , . . quos  ilia 
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re  des  achats  confidérables  de  blés;  ou 
s’y  établiifoient  avec  leurs  familles , & 
fefoient  valoir  les  terres  qu’ils  y avoient 
acquifes. 

Ou  comprend  aifément  que  pour 
cultiver  un  terrain  d’une  aufli  grande 
étendue  & d’une  aufli  grande  fertilité 
qu’étoit  celui  de  la  Sicile,  où  l’on  ne 
laifloit  aucun  efpace  inculte  & inutile, 
il  faloit  un  grand  nombre  d’efclaves. 
Nous  verrons  que  le  nombre  de  ceux 
qui  prirent  les  armes  fe  montoit  à près 
de  deux  cens  mille.  Cette  multitude 
d’efeiaves  auroit  été  très-avantageufeà 
la  Sicile, fi  les  maîtres  les  avoient  traités 
avec  humanité  ; s’ils  avoient  eu  quel- 
que chofe  du  caraâére  de  celui  à qui 
Sénéque écrit  en  ces  termes:  * ,,  J’ap- 
,,  prens  avec  joie  de  ceux  qui  viennent 
„ de  chez  vous,  que  vous  vivez  fami- 
„ liérement  avec  vos  efdaves.  Cela 
„ convient  fort  à un  homme  de  votre 
,,  prudence,  & dont  l’efprit  eft  aufli 
«cultivé.  Mais,  dit-on,  ce  font  des 
,,  efclaves.  Il  faudroit  plutôt  dire  :?  cé 
Tome  VIII.  Z «font 

partim  mercibus  fup-  lium  collocare.  Ibid. a. 
peditandiscumquaellu  a Libenter  ex  his 
compendioque  dimit-  qui  a te  veniunt  co- 
tit;  partim  retinet,  ut  gnovi,  familiariter  te 
arare,ut  pafcere,ut  ne-  cum  fervis  tuis  vivere. 
gotiari  libeatjUtdeni-  Hocprudentiamtuam, 
que  fedes  ac  donùci-  hoc  etuditionem  dç. 
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,,  font  des  hommes,  des  commenfaux, 
,,  desamisd’unordreinférieur. ..  Con- 
„ tinuez  de  vous  faire  ai  mer  & refpeéter 
,,  par  vos  efclaves,  plutôt  que  de  vous 
,,  en  faire  craindre.  C’eft  ainfi  que  vi- 
,, voient  les  anciens  Romains.Nos  pères 
,,  appelaient  le  maître  de  lamaifon,  le 
,,  père  de  la  famille;  fes  ferviteurs  & fes 
,,  efclaves,  fa  famille,,.  La  corruption 
des  mœurs  a changé  ce  bel  ordre. 

Quand  le  luxe  , fuite  naturelle  des 
grandes  richclfes,  fe  fut  introduit  parmi 
les  habitans  de  cette  Ile,  il  éteignit  dans 
les  efprits  tout  fentiment  d’équité  & 
d’humanité,  &a  les  efclaves  furent  trai- 
tés,noncommedes  hommes, maiscom- 
me  des  bêtes,  & avec  plus  de  dureté  que 
des  bêtes;car  enfin  l’on  a foin  de  nourrir 
leschevaux&les  beufspour  en  tirertout 
le  fervice  qu’ils  peuvent  rendre;  au  lieu 
quecesrichesinhumainsrefufoientfou- 
vent  à leurs  efclaves  les  befoins  de  la  vie 
les  plus  néceffaires  & les  plus  indifpen- 

fables, 

cet..  Servi  funt  ? Imo  fervos,  familial  es.  Se- 
homines.  Servi  funt  t nec.  Epift.  47. 

Imo  contubernales.  a Alia  intérim  cru- 
Servi  funt?  imo  hu-  délia  & inhumana 
miles  amici....  Colant  practereo  , quod  nec 
'potiûs  te , quàm  ti-  tanquam  hominibus 
meant. . . Majores  no-  quidem  , fed  tanquam 
ltri  Dominum,patrem  jumentisabutimur.S#- 
'familiæ  appellaverunt;  ncc.EpîJl.  47. 
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fables,  fans  parler  des  coups  & des  mau- 
vais traitemens  donc  ils  les  accabloient. 

Ces  malheureux,  pouffés  à bout 
forcés  par  la  néceflité,  fe  mirent  à vo- 
ler : & comme  le  crédit  des  maîtres 
empéchoit  les  Préteurs  de  faire  juftice 
de  ces  brigands,  bientôt  il  n’y  eut  plus 
de  fureté  dans  toute  la  Sicile,  qui  devint 
un  affreux  coupe-gorge.  .Ce  métier  de 
brigandages  étoit  pour  les  efclavesun 
exercice  qui  les  préparait  à la  guerre, 
en  les  accoutumant  à la  rapine  & aux 
violences,  en  end urcifTant  leurs  corps 
aux  fatigues,  en  rendant  leurscourages 
plus  farouches  & plus  brutaux.  Dans 
leurs  attroupemens  ils  fe  reprochoient 
à eux-mêmes  qu’une  nombreufe  & flo- 
riffante  jeuneffe,  comme  ils  étoient,  ne 
fut  emploiée  qu  a nourrir  le  farte  & le 
luxe  d’un  petit  nombre  de  voluptueux. 
Tout  fe  préparoitàune  révolte  générale. 

Un  certain  Eunus , natif  de  Syrie , 
aâuellement  efclaved’un  citoien  d’En- 
na  appellé  Antigène , fervit  beaucoup 
à fomenter  ces  difpofitions.  Il  fe  pi-* 
quoit  de  magie , fe  vantoit  de  con* 
noitre  l’avenir,  & prétendoit  avoir 
commerce  avec  les  dieux  , qui  l’a- 
voient  affuré  qu’un  jour  il  deviendrait 
Roi.  En  débitant  fes  prétendus  oracles 
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il  jettoit  des  flammes  par  la  bouche  , 
où  il  tenoit  une  noix  percée  par  les 
deux  bouts  , & remplie  de  matière 
combuftible  qu’il  avoit  allumée.  Son 
Maître  prenoit  plaiflràlui  voir  faire  ces 
preftiges , & loin  de  s’y  oppofer , il  le 
menott  lui-méme  dans  les  maifons  où 
il  alloit  manger,  pour  divertir  la  com- 
pagnie. Là  on  l’interrogeoit  fur  fa 
Roiauté  future;  les  convives  le  prioient 
en  plaifanrant  de  leur  être  favorable 
quand  il  feroit  Roi  : & fur  les  affuran- 
ces  qu’il  leur  donnoit  d’un  traitement 
doux  & humain,  ils  le  gratifioicnt  de 
quelque  bon  morceau  pris  fur  la  table. 
Tout  ce  badinage  devint  bientôt  une 
affaire  extrêmement  férieufe  : & la 
cour»ifie  de  ceux  qui  s’écoient  ainfi 
familiarifcs  avec  cet  efclave,  fut  ré- 
compenfée  par  des  fervices  bien  effec- 
tifs & bien  effentiels. 

, La  conjuration  éclata  par  la  maifon 
de  Damophile.  C’étoit  un  des  plus 
riches  habitans  cFEnna  , maître  d’un 
nombre  prodigieux  d’efclaves , qu’il 
traitoit  avec  une  barbarie  & une  cruau- 
té inouïes;  homme  fier,  infolent,  bru- 
tal , qui  avoit  un  train  & un  équipage 
de  Prince , & donnoit  des  repas  qui 
paffoicnt  tout  ce  que  l’on  dit  de  la 

raagni- 
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magnificence  de  ceux  des  Perfes.  Sa 
femme  Mégallis,  digne  époufe  d’un  tel 
• mari , imitoit  en  tout  là  hauteur  & là 
cruauté.  Ce  furent  leurs  efclaves  qui  » 
au  nombre  de  quatre  cens , levèrent 
les  premiers  l’étendart  de  la  révolte. 
Après  avoir  confulté  Eunus,  qui  leur 
promit  de  la  part  des  dieux  un  heureux 
fuccès,  ils  le  mirent  à leur  tête,  &c 
s’étant  armés  le  mieux  qu’ils  purent 
de  bâtons,  de  pieux,  de  broches,  & 
de  tout  ce  qu’ils  purent  trouver,  ils 
entrèrent  en  bon  ordre  dans  Enna , 
& tous  les  efclaves  de  la  ville  s’étant 
joints  à eux  , ils  pillèrent  les  maifons, 
& y commirent  toutes  fortes  d’excès 
& de  cruautés.  Sachant  que  Damo- 
phile  & fa  femme  étoient  dans  leur 
maifon  de  campagne  qui  étoit  tout 
proche,  ils  les  en  firent  arracher,  les 
traînèrent  dans  la  ville  les  mains  char- 
gées  de  chaînes , & les  aiant  conduits 
fur  le  théâtre,  qui  étoit  le  lieu  de  1*  Afl 
femblée,  ils  les  accuférent  dans  les 
formes , leur  firent  leur  procès , maf- 
facrérent  fur  le  champ  Damophile , & 
livrèrent  Mégallis  aux  femmes  efcla- 
ves , qui  après  lui  avoir  fait  fouffrir 
mille  indignités,  la  précipitèrent  du 
haut  d’une  tour  ou  de  quelque  rocher. 

Z 3 Le 
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Le  fort  de  la  fille  de  ces  impitoia- 
bles  maîtres  eft  tout- à-fait  remarqua- 
ble. Elle  étoit  d’un  caraétére  entière- 
ment oppofé  à celui  de  fes  père  & mère, 
pleine  de  douceur,  de  bonté , de  com- 
paffion  pour  ceux  qui  fouffroient.  Elle 
confoloit  ces  malheureux  efclaves , 
lorfqu’ils  avoient  été  outragés  & battus 
cruellement.  S’ils  étoient  enfermés  en 
prifon , elle  leur  portoit  de  la  nourri- 
ture. En  un  mot  elle  les  foulageoit  en 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  d’elle. 
Par  cette  conduite  elle  avoit  gagné 
leurs  cœurs  : & elle  s’en  trouva  bien 
dans  l’occafion  préfente.  Cette  multi- 
tude infolente  & brutale,  dans  fes  plus 
grandes  fureurs,  fe  fouvint  néanmoins 
des  bontés  qu’elle  leur  avoit  témoi- 
gnées. Ils  la  refpe&érent , ils  lui  ren- 
dirent toute  forte  d’honneurs,  & la  fi- 
rent conduire  en  fureté  chez  des  pa- 
rens  qu’elle  avoit  à Catane. 

Eunus  tint  aufli  parole  à ceux  des 
habitans  d’Ennaàqui  il  avoit  promis  fa 
proteâion.  Il  les  fauva  du  carnage 
dans  lequel  fut  envelopé  tout  le  refte 
de  la  ville. 

Comme  il  s’étoit  acquis  une  grande 
autorité  par  fes  preftiges  & par  fon  fa- 
natifme,  les  efclaves  révoltés  le  décla- 
rèrent 
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rérent  leur  Roi.  Il  ne  falut  pas  lui  fai- 
re violence  pour  l’obliger  de  fe  rendre 
à leur  choix.  Il  prit  auflitôt  le  fceptre, 
le  diadème,  & les  autres  marques  de 
la  Roiauté.  Il  fe  nomma  des  Officiers, 
donnale  nom  de  Reine  à fa  * compagne 
qui  étoit  de  Syrie  comme  lui,  fe  fit  ap- 
peler Antiochus , & voulut  que  fes  nou- 
veaux fujets  prifient  le  nom  de  Syriens. 
En  moins  de  trois  jours  fix  mille  hom- 
mes fe  joignirent  à lui,  qui  s’armèrent 
comme  ils  purent.  Il  parcourut  les  vil- 
les & les  bourgades , ouvrit  tous  les  en- 
droits où  l’on  tenoit  les  elclaves  ren- 
fermés, & groflit  tellement  fes  forces, 
qu’il  ofa  en  venir  aux  mains  avec  les 
troupes  Romaines  qu’on  lui  oppofa, 
& les  défit  à plufieurs  reprifes. 

A l’imitation  d’Eunus,  Cléon  d’un 
autre  côté,  s’étant  mis  à la  tête  d’une 
bande  d’efclaves,  commença  à rava- 
ger les  terres  d’Agrigente,  &dans  l’ef- 
pace  de  trente  jours  il  raina  fia  autour 
de  lui  cinq  mille  hommes.  On  crut 
d’abord  que  ce  s deux  corps  d’efclaves, 
partagés  d’intérêts  , fe  détruiroient 
l’un  l’autre.  On  fe  trompa.  Au  pre- 
mier ordre  que  Cléon  reçut  d’Eunus, 

Z 4 il  fc 

* Je  me  fers  de  ce  nom,  ri  y avolt  point  de  maria, 
parce  qu  entre  efclavcsil , ge  reconnu  par  les  loix. 
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il  fe  rangea  auprès  de  lui , & vint  fe 
foumettre  avec  Tes  troupes  aux  com- 
mandemens  du  nouveau  Roi. 

Il  eft  aifé  de  juger  quels  ravages, 
quelles  cruautés  horribles  exerça  dans 
Toute  la  Sicile  cette  multitude  d’enne- 
mis domeftiques,  qui  ne  connoiflfoient 
ni  loix,  ni  pudeur,  ni  fentimens  d’hu- 
manité. Diodore  de  Sicile  raporte 
qu’ils  traitoient  avec  barbarie  les  pri- 
fonniers  de  guerre,  leur  coupant  & 
les  mains,  & même  les  bras  en  entier. 
Le  même  Auteur  nous  a confervé  la 
mémoire  d’une  avanture  déplorable, 
& qu’il  n’eft  pas  poflible  de  lire  fans 
être  attendri.  Un  certain Gorgus,  l’un 
des  plus  illuftres  & des  plus  riches  ci- 
toiens  de  Murgantia , étant  forti  pour 
aller  à la  chafle , aperçut  une  troupe 
de  ces  brigands  qui  venoit  à lui. 
Auflitôt  il  fe  met  à fuir  vers  la  ville  : 
mais  comme  il  étoit  à pié,  il  ne  pou- 
voit  guéres  efpérer  de  pouvoir  écha- 
per.  Dans  ce  moment  arrive  fon  père, 
qui  étant  à cheval  en  defeend  fur  le 
champ , & veut  y faire  monter  fon  fils. 
Le  fils  ne  put  fe  réfoudre  à fauver  fa 
vie  en  livrant  fon  père  à la  mort:  le 
père  étoit  dans  les  mêmes  fentimens 
^par  raport  à fon  fils.  Ils  fe  combat- 
tent. 
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tent,  ils  fe  prelfent  avec  larmes , fans 
pouvoir  rien  gagner  l’un  fur  l’autre. 

Cette  tendreflfe  mutuelle  leur  fut  tu-  \ 
nette  à tous  deux.  Les  brigands  arrivent, 

& mafiacrent  enfemble  lepére  & le  fils. 

Les  combats  contre  les  Romains  ne 
réufliifoient  pas  moins  aux  rebelles  que 
les  courfes  & les  brigandages.  Florus 
nomme  jufqu’à  quatre  Préteurs  qui 
furent  battus  par  eux,  Minibus,  Len- 
tulus, Pifon,  Hypfæus.  Tant  de  vic- 
toires augmentèrent  beaucoup  1 armee 
d’Eunus,  qui  monta  [ufqu’à  foixante 
& dix  mille  hommes  ; & l’on  croit 
qu’en  réuniflanttousceux  qui  s’étoienc 
révoltés  e<n  diiférens  endroits  de  l’Ile , 
ils  formoient  le  nombre  de  deux  cens 
mille.  Les  Romains  comprirent  alors 
que  ces  mouvemens  méritoient  une 
grande  attention , & ils  envoiérent  en  An  r 
Sicile  le  Conful  C.  Fulvius  Collègue  de* , 8t‘ 
Scipion  l’Africain.  Il  ne  paroit  pas  que 
ce  Général  ait  remporté  de  grands 
avantages. 

Cet  efpritde  révolte,  comme  une 
maladie  contagieufe,  te  répandit  dans 
l’Italie,  & même  jufques  dans  la  ville 
de  Rome.  On  y découvrit  une  conjura- 
tion formée  par  cent  cinquante  e-icia- 
ves.  Us  furent  arrêtes  & mis  à mort.  On 
Z 5 con- 
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connut,  par  l’aveu  qu’ils  en  firent,  que 
les  efclaves  de  plufieurs  villes  d’Italie 
étoient  engagés  dans  la  conjuration. 
On  chargea  de  cette  affaire  Q^Métel- 
lus,  & Cn.  Servilius  Cépion,  Ils  fi- 
rent périr  quatre  mille  efclaves  à Si- 
nueffe  : ils  en  firent-pendrc  quatre  cens 
cinquante  à Minturnes. 

Ce  mal  fe  fit  fentir  en  plufieurs  pro- 
vinces : mais  c’eft  en  Sicile  fur  tout  où 
il  continuoit  de  faire  d’étranges  ra- 
vages. Le  Conful  L.  Calpurnius  Pifo  > 
An.  R. qui  avoit  fuccédé  à Fulvius,  en  ar- 
6 réta  le  cours  par  le  bon  ordre  qu’il  re- 
mit dans  les  troupes,  & par  la  févérité 
de  la  difcipline  qu’il  y rétablit.  C.  Ti- 
VaU  tjus , qui  commandoit  un  corps  de  Ca- 
II-  7;  valerie,  s’étant  laiffé  enveloper  parles 
e|-cjaves  t s’étoit  rendu  à eux , & leur 
avoit  livré  fes  armes,  à condition  d’a- 
voir la  vie  fauve.  Pifon  le  condanna 
à demeurer,  pendant  toutletems  qu’il 
feryiroit,  depuis  le  matin  jufqu’aufoir 
piés  nuds  dans  la  principale  place  du 
eampavecune  togecoupée  ignominieu- 
fement  & une  tunique  fans  ceinture  ? 
toutes  notes  d’infamie.  Il  lui  fut  dé- 
fendu d’ufer  des  bains , ni  de  fe  trouver 
à aucun  repas,:  & tous  fes  cavaliers  fin 
rent  démontés , & obligés  de  fervir 

dans 
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dans  les  compagnies  de  frondeurs,  qui 
éroient  regardées  comme  les  derniers 
corps  de  l’armée.  Une  punition  fi  mar- 
quée retint  toutes  les  troupes  & tous 
les  Officiers  dans  le  devoir  , & fut  fui- 
vie  d’heureux  fuccès.  Les  rebelles,  in- 
dignés contre  les  Mamerrins,  qui  feuls 
avoient  contenu  leurs  efclaves  dans 
Fobéïfl'ance  & la  foumiflion  , parce 
qu’ils  les  avoient  toujours  traités  avec 
bonté  & douceur , afliégeoient  actuel- 
lement leur  ville , c’eft-à-dire  Meflîne, 
avec  de  nombreufes  troupes.  Pifon’ 
fit  marcher  fon  armée  contr’eux  , 8c 
leur  donna  bataille.  Huit  mille  reliè- 
rent fur  la  place  , & tous  ceux  qu’orr 
fit  prifonniers  expirèrent  fur  la  croix. 

Dans  la  diftribution  des  récompenfes  v<ùm«x+ 
dues  à ceux  qui  s’étoient  fignalés  lV‘  3* 
dans  le  combat , il  déclara  que  fon 
fils  méritoit  une  couronne  d’or  du 
poids  de  trois  livres  : mais  que,  com- 
me il  ne  convenoit  pas  qu’un  Magi- 
ftratfït  faire  à la  République  les  frais 
d’un  prèfent  qui  devoit  entrer  dans 
fa  maifon  , il  diftingueroit  l’honneur 
du  prix  d’avec  la  valeur  de  la  matière 
que  * comme  fon  Général  il  lui  en< 

Z 6 ac_ 
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accordoit  a&uellement  l’honneur,  & 
comme  fon  père  lui  en  aflureroit  la 
•valeur  par  fon  teftament.  Une  telle  dé- 
licateffe  vérifie  bien  le  furnom  de  Fru- 
gi  que  porcoit  Pifon,  & eft  digne  de 
celui  qui  le  premier  établit  la  loi  con- 
tre les  concuffions. 

b Ce  fut  le  Conful  P.  Rupilius  qui  eut 
l’honneur  d’avoir  terminé  la  guerre 
des  efclaves  en  Sicile.  Ils  étoient  mai- 
très  de  plufieurs  places  : mais  deux 
villes  fur  tout  fefoient  leur  force,  En- 
na&  Tauromenium;  & Rupilius  con- 
çut que  s’il  pouvoit  les  leur  enlever , 
c’étoit  un  moien  fur  d’en  purger  la 
Sicile,  & de  les  exterminer  entière- 
ment. Il  commença  par  Taurome- 
nium,. ville  très-bien  fortifiée,  &qui 
fit  une  longue  & vigoureufe  défenfe. 
Comme  le  Conful  étoit  maître  de 

' la  mer , elle  ne  put  recevoir  de 
vivres  de  ce  côté-la,  & tous  les 
convois  par  terre  étoient  enlevés.  - 
La  famine  devint  fi  horrible , qu’ils 
mangèrent  leurs  propres  enfans  & leurs 
femmes.  Enfin  la  ville  fut  prife,  & tout 
ce  qui  y reftoit  d’efclaves,  après  avoir 
fouffert  les  plus  cruels  fuppUces  > fut 
mis  à mort. 

Le 
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Le  Conful  pafla  à Enna.  Cette  ville 
étoit  regardée  comme  imprenable,  & 
avoit  une  nombreufe  garnifon  : mais 
elle  manqua  bientôt  de  vivres.  Cléon, 
qui  y commandoit,  aiant  fait  une  for- 
tie  avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleures 
troupes,  après  avoir  combattu  lon- 
tems  en  homme  defefpéré  qui  n’atten- 
doit  aucun  quartier  de  la  part  des  en- 
nemis , fut  pris  enfin,  & mourut  quel- 
ques jours  après  de  fes  b'effures.  Son 
.cadavre,  que  l’on  expofa  en  fpeéta- 
cle  à la  vue  des  afliégés,  leur  fit  per- 
dre courage.  Quelques-uns,  pour  avoir 
la  vie  fauve , livrèrent  la  ville  aux  Ro- 
mains par  trahifon.  Il  périt  dans  ces 
deux  places  vingt  mille  efclaves. 

Eunus , ce  Roi  imaginaire , fe  fau- 
va  dans  des  lieux  efcarpés  & prefque 
inacccffibles , avec  fîx  cens  hommes 
qui  compofoient  fa  garde.  Rupilius 
les  y pourfuivit , & les  attaqua  vive- 
ment. Bientôt  il  les  rcduiût  au  défef- 
poir,  & ils  fe  tuèrent  tous  les  uns  les 
autres,  pourfe  dérober  à la  honte  & 
à la  cruauté  des  tourmens  qui  leur 
étoient  préparés.  Eunus  aimoit  trop 
la  vie  pour  fuivreleur  exemple:  il  fe 
cacha  dans  des  cavernes  obfcures  & 
profondes,  d’où  il  fut  tiré  n’aiant  plus 

avec 
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avec  lui  que  quatre  compagnons  de  fa 
fortune,  qui  étoient  ( la  chofe  eft  re- 
marquable & propre  à faire  connoitre 
la  molleffe  de  ce  Roi  de  théâtre , ) fon 
cuifinier,  fon  boulanger,  fon  baigneur, 
& le  fou  qui  le  divertiffoit  à table.  Il 
fut  jette  dans  un  cachot , où  bientôt 
apres  il  périt  de  la  maladie  pédiculaire. 

Rupilius  , pour  ne  laiffer  dans  la  Si- 
cile aucun  refte  ni  aucun  foupçon  de 
trouble  & de  révolte , parcourut  tou- 
te nie  avec  un  détachement  de  trou- 
pes choifies  ; & après  l’avoir  entière- 
ment pacifiée , ils’apliqua,  de  con- 
cert avec  les  dix  Commiflaires  que  le 
Sénat  y avoit  envoiés  pour  cet  effet 
à établir  de  fages  réglemens,  qui  fu- 
rent fort  approuvés  des  peuples , & re- 
gardés comme  les  fondemens  de  la 
tranquilité  publique.  C’étoit,  comme 
on  le  voit , un  homme  de  tête  & de 
mérite,  que  ce  Rupilius:  il  n’avoit  point 
YulMnx,  de  naiffance.  Les  Siciliens  étoient  fans 
9-  doute  fort  étonnés  d’avoir  à refpeder 
comme  Conful  & comme  Légiflateur 
celui  qu’ils  avoient  vu.  dans  leur  Ile 
Commis  dans  les  Fermes.La  protedion 
de  Scipion  l’Africain,  qui  feconnoif- 
foit  en  hommes,  avoit  beaucoup  con- 
tribué à l’élever  au  Confulat..  • 

Après 
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Après  qu’il  eut  réglé  les  affaires  de 
Sicile  j il  retourna  à Rome  avec  for» 
armée.  I!  avoit  fait  des  aétions  qui  mé- 
ritaient bien  certainement  le  Triom- 
phe. Mais  on  crut  que  la  bafleffe  des 
ennemis  qu’il  avoit  vaincus  avilirait  en 
quelque  façon  un  honneur  fi  éclatant. 

On  fe  contenta  de  lui  donner  le  petit 
triomphe,  appellé  Ovitio. 

J’anticipek  ai  ici  le  récit  de  laguer- 
re  contre  Ariftonic,  afin  de  pouvoir 
après  cela  fuivre  fans  interruption  le  fil- 
de  IHiftoire  des  Gracques. 

Attale  Roi  de  Pcrgame  mourut  vers  Guerre 
l’an  de  Rome  614.  Son  neveu,  qui^1?^ 
portoit  le  meme  nom,  & qui  fut  fur-n;“  °~ 
nommé  Philométor,  lui  fuccédadans  Fm'w- 
fbn  Roiaume,  mais  non  dans.fes  \er-hem- 
tus.  Car  , comme  s’il  eût  cherché  à \cSliM  em‘ 
Caire  regretter  de  plus  en  plus  par  fes 
fujets , il  s’abandonna  à toutes  fortes 
d’excès  & de  déréglemens.  Heureufe- 
ment  pour  eux  fon  régne  fut  court,  & 
ne  dura  que  cinq  ans. 

N’aiant  point  d’enfans,  il  avoit  fait, 
un  teftatnent  par  lequel  il  inftituoit 
le  Peuple  Romain  fon  héritier.  Eu- 
déme  de  Pergame  le  porta  à Rome. 

Mais  Ariftonic,  qui  fe  difoit  de  la 
famille  Roiale , travailla  à s’emparer 
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des  Erats  d’Attale.  En  effet,  il  étoit 
fils  d’Euméne  , mais  non  légitime. 

11  eut  bientôt  formé  un  parti  confi- 
rable,  tant  par  la  faveur  des  peuples 
accoutumés  à être  gouvernés  par  des 
Rois,  qu’à  l’aide  des  efclaves  qui  fe  ré- 
voltèrent alors  en  Afie  contre  leurs 
maîtres , comme  avoient  fait  ceux  de 
Sicile,  & par  les  mêmes  raifons.  Ni  la 
réfiftance  de  plufieurs  villes,  qui  refu- 
férent  delerecconnoitrê,  nilesfecours 
envoiés  à ces  villes  par  les  Rois  de  Bi- 
thy  nie  & de  Cappadoce,ne  purent  arrê- 
ter fes  progrès.  Le  Sénat  de  Rome  dé- 
puta cinq  Ambaffadeurs  ou  Commif- 
faires,  dont  l’autorité  défarmée  ne  pro- 
duifît  aucun  effet.  Enfin  les  Romains 
firent  partir  une  armée  fous  la  condui- 
i te  du  Conful  P.  Licinius  Crafïus,  hom- 
me très-riche , d’une  haute  naiflânce, 
éloquent,  habile  Jurifconfulte , grand 
Pontife , mais  qui  ne  paroit  pas  avoir 
eu  le  mérite  de  guerrier.  C’eft  le  pre- 
mier grand  Pontife,  à qui  l’on  ait  don- 
né un  commandement  hors  de  l’Italie. 

Ses  exploits  en  Afie  fe  réduifirent  à 
pcude  chofe.  L’Hiftoire  ne  raconte  de 
lui  rien  de  plus  mémorable,  qu’un  aâe 
de  fé vérité , que  l’on  pourrait  même 
qualifier  de  rigueur  outrée.  Voici  le  fait. 

Comme 
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Comme  il  afliégcoit  une  ville  d’Afie,  il 
envoia  demander  dans  une  autre  ville, 
alliée  des  Romains,  le  plus  grand  des 
deux  mâts  qu’il  y avoit  vus.  II  vouloit 
en  faire  nn  bélier.  L’Ingénieur  en  chef 
de  cette  ville  crut  que  le  plus  petit  fe- 
roit  plus  convenable  pour  le  deffein  du 
Conful  ,&  l’envoia.  Sur  quoi  Licinius 
ayant  mandé  cet  Ingénieur,  fans  vou- 
loir entendre  fes  raifons , il  le  fit  dé- 
pouiller & battre  de  verges , difant 
qu’il  lui  demandoit  obéiffancc  & non 
pas  confeil. 

Il  périt  miférablement,  & même,  fi 
l’on  en  croit  Juftin,  par  fa  faute, a aiant 
eu  moins  d’attention  à bien  conduirè 
la  guerre , qu’à  ramalfer  & à conferver 
les  richeffes  des  Rois  de  Pergame.  Son 
armée  fut  mife  en  déroute,  & lui-mê- 
me fait  prifonnier.  Il  évita  néanmoins 
la  honte  d’être  livré  au  vainqueur  en  fe 
fefant  tuer  par  un  Barbare , dans  l’œil 
duquel  il  pouffa,  exprès  pour  l’irriter, 
une  baguette  qu’il  avoit  à la  main. 

Le  Conful  Perperna  , qui*fuccéda  An.  R. 
à Craffus,  vengea  bientôt  fa  mort.*11- 
Etant  accouru  en  Afie,  il  livra  un  com- 
bat à Ariftonic,  défit  entièrement  fon 

armée, 

a Intentior  Attali- 1 lo.  JuJlin.  XXXVI.  4. 
c*  prædx,  quàm  bel-  f , 
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armée,  l’afliégea  peu  après  lui- meme 
dans  Stratonicée,  & enfin  le  fit  pri-  , 
fonnier. 

An.  R.  Auflitôt  il  le  fit  partir  pour  Rome 
6ll-  fur  la  flote  quil  chargea  de  tous  les  tré- 
fors  d’Attale.  Manias  Aquilius , qui 
venoit  d’être  nommé  Conful,fe  hâta 
de  venir  prendre  fa  place,  pour  termi- 
ner la  guerre,  & lui  ravir  l’honneur  du 
Triomphe.  Il  trouva  Ariflonic  parti  ; 

& peu  de  tems  après  Perperna,  qui 
s’étoit  mis  en  chemin,  mourut  de  ma- 
ladie à Pergame.  Aquilius  n’eut  pas  de 
peine  à achever  les  relies  d’une  guerre, 
que  Perperna  avoit  portée  fi  près  d’u- 
ne heureufe  fin.  Encore  deshonora- 
t-il,  par  un  crime  horrible  & que  tou- 
tes les  Nations  détellent,  les  avanta- 
. ges  qu’il  remporta.  Pour  forcer  quel- 
ques villes  à fe  rendre,  il  empoifonna 
les  fources  d’où  elles  tiroient  leurs 
eaux.  Le  fruit  de  cette  guerre  pqur  les 
Romains  fut  que  la  Lydie,  la  Carie, 
l’HelIefpont,  la  Phrygie,  en  un  mot 
tout  ce  qui  compofoit  le  Roiaume 
d’Attale,  fut  réduit  en  province  de 
l’Empire,  fous  le  nom  commun  d’Afie. 

Le  Sénat  avoit  ordonné  qu’on  détrui- 
fit  la  ville  de  Phocée , qui  s’étoit  décla- 
rée contre  les  Romains,  & dans  la 

guerre 
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guerre  dont  on  vient  de  parler , & au- 
paravant dans  celle  contre  Antiochus. 
les  habitans  de  Marfeille,  qui  étoit  une 
Colonie  de  Phocée , touchés  du  dan- 
ger de  leurs  fondateurs,  comme  s’il  fe 
fût  agi  de  leur  propre  ville,  députèrent 
à Rome  pour  implorer  en  leur  faveur 
la  clémence  du  Sénat  & du  Peuple. 
Quelque  jufte  que  fût  l’indignation  des 
Romains  contre  Phocée,  ils  ne  purent 
refufer  fa  grâce  aux  vives  follicitations 
d’un  peuple  pour  lequel  ils  avoient  dès 
lontems  une  extrême  considération,  & 
qui  s’en  rendoit  encore  plus  digne  par 
la  tendre  reconnoiflance  qu’il  témoi- 
gnoit  pour  fes  pères  & fes  fondateurs. 

Manius  Aquilius  de  retour  à Rome 
reçut  l’honneur  du  Triomphe , au  lieu 
de  la  jufte  peine  qu’il  auroit  méritée 
pour  les  voies  indignes  & criminelles 
auxquelles  il  devoit  fes  viétoires.  Et 
bientôt  après , aiant  été  accufé  de  con- 
cuflion,  il  obtint  une abfolution , qui 
ne  répara  pas  fon  honneur,  mais  qui 
deshonora  fes  juges.  Pour  ce  qui  eft 
d’Ariftonic,  après  avoir  été  donné  en 
fpeâacie  au  peuple  dans  le  triomphe 
d’Aquilius,  il  fut  conduit  dans  la  pri- 
fon,  où  on  l’étrangla.  Telles  furent 
les  fuites  du  teftament  d’Attale. 


Mi- 
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Mithridate,  dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à Arface  Roi  des  Parthes , a accule 
les  Romains  d’avoir  fuppofé  un  faux 
teftament  d’Attale,  pour  fruftrer  Arif- 
tonie  fils  d’Euméne  du  Roiaume  de  fon 
père  qui  lui  appartenoit  de  droit:  mais 
c’eft  un  ennemi  déclaré  qui  les  charge 
de  ce  crime,  & par  conféquent  Ton 
témoignage  n’eft  pas  ici  d’un  grand 
poids. 


a Simulato  impio  tef- 
tamento , filium  ejus 
( Eumenis  ) Ariftoni- 
cum , quia  patrium 


regnum  petiverat,ho- 
ftiutn  more  per  trium- 
phum  duxere.  Apud 
Sallufl.  infragm. 
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diff  ère  fagement  de  le  donner.  143.  Sulpi- 
cius  Gallus  prédit  aux  Romains  une  éclipfe 
de  Lune.  148-  Paul  Emile  expofe  les  rai- 
fons  qu’il  a eues  de  différer  le  combat.  150, 
Enfin  la  bataille  fe  donne.  Perfée  efl  défait , 
& mis  en  déroute.  1 5 1.  Inquiétude  de  Paul 
Emile  au  fujet  de  fon  fils  qui  ne  paroiffoit 
point.  1 59. 

$.  IV.  Perfée  s’enfuit  de  Pella  à Amphipo - 
lis  y & de  là  dans  Vile  de  Samotbracc. 
Le  Conful  marche  à la  pourfuite  de  ce 
Prince.  162.  Lettre  de  Perfée  à Paul 
Emile.  1 63.  La  flote  Romaine  aborde  à 
Samothrace.  Evandre  de  Crète  efl  accu - 
fé  & cité  devant  les  Juges.  Le  Roi  le 
fait  tuer.  1 64.  Il  fonge  à s’enfuir  : il  ejl 
Tome  VIII.  A a trahi 
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trahi  par  Oroandes.  1 66.  Il  fe  livre  à 
Oclavius , qui  le  fait  conduire  au  Conful.  167. 
Paul  Emile  le  reçoit , & lui  parle  avec 
bonté.  168.  Difcours  de  Paul  Emile  aux 
jeunes  Romains.  170.  Fin  de  la  guerre  & 
du  Roiaume  de  Macédoine , Sort  de  ce 
. Roiaume . 1 7 1 . Nouvelle  de  la  viftoire  de 
Paul  Emile , portée  à Rome.  172.  Commif- 

faires  nommés  pour  la  Macédoine  & pour 
l'Illyrie.  Rêglemens  pour  ces  deux  nouvel - 
les  conquêtes.  174.  Anicius , après  avoir 
pacifié  CEpire  , retourne  en  IÜyrie.  177. 
Promulgation  des  nouveaux  rêglemens  pour 
r Illyrie.  179.  Paul  Emile  vifite  les  villes 
de  la  Grèce.  180.  Il  retourne  en  Macé- 
doine. 184.  De  concert  avec  les  Com - 
-miffaires  il  en  régie  les  affaires.  1 85.  Le 
jeune  Scipion  s'occupe  aux  exercices  de  la 
chaffe.  190.  Paul  Emile  donne  des  f} eux 
magnifiques  à Ampbipolis.  191.  Son  noble 
dcftntérejfcment.  1,93.  L'Epire  abandonnée 
au  pillage.  195.  Paul  Emile  arrive  à Rome , 
& après  lui  Anicius  & Oclavius.  197. 
Le  Sénat  leur  décerne  le  Triomphe.  Les 
> foldats  de  Paul  Emile  , animés  par  Galba , 
complotent  pour  empêcher  fon  Triomphe.  1 9 8. 
Difcours  de  Servilius  en  faveur  de  Paul 
.Emile.  20i.  Le  Triomphe  lui  efl  accordé 
, d'un  confentemcnt  général.  205.  Il  perd 
deux  de  fes  enfians , L'un  devant , l'autre 

étirés 
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après  fon  Triomphe.  20 6.  Son  difcours.au 
Peuple.  207.  Perfée  e(i  gardé  àAlbe  avec 
fon  fils  Alexandre.  2 11.  Triomphe  d’Ofta- 
vius  & d' Anicius.  Le  fils  de  Cotys  lui 
efl  renvoie.  212. 


LIVRE  VINGT- SIXIEME. 

§.  I;  \ Mbaffadeurs  envoies  par  le  Sénat  en 
ff\.  Egypte.  214.  Ils  fe  détournent  pour 
aller  à Rhodes.  215.  En  conféquence  de 
leurs  difcours  , on  condanne  a mort  tous  ceux 
qui  sétoicnt  déclarés  pour  Perfée  contre  les 
Romains.  216.  Fierté  de  Popillius  : réponfc 
du  Roi  Antiochus.  21  3.  Retour  desAmbaf- 
fadeurs  à Rome.  219.  Ambaffade  des  Rois 
de  Syrie  '&  dl Egypte  à Rome.  220.  Maf- 
gaba , fils  de  Mafmiffa  » vient  en  Ambaffade 
à Rome . Il  y efl  reçu  fort  honorable- 
ment. 222.  Honneurs  rendus  a fon  frère 
Mifagcne.  Les  Affranchis  font  rejettés 
dans  une  feule  Tribu.  225.  Ambaffade 
d'Attale  à Rome.  227.  Il  profite  des  fages 
remontrances  que  lui  fait  le  Médecin  Stra- 
tius.  228.  Les  Rbodiens  font  mal  reçus  à 
Rome.  234.  Harangue  de  leurs  Ambaffa- 
deurs.  235.  Caton  fe  déclare  en  faveur  des 
Rbodiens.  238.  Rèponfe  du  Sénat.  242. 
Enfin  l'alliance  avec  Rome  efl  accordée  aux 
RJjodiens.  243.  Plaintes  lamentables  des 
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Etoliens  à Paul  Emile.  Ils  ri  obtiennent 
point  jufiice.  244.  Le  crédit  & la  fierté 
des  partifians  de  Rome  augmentent  extrême- 
ment. 245.  Injufle  & criante  politique  des 
Romains.  247.  Les  Achcens , foup formés 
d’avoir  favorifé  Per  fiée , fiont  envoies  à Ro- 
me , bannis , & difiperfiés  en  differentes  vil- 
les. 248.  Les  Acbéens  font  plufiieurs  dé- 
putations à Rome  en  faveur  des  Bannis , 
mais  toujours  inutilement.  252.  Enfin  les 
Bannis  fiont  renvoies  dans  leur  patrie.  255. 
Etroite  liaifion  du  jeune  Scipiun  avec  Po - 
lybe.  257.  Baffiejfe  d'ame  de  Prufitas.  260. 
Fin  de  VHifiloire  de  Tite-Live.  262. 

S.  II.  Diverfies  Ambajfiades  àRome.26f.  Le 
Sénat  détourne  l’entrée  d'Euméne  dans  Rome . 
Prufitas  , par  fies  Ambaffiadeurs , accufie  Eu- 
méne  devant  le  Sénat.  2 66.  Attale  & Athé- 
née jufiii  fient  leur  frère  Euméne.  267.  Con- 
duite imprudente  de  Sulpicius  en  Afie  con- 
tre Euméne.  Alliance  renouvelée  avec 
Ariarathe  Philopator . 268.  Cenjure  de  Paul 
Emile  & de  Marcius  Philippus.  269.  Hor- 
loge. Troubles  en  Syrie  après  la  mort  d’An- 
tiochus  Epiphane.  Démétrius  demande  inu- 
tilement au  Sénat  la  permijfion  de  retourner 
en  Syrie.  270.  Meurtre  d’Oftavius.  272. 
Démétrius  fie  fauve  de  Rome  , arrive  en 
Syrie  , & efl  généralement  reconnu  pour 
Roi.  273.  Maladie  & mort  de  Paul  Emi- 
le : 


TABLE. 

avec  vigueur.  338.  Defcription  de  Cartha- 
ge. 339.  Barbare  cruauté  d' A fdrubal.  342, 
Ouvrages  de  Scipion  pour  ferrer  Carthage . 
344.  Combat  naval.  345.  Scipion , pen- 
dant l'hiver , attaque  & prend  Néphéris , 
place  voifine  de  Carthage.  348.  Continua- 
tion du  fiége.  349.  La  ville  enfin  fe  rend. 
35  a.  Afdrubal  fe  rend  auffi.  Sa  femme 
égorge  fes  enfans , & fe  jette  avec  eux  dans 
le  feu.  351.  Compajfion  de  Scipion  fur  la 
ruine  de  Carthage.  35a.  Bel  ufage  qu'il 
fait  des  dépouilles  de  cette  ville.  354.  //oie 
que  répand  à Home  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Carthage.  355-.  Dix  Commijfaires  en- 
voi é s en  Afrique.  Defiruftion  de  Car- 
thage. 3 5 6.  Scipion  retourne  à Rome , & 
y reçoit  l'honneur  du  Triomphe.  358.  Car- 
thage rétablie.  338. 

S.  IV.  Troubles  excités  dans  l'Achàie.  362, 
La  Ligue  Achéenne  déclare  la  guerre  à La- 
cédémone. 3 6 7.  La  Bèotie  fe  joint  aux 
Achèens.  368.  Méteüus  défait  l' armée  des 
Achécns.  3 69.  Il  fe  rend  maître  de  Thébes 
& de  Mégare.  370.  Il  fait  propofer 
inutilement  aux  Achéens  un  accommode- 
ment. Le  Confut  Mummius  arrive  de- 
vant Corinthe.  37 ï.  Les  affiègés  livrent 
témérairement  une  bataille  & la  per  dent.  372, 
La  ville  de  Corinthe  ejl  prife , brûlée , & 
entièrement  détruite.  374.  L'Achàie  e/l 
Aa  4 réduite 
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réduite  en  province  Romaine.  37  6.  Grand 
butin  fait  dans  Corinthe.  Tableaux  d’un 
grand  prix.  37 7.  Defmtéreffement  de  Mum- 
mius.  378.  Simplicité  du  même  Conful.  379. 
Zèle  de  Polybe  pour  l’honneur  de  Philo - 
pcmen.  381.  Defintéreffement  du  même 
Polybe.  383.  Il  établit  l’ordre  & la  tran- 
quillité dans  l’ Achat e.  384.  Triomphes  de 
Mitedus  & de  Mummius.  385. 


LIVRE  VINGT-SEPTIEME. 

Jf.I.  T ’Efpagne  caufe  beaucoup  de  peine  & 
JL  d’inquiétude  aux  Romains.  391 . Ceux- 
ci  font  plufteurs  pertes  dans  la  Celtibérie.  3.9  3 . 
Divers  peuples  d’Efpagne  envoient  des  Dépu- 
„ tés  à Rome , pour  demander  la  paix.  395.  D if- 
cour  s des  Députés.  396.  Le  Sénat  les  renvoie 
à MarceÜus  „ mais  ordonne  fecrettement  la 
guerre.  398.  La  ffe  une  fie  Romaine  refufe 
d’aller  fervir  en  Efpagne.  399.  Le  jeune  Sci~ 
pion  ojfre  fes  fervices3  & entraîne  après  lui 
toute  laffeuneffe.  400.  Marccllus  conclut  la 
paix  avec  les  Geltibériens.  402.  Cruelle 
avarice  du  Conful  Lucullus.  Siège  & prife 
. d’intercatie.  403.  Combat  fwgulicr&  victoi- 
re de  Scipion.  404.  Luculle  forme  & lève  le 
ftége  de  Pallantia.  Le  Préteur  Galba  e/l 
défait  en  Lufitanie.  405.  Déte/lable  perfidie 
de  ce  Préteur.  407.  Viriatbus  échape  du 

meur- 


TABLE. 

k : 2 75*  'fis  funérailles:  27  6.  fon  éloge. 
277.  Amour  & ejlime  de  la  pauvreté  dans 
Tubéron  , & dans  fa  femme  fille  de  Paul 
Emile.  278.  Généreux  & noble  ufage  que 
Scipion  Emilien,  fils  de  Paul  Emile , fait 
de  fies  riche fes  en  plufieurs  occafions.  281. 
Tubéron  comparé  avec  Scipion  Emilien.  287. 
Nafica  obtient  du  Peuple  la  démolition  d'un 
Théâtre  déjà  bien  avancé.  289.  Affaires 
de  Rome.  Decret  pour  chaffer  de  Home  les 
Philofophes  & les  Rhéteurs.  Ambaffade  de 
Carnéade  à Rome.  292.  Deux  Confiais  fie 
démettent  pour  un  défaut  de  formalité  reli- 
gieufe  dans  leur  éleftion.  293.  Tribun  du 
Peuple  puni  pour  avoir  manqué  de  refpett 
au  Grand  Pontife.  294.  Guerres  contre 

. ks  Dalmates  & contre  quelques  peuples  Li- 
guriens. Les  Dalmates  font  vaincus  par 
Figulus  & par  Nafica.  295.  Les  Marfeil- 
lois  font- vengés  par  les  Romains  des  Oxibiens 
& des  Décéates.296.  Affaires  de  Ma- 
cédoine. Andrifcus , qui  fie  difoit  fils  de 
Perfée , s'empare  de  la  Macédoine.  Enfin 
il  efi  vaincu , pris , & envoiè  à Rome.  297. 
Deux  nouveaux  impofieurs  s'élèvent  en  Ma- 
cédoine y & font  vaincus » 

Troisième  guerre  Punique. 

S*  III.  Origine  & oecafion  de  la  troifiéme 
guerre  Punique .305.  Rome  fie  montre  peu 
A 4 3 favo - 
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favorable  aux  Carthaginois  dans  leurs  dé- 
mêlés avec  Mafiniffa.  306.  Guerre  entre 
les  Carthaginois  & Mafiniffa . 308.  Inquié- 
tude & vive  crainte  des  Carthaginois  par 
raport  aux  Romains . 311.  On  délibéré  à 
Rome  fi  l'on  déclarera  la  guerre  à Car- 
thage. 313.  Il  efl  ré  foin  de  la  lui  décla- 
rer. 3 1 6.  AUarme  des  Carthaginois.  Us  dé- 
putent à Rome.  318.  Dures  conditions  qu  on 
leur  propofe.  Ils  les  acceptent.  3 19.  Ils  en- 
voient trois  cens  citoiens  des  plus  qualifiés  en 
otage. 320*  Ils  livrent  toutes  leurs  armes.  321., 

Enfin  on  leur  déclare  quils  aient  à fortir  de 
Carthage  qui  fera  détruite.  Horrible  douleur 
des  Députés.  323.  Defefpoir  & fureur  de  Car- 
thage quand  on  y apprend  cette  nouvelle.  3 24.. 
Réflexion  fur  la  conduite  des  Romains.  325V 
Efforts  généreux  de  Carthage  pour  fe  pré- 
parer au  fiége.  327.  Evocation  des  divi - 
P nités  tutélaires  de  Carthage , & dévouement 
de  cette  vide.  329.  Carthage  ajfiégée  par 
,r  les  deux  Confuls.  Scipion  fe  di/lingue  parmi 
tous  les  Officiers.  333.  Mort  de  Mafiniffa. 

• Le  nouveau  Conful  Pifon  continue  le  fiége 
avec  beaucoup  de  langueur.  335.  Scipion  y 
! qui  ne  dtmandoit  que  l'Edilité,  efl  nommé 
Conful , & chargé  de  là  guerre  <T  Afrique.  336 . 

Il  arrive  en  Afrique , & délivre  Mancinus 
..  d'un  grand  danger.  337.  Il  rétablit  la  dif-  ' 
cipline  dans  les  troupes.  Il  pouffe  le  fiégf 
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meurtre.  408.  De  fimple  berger  il  devient 
un  terrible  guerrier.  409.  Fécond  en  rufe  , 
il  bat  les  Romains  en  plufieurs  rencontres.  410. 
Le  Conful  Fabius  Emilianus  marche  contre 
Viriatbus.  415.  IJn  mot  de  Scipion  exclut 
les  deux  Confuls  du  commandement  des  ar- 
mées. 41 6.  Fabius  remporte  plufieurs  avan- 
tages fur  Viriatbus.  417.  Métellus  fait  pen- 
dant deux  ans  la  guerre  contre  les  Celtibè - 
riens.  418.  Sa  fermeté.  419.  Son  humani- 
té. 420.  Mot  de  lui  fur  le  fecret.  Eloge  & 
caractère  de  Viriatbus.  421.  A près  avoir  dé- 
fait le  Conful  Fabius , il  fe  retire  dans  la  Lu- 
fitanie.  425.  Pompéiu s parvient  au  Con - 
fulat  par  une  mauvaife  rufe.  424.  Excès 
auxquels  Métellus  fe  porte,  lorfqu  il  apprend 
que  Pompeius  doit  lui  fuccéder.  425.  Di- 
ver  fes  expéditions  de  Pompeius,  peu  confi- 
dérables.  42  6.  Expéditions  de  Fabius  dans 
l'Efpagne  Ultérieure.  Paix  conclue  en- 
tre Viriatbus  & les  Romains.  429.  Cette 
paix  efi  rompue.  4?  r.  Viriatbus  fe  dérobe 
par  rufe  à la  pourfuite  de  Cépion.  Il  lui  de- 
mande la  paix  inutilement.  452.  Cépion , 
devenu  odieux  à toute  l'armée,  court  un  grand 
rifque.  435.  Il  fait  tuer  Viriatbus  par  trahi- 
fon.  4 3 6.  Combien  ce  Chef  efl  regretté.  Ses 
obféques : 437.  [on  mérite . 438.  Pompée  rui- 
ne fes  troupes  en  continuant  le  fiége  de  Nu- 
mance  pendant  l'hiver.  439.  Il  conclut  un 
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Traité  de  paix  avec  les  Numantins.  441 
Pompée  enfuite  nie  avoir  fait  ce  Traité  , e* 
il  a le  crédit  de  fe  faire  abfondre  à Rome 
442.  Exemple  de  févérité  contre  un  dé  fer 
teur.  Les  deux  Confuls  mis  en  prifon  pa ; 
les  Tribuns  du  peuple.  444.  Fermeté  di , 
Conful  Nafica  à l'égard  du  peuple.  44  6. 
Brutus  bâtit  Valence.  Il  purge  la  province  de 
brigands.  447.  Popillius  défait  par  rufe  de- 
vant Numance.  449.  Mancinus  arrive  de- 
vant cette  ville.  450.  Il  fe  retire  de  nuit , 
& efi  pourfuivi par  les  Numantins.  451.  Il 
fait  avec  eux  un  indigne  Traité  par  le  mi- 
ni fére  de  Tibérius.  452.  Il  cjl  mandé  à 
Rome.  454.  Mancinus  & les  Députés  de 
Numance  font  écoutés  dans  le  Sénat.  454. 
Ti.  Gracchus  appuie  fortement  la  caufe 
de  Mancinus.  Le  Conful  Emilius  attaque 
les  Vaccèens , afflige  Pallance , & efl  enfin 
obligé  de  s’enfuir  précipitamment.  455. 
Heureux  fuccès  de  Brutus  dans  l’Efpagne. 
Paffage  du  fleuve  de  l’oubli.  458.  On  or- 
donne à Rome  que  Mancinus  fait  livré  aux 
Numantins.  459.  Ceux-ci  refufent  de  le 
recevoir.  Il  revient  à Rome.  460.  Noble 
confiance  du  Conful  Fur i us  en  fa  vertu.  452. 
Scipion  Emilien  efl  nommé  Conful.  4 <5?. 
L’Efpagne  lui  efl  donnée  pour  département. 
465.  Il  travaille  & réuffit  à réformer  fon 
armée.  4 66.  Elle  change  entièrement  de 
„ face. 
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face,  Jugurtha  vient  trouver  Siipion.  468. 
Marins  fort  fous  lui.  469.  Scipion  perfijte 
à refufer  le  combat  contre  les  Nurnantins . 
470.  ll  \tire  des  lignes  de  contrevallation 
& de  circonvallation  autour  de  la  ville.  471. 

Il  ferme  le  paffage  du  fleuve  Durius.  472. 
Merveilleux  ordre  qu'il  établit  pour  être 
informé  de  tout.  475.  Vains  efforts  des  Nu- 
mantins.  474.  Ils  implorent  le  fecours  des 
Arvaques.  475.  Scipion  punit  févèrement  la 
ville  de  Lutia.  Généroflté  & defmtéreffe - 
ment  de  Scipion.  4 7 <5 . Les  Nurnantins  font 
demander  la  paix.  477.  Numance  raafla- 
cre  fes  Députés.  478.  La  famine  y fait 
d'horribles  ravages.  Enfln  elle  fe  rend.  479. 
Plufteurs  fe  font  mourir.  Numance  c/l 
ruinée  de  fond  en  comble.  480.  Triomphes 
de  Scipion  & de  Brutus.  481.  Réflexions  fur 
le  courage  des  Nurnantins , & fur  la  ruine 
de  Numance.  481.  Vie  privée  de  Scipion 
l'Africain.  484. 

S . II.  Affaires  arrive’ es  a Rome. 
Cenfcurs.  499.  Génèreufe  fermeté  des  Tri- 
buns du  Peuple  contre  un  de  leurs  Col- 
j lègues.  Dénombrement.  500.  Mort  du  fils 
de  Caton , 501.  & du  grand  Pontife  Lé - 
pi  du  s.  502.  Galba  y accufé  par  Caton , e/l 
renvoie  abfous.  507.  Condannation  de  Tu- 
bulus.  505.  Jugement  févére  de  Manlius 
Torquatus  coure  fon  fils.  50  6.  Scipion 
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C Africain  accufé.  Il  accufe  Cotta , qui  ejl  ab- 
fous.  508.  Fait  fmgulier  de  Lélius  dans  une 
plaidoirie.  509.  Changement  dans  le  gou- 
vernement par  raport  aux  Préteurs.  512. 
Cenfure  de  Scipion.  5 1 4.  Nouvelles  fitper- 
flitions  profirites.  5 1 6.  Loi  Calpurnia  con- 
tre les  concujfions.  Loix  fomptuaires  fur  les 
dépenfes  de  la  table  portées  en  dijfcrens  tems. 
517.  Abus  des  Ecoles  publiques  de  Sal- 
tation. 520.  Loi  Licinia  au  fujet  de  la  nomi- 
nation des  Pontifes.  J22.  Scrutin  introduit 
à Rome  dans  l'éleftion  des  Magifirats.  523. 
La  voie  du  Scrutin  efl  introduite  auffi  dans  les 
ffugemens  : puis  dans  l établiffement  des 
Loix  : enfin  dans  les  Jugement  de  crimes  d'E- 
tat. Guerres  au  dehors.  Appius  Qaudius 
fait  la  guerre  aux  Salaffes,  & tromphe  par  le 
fecours  de  fa  fille  pefiale.  526.  Ardjcns  vain  * 
eus  ) & fournis  aux  Romains.  527.  Guerre 
des  Efclaves  en  Sicile.  528.  Guerre  contre 
Ariflonic.  543. 

Fin  de  la  Table.- 

APPROBATION. 

• V 

J’Ai  lu  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
le  huitième  volume  de  l'H'fiolre  Romaine,  de  Mon- 
îieur  Rollin.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  pui^e  em- 
pêcher l’impreflîon.  Fait  à Paris  ce  1 1.  d’ Avril  174». 

SECOUSSE. 
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